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INTRODUCTION: 

A premiere Partie a ere deſtinee 
a 4 montrer au Prince ce qu'il 
doit Etre: il s'agit days celle- 
ci de ce qu'il doit faire. On a 
| - vu quelles ſont les qualites & 
les vertus qui le mettent en etat de regner : 


on examine maintenant quelle doit etre ſa 


conduite quand il regnera. Ses diſpoſitions 


perſonnelles ſont connues: il eſt deſormais 
2 P o o 3 * . 

queſtion de ſes devoirs, mais qu on limite 
dans cette ſeconde Partie, a ceux qui ont 


rapport au {cul gouyernement temporel. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Moyen ſur & abreg pour inſtruire un Prince de 
ſes devoirs. Le premier de tons eft d aimer ſon 
peuple. Comment il doit Vaimer, & Vinteret 
qu'il y a lui-meme, 
AnxTICLE PREMIER 


Mayen ſur & abrege d'inſtruire un Prince de 
ſes devoirs. 


LET un grand obſtacle a la connoiſ- 
ſance des devoirs dun Prince , que 
dc etre ne tel, & que de n avoir jamais eprou- 
ve d' autre ſituation que celle de maitre & 
de Souverain. II lui ſeroit utile, avant que 
de commander, d avoir long- tems obèi, 

& de 'avoir fait a des Princes peu dignes 


de comander; d'avoir ſenti, dans une vie 


privee & dependante, le joug d'une puiſſan- 
ce abſolue ; d'avoir ete expoſe a lenvie & 
a la calomnie, & d'avoir ete en peril a cau- 
fe de ſon. mérite & de ſa vertu; d'avoir cte 
oblige de flechir ſous des Miniſtres fiers, 
durs , inſolens; d'avoir ere temein de Top- 
preſſion des foibles , & de la cabale de ceux 
qui ne penſoient qua ſe conſerver Fautori- 
te; d'avoir vu le merite ſans recompenſe, & 
meme deshonore ; & une application con- 
ſtante a n'elever que des perſonnes dont la 
baſſeſſe & 1a 'ichete ne pouyolent donner de 
jalouſie ni de crainte. 


Prince. II. PART. £ 
II. II faudroit qu'on put dire a un Prin- 


ce montant ſur le throne, ce qu on diſoit 


à un grand Empereur : „ (a) Vous navez 
„ pas toujours ere ce que vous Etes devenu. 
» Ladverſite vous a prepare a uſer bien de 
„ la ſouveraine puiſſance. Vous avez long- 
„ tems vecu parmi nous, & comme nous. 
„Vous avez été en peril ſous de mauyais 
„Princes. Vous avez tremblé. Vous avez 
„ ſu par votre experience, comment on trai- 
„toit innocence & la vertu. Vous avez 
„ vt avec quelle indignire la flaterie etoit 
„ prodiguee a des Princes ſans merite, & 
„ Combien les flateurs memes qui les trom- 
„ poient, les avoient en horreur en les 
9” trompant. 57 

III. II ne ſeroit pas nëceſſaire de marquer 
a un Prince, qui auroit paſſe par de tels eſ- 
ſais, quels ſeroient ſes devoirs quand il 
viendroit a regner. II ſeroit plein de rele- 
xions ſur! uſage legitime du ſouverain pou- 
voir. Ce quil auroit ſouffert, ce qu'il au- 
roit craint pour lui- meme ou pour les au- 


tres, ce qu'il auroit vii d'injuſte & de derai- 


ſonnable dans la conduite de ſes predecel- 
ſeurs , lui auroit ouvert les yeux ſur toutes 
ſes obligations; & s'il avoit encore beſoin 


Je quelque inſtruction, Ion ne pourroit lui 
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(4) Quim utile eft , ad uſum ſecundorum per advetſa 
veniſſe ! "Vixiſti nobiſcum , periclitatus es, timviſti. Quas 
tunc erat innocentium vita, ſcis & expertus es: quanto- 
pere deteſtentur malos principes, etiam qui malos faciunt. 
Pancg, Tra). p. 716. 
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en donner dautre, que celle que Empe- 
reur Galba donnoit a Piſon , en FVadoptant 
pour Iaffocier a PEmpire. „ (b) Souvenez- 
„ vous, lui diſoit- il, de ce que vous avez 
„ condamne ou lone dans les Princes, lorſ- 
„ que vous etiez particulier. Ayez les bon- 
„nes qualites que vous defiriez qu' ils euſ- 
„ ſent: evitez les mauvaiſes dont vous etiez 
„ bleſſe. Il ne faut conſulter que le juge- 
„ ment que vous avez porte des unes & des 
„ autres, & Je ſuivre, pour ètre inſtruit & 
„ pour bien regner, 

IV. Cetoit auſſi ce que repreſentoit un 
grand (c) homme d'Etat aux Senateurs qui 
avoient choiſi Tacite pour Empereur , afin 
qu ils perſiſtaſſent dans leur choix, malgre 
ſon reſus & ſes remontrances. „ (d) Nous 
» ne devons rien craindre, diſoit- il, d'un 
» homme fi ſage & ſi experimente , qui ſoit 
» leffet de la temerite , ou de la precipira- 
„ tion, ou de la violence. Tous ſes deſſeins 
„ ſeront ſericux; toutes ſes vues ſeront gran- 
„ des. Il penſera & il gouvernera, comme 
„ ſi la Republique elle-meme deliberoir & 
„ Ordonnoit: car il ſait, & il ne Toubliera 

: 2 Ja- 
(*) Urilifimns quidem ac breviſſimus bonarum malarum- 
que rerum delcttus, cogirare quid aut nolueris ſub alia 
principe, aut volueris. Tacit. L. 1. Hiff, y. 313. 

c) ſe nommoit Metius Falconius , Senateur , & autrefois Conſul, 

4) Nihil ab hoc immaturum , nihil properum , nihil 
aſperum formidandum eft ; omnia ſetia, cuntta gravia , & 
Auaſi ipſa Reſpublica jubeat , auguranda ſunt. Scit enim 


quilem fibi principem ſemper optaverit 3 nec poteſt aliud 


nobis exhibere , quam quod ipſe deſideravit ac voluit, Ve- 
4 


piſc, in Tat, Vit, ex actis pub 


cis, 2. 281. 
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„ ſamais, ce qu'il ſouhaitoir dans un Prin- 
„ ce, quand il etoir lui-meme particulier; 
„& il ſe montrera ſans doute tel a notre 
„ Egard , qu' il a deſire qu'un Empereur fut 
„ pour lui & pour nous. „ 

V. Mais on ne peut point parler ainſi d'un 
Prince ne dans la pourpre, & qui n'a ja- 
mais &te contraint, par ſon experience & 
par ſon interet, de faire des reflexions ſur 
les devoirs de ceux qui ont la ſouyeraine 
autorite. 

VI. On eſt donc reduit à lui conſeiller, 
de faire en eſprit ce qui ne peut Ctre reel 
a ſon egard ; & de (e) ſe mettre par la pen- 
ſee dans le rang d'un particulier, pour exa- 
miner de-la ce que doit &tre un Prince , en 
examinant ce qu'il defireroit lui-meme qu'il 
füt. Il verra tres clairement les devoirs d'un 
Prince, quand il aura oublie que ce ſont les 
ſiens, & qu'il fe ſera mis dans le point de 
vie d' où on les decouyre, en ſe conſiderant 
comme ſujet. 

VII. Mais pour les decouvrir tous, il ne 
faut pas ſe contenter de deſcendre du thrô- 
ne pour un moment, & de ſe regarder, 
par une vie confuſe & generale, comme fun 
d' entre le peuple. Il faut ſucceſſivement par- 
courir toutes les places & toutes les ſitua- 
tions, & conſiderer dans chacune ce qu'on 

5 atten- 
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Ce) Intellige quz ſunt proximi. tui ex te ipſo, Evcl, C. 
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attendroit d'un bon Prince, & ce qu'on 
regarderoit comme ſon devoir, fi Ton y 
Etoit rèellement & pour toujours. Ainfi 
Yon ſe met à la place d'un homme de naiſ- 
ſance, dun Magiſtrat, d'un Juge infericur, 


d'un Marchand, d'un Laboureur, dun Ar- 


tiſan, d'un homme foible & ſans appui ; & 
de toutes ces difterentes ſituations, on ap- 
prend diffèrentes verites qui regardent l'ad- 
miniſtration du Prince, & par conſequent 
difterens devoirs. 

VIII. Le Prince ne fait point cela une ſeu- 


le fois: s'il s'en contentoit, il decouvriroir 


trop peu de choſes, & il Foublieroit trop ai- 
ſement: mais il reirere ſouvent cetutile artifi- 
ce, qui vaut mieux que tous les preceptes; & 
plus il S affermit dans Vautorite, plus il eſt en 
paix au dedans & au dehors ; plus il eſt craint 
& reſpecté; plus il eſt environne de perſon- 
nes capables de lui faire oublier ce qu il doit 
à tous; plus il eſt attentif à ſe depowller in- 
tèrieurement de {a Grandeur, & a conſul- 
ter {on propre cœur, ſur I uſage qu'il deſt- 
reroit qu'un autre en fit, {1 C'erolt un autre 
qui en füt reyetu. 


Arier II. 
Le premier devoir d'un Prince, eſt d'aimer 
ſon peuple. 
I. Il reſt pas long- tems a decouvrir, que 
: be 6 grand & principal devoir d'un Prince, 
eſt 
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eſt celui d' aimer ſon peuple : car de tous 
les points de vne on il Seſt place, il Ia 
toujours vu; & dans toutes les ſituations 
ol il s' eſt mis, il a ſenti que tous les defirs 
& tous les interets des particuliers Sy reu- 
niſſoient: que tous etoient prepares a ſe 
fier ſans bornes à un Prince qui les aime- 
roit; qu' ils etotent prets a lui donner a ce 
prix, & biens, & liberté, & vie; mais qu ils 
ne pouvolent etre raſſurès par aucune autre 
qualité; & quꝭ ils ſe regardoient tous com- 
me etrangers a ſon egard, s'ils lui ètoient 
indifterens ; qu'il n'y avoit que amour qui 
füt un lien ſincere entre lui & eux; que tout 
le reſte n'etoir que diſſimulation, politique, 
interet; & qu' ils ſavoient bien quꝭ ils avoient 
un Maitre, mais non un Roi digne detre 
appelle leur pere, sil ſeparoit. Fautoritè de 
amour. 
II. Tous ces ſentimens ſont raiſonnables , 
& fondes (ur la nature & la verite. Le Prin- 
ce Sen eſt perſuade le premier, en conſul- 
tant le cœur de ſes ſujets, & le ſien pro- 
pre; & il a reconnu tres clairement , que 
fans amour, tous les ſoins d'un Prince ne 
ſont que ſuperficiels; que le bien public 
devient a ſon egard une chimere , qu'il ſe 
conſidere ſeul dans ce qu'il paroit faire pour 
ſon Royaume , qu'il eſt toujours prepare 2 
ſacrifier tout a ſes yolontes ; qu'il ſepare ab- 
ſolument ſon interet de celui de ſes ſujets, 
| | A4 | 
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& qu'il paſſe meme juſqu'a les regarder 
comme oppoſes ; parce qu'il n'y a que Fa- 
mour qui lui puiſſe inſpirer des ſentimens 
plus nobles & plus genereux, qui lui de- 
couyre ſes devoirs, qui y rende attentif , 


qui lui en facilite execution, qui lui don- 


ne une forte inclination pour tout le bien, 
qui le garantiſſe de toute injuſtice, & qui 


lui inſpire des ſentimens dignes de Patten- 


te de ſon peuple, & de la confiance qu'il 
veut prendre en lui. 

III. C'eſt principalement cette dernire 
conſideration qui pënëtre le cœur dun grand 
Prince: car il ſe croiroit coupable dune la- 
che perfidie sil trompoit Veſperance de ceux 
qui ſe fient a ſa bonte, a ſa generoſite, a ſa 
tendre affection pour eux; Sil ne rẽpondoit 
pas à tout ce qu'ils attendent de lui, & Sil 
ſe refuſoir a eux, dans le tems qu'il exige 
qu'ils s abandonnent a lui. Comme il eſt plus 
grand qu'eux, il ſe trouveroit deshonore, s il 
etoit moins ſincere & moins noble qu'eux ; 
& il ſe regarderoit comme le dernier de 


tous, au lieu d'en Etre le premier, Sil reſu- 
ſoit amour d'un peuple immenſe, ou s il 
eſperoit d'y repondre, en conſervant un 


cœur Etroit & ſerrè, indigne mème d'un 
particulier. 
IV. Il fait quien (F) devenant Roi, il de- 


vlent 


of f) Gratius nomen pietatis, ( Pater patriz ) quam po- 
tis. Teriull, Apo. C's 34» 


ler 
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vient le pere du peuple; qui il n'eſt. pas nẽ- 
ceſſaire qu on lui accorde ce titre par un 
conſentement public, pour y avoir droit; 


qu'il doit le meriter des qu'il commence & 
conduire ſa famille, qui eſt ſon Royaume z 


que tous ſes ſujets ſont ſes enfans ; qu'ils 
ſont tous conhes a ſes ſoins paternels , par 
la providence à qui il en doit compte; 


qu' ils ſont obliges a le preferer a tout ce 


qu' ils ont de plus cher & de plus reſpecta- 
ble, ne pouvant, ſous aucun pretexte , pren- 
dre dl autres engagemens, ni ſuivre d' au- 
tres interets que les ſiens; & qu il contrac- 
te, par conſequent , une obligation auſſi 
indiſpenſable de ne point partager ſon cœur 
entre eux & d'autres objets, (g) mais de 


ſe conſerver tout a eux, comme un pere fait 
à ſa famille. f 

V. (6) On flatoit ſouvent les Empereurs 
Romains en leur donnant les titres faſtueux, 
de Grand, d' Auguſte, de Vainqueur des na- 
tions, & d'autres de cette nature; mais on 
Etoit perſuadè, qu'on leur donnoit quelque: 
choſe de plus en leur accordant le nom de 


Here de la patrie, ou du peuple; & fon 


A 5 avoit 
(F) Quod ergo officium ejus eſt} quod bonorum pa- 
R Hoe, quid parentt, etiam Principi faciendum 


eſt, quem appellayimus Pattem pa:riz, non . adulatione-: 

„ Cztera enim cognomina honori data funt. Magnos,. 
& felices, & auguſtos — & ambitioſz majeſtati quids - 
quid potuimus titulorum congeſſi mus, illis hos tribuentes.. | 
Pattem quidem pattiæ appellavimus . ur ſciret datam fidbt; 
poreſtatem- patriam : quæ eſt tempetatiſſima, liberis con- 
| »-luagye poſt illos ponens. Sence, L. 1. de Cicrn. C. 248. 
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avoit raiſon d'en juger ainſi, quand c toit 
avec juſtice, & non par une indigne flate- 
rie qu on faccordoit. Ce nom, quand on 
le merite, eſt une recompenſe : & quand 
on ne le mérite pas, devient un reproche. 
Les mauvais Princes eſperoient , qu'il ſervi- 
roit de voile a leur injuſtice, & ils le de- 
firoient : les (i) bons craignoient qu'il ne 
füt au-deflus de leurs ſervices, & ils atten- 
doient, pour Paccepter avec bienſèance, que 
leur conduite elit prouve qu' ils n'en Etoient 
pas indignes. Leur modeſtie eſt un exem- 
ple a ſuivre , mais ſeulemenr pour la gloire 
du nom: car pour la. choſe , j'ai deja dit 
que tout Prince eſt , par ſon état, le pere 
du peuple : & que Ceſt renoncer, non ſeu- 
lement a un honneur ſolide, mais a un de- 
voir capital, que de ſèparer Fautorite royale 

de la paternelle. : 
VI. Je dis bien plus: Ceſt en un ſens re- 
noacer à la qualité de Chef, fi eſſentielle 
au Prince. Car, de quoi eſt-il Chef, s'il 
n'a point de corps? Et ( quel corps peut- 
Y avoir, Sil Sen ſépare, s il n'y eſt uni que 
par artifice, & par des liens exterieurs , & 
Sil n'y repand , ni le mouvement, ni la vie? 
Ceſt plus ſans doute d' etre chef, que d'e- 
| tre 


C5) Patris- pattiæ nomen delatum à Senatu , quod prims ' 


diſtulerat (Antoninus Pius) cum ingenti gratiarum actione 
ſuſcepit. Jul. Capit. in ejus vita, p. 138. 

(k) Unis tu, in quo & Reſpublica & nos ſuamus 
nee magis fine te nos eſſe felices, quam tu fine nobis po- 
tes | Panegse Tra}, P. 208. | 


' 


Prince. II. Parr: 11 
tre pere. Le corps que la tete aime, Pin- 
tèreſſe plus qu'un fils, qui peut ſubſiſter 4 
part. On peut trouver quelque diſtinction 


entre Fintérèt du pere, & celui de ſes en- 


fans; mais on n'en peut imaginer entre le 
Chet & les membres. 

VII. Il n'y a rien dans TEtat qui ne doi- 
ve Etre ſenſible au Prince, rien qui lui ſoit 
Etranger, rien qui lui ſoit indifferent, Le 
"ſujet le plus eloigne & le plus foible , lui 
eſt inſeparablement uni. (1) Le pied, 4 
quelque diſtance qu'il ſoit de la tète, lui eſt 
prècieux, & n'en peut Etre neglige; & tout 
ce qui eſt aux ſujets, auſſhi-bien que (m) 
les ſujets mèmes, fair partie de tout ce qui 
eſt confie à attention, a la ſenſibilitè, a: 
Tactivitè du Chef de la Republique. 


Anett III. 
Comment le Prince doit aimer ſon peuple. 


I. Lamour qu'il a pour le peuple, ne: 
reſſemble point a celui que VaffeRation ta-- 
che d'imiter, & qui ne conſiſte que dans 
des demonſtrations exterieures ,. ou qui ſe- 
termine a d'inutiles defirs: | 
II. Il eſt non-ſeulement reel & ſincere: 


1 mais profond. Il eſt etabli dans le coeur: 


> C7) Non poteſt dicere caput pedibus : non eſtis mihi 
neceſſarii. 1. Corinth. C. VII. v. 21. 1 k | 
en) Nemo Regi tam vilis fit , ut illum petite non ſen- 


wed 


8 Hat, Sener. 4s z, de Clem, C. 16. 
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par de fermes racines; & le Prince ne pen- 


ſe point A Sen faire honneur, mais a le 
nourrir & à le fortifier en ſecret; parce 
qu'il ſent que ſon merite en depend , & qu'il 
neſt digne de regner ſur les hommes, qu au- 
tant qu'il les aime, & qu'il travaille a $'en 
faire aimer. 

III. I eſt tendre & compatiſſant, ſenſi- 


ble à tous les biens & à tous les maux des. 


autres, touche de ce qui les afflige ou les 


conſole, empreſſè pour les ſervir, plein 


de ſoins & d' attention, pour eux, ne regar- 
dant que comme une partie de ſon devoir, 
& meme comme la moindre, Fobligation 
de les proteger & de les ſecourir; & conſide- 
rant le ſentiment interieur de l affection, come 
me la partie la plus precieuſe & la plus die. 

IV. I eſt genereux & effectif, que les 
obſtacles narretent pas, que Pingratitude 
n eteint point, que le peu de merite du peu- 
ple ne rallentit jamais. Il ſurmonte le mal 
par le bien. Il s' anime & &echaufe par la 
reſiſtance; & il a pour but de changer les 
hommes en mieux, & de leur etre utile par 


toutes ſortes de voies, & non de ſe regler 


fur les diſpoſitions où ils ſeront a ſon egard. 
H neſt content que lorſqu' il a reuſh : ſes 
bonnes intentions ne le conſolent pas d'un 
mauvais ſucces. Il veut des effets, & non 


des proſets & des deſſeins. Il conſidere ce qu'il 0 


⁊exècutẽ, & compte pour peu ce qu il mẽdite. 
V. II 
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V. Il eſt univerſel ; il embraſſe tout, & 
$'<tend à tout. Il ſuffit au public & aux par- 
ticuliers. (n) Il porte dans ſon cœur chaque 
province, chaque ville, chaque famille. 
Tout rerentit a lui: tout Tavertit : (o) tout 
| Fintereſfe. Une affaire generale ne detour- 
ne point ſon attention d'une autre. Il fait 
etablir une correſpondance entre toutes les 
parties de VEtat, ſemblable a celle qui 
rèunit toutes les parties du corps; & des. 
qu il eſt neceſſaire qu il ſoit informè de quel- 
que choſe , on diroit que c'eſt la ſeule qu'il: 
conlidere. | 
VI. IU eſt dominant, & meme: unique. 
Tous les autres amours lui ſont aſſujettis, 
& ſe perdent en lui. Tout ce que deſire: 
le Prince a pour principe & pour but “a- 
mour du bien public; & il a grand ſoin 
de n admettre dans ſon cœur aucun autre 
amour independant de celui- ci, parce qu'il 
Paffoibliroit , a proportion de ce qu'il de- 
tourneroit le cœur ailleurs , & qu'il pour- 
roit aller juſqu à Teteindre, apres layoir 
affoibli. 
VII. II eſt perſeverant, & par conſequent 
il prend tous les jours de nouvelles forces. 
U ne va point par elans & par ſaillies, mais 
1 n interrompt jamais ſes ſoins & ſa vigi- 
lance. 


(n) Is cui cura ſunt univerſe, nullam non Reipublicz 
parrem tanquam ſui nutrit. Senec. L. 1+ de (lem. 

(o) Er quid Cæſar non ſuum videat? Paneg. Tra). p. 148. 

Tantym ipſe, quantum omnes habet. Iden. p. 27. 
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lance. Il ne coule pas, comme un torrent, 
avec beaucoup de bruit, pour ceſſer enſui- 
te de couler; mais il ſort d'une ſource per- 
peruelle , plus tranquille a la verite , mais 
qui ne tarit jamais. Ceſt-la ſon dernier ca- 
ractere, qui donne aux autres leur perfec- 
tion: car il ne faut point compter qu'un Prin- 
ce aime veritablement ſon peuple, Sil ne 
Faime toujours d'une maniere reelle, ten- 
dre, effective, univerſelle & dominante. II 
pourra, dans de certaines occaſions , S a- 
giter & ſe donner des mouvemens pour le 
bien public; mais tout ſera infructueux ſans 
la perſeverance ; & le ſeul moyen de diſ- 
cerner ſi un Prince aime fincerement ſon 
peuple , eſt d' examiner s il Paime toujours; 
Ceſt-a-dire ſi dans tout ce qu'il entreprend, 
dans tour ce qu'il fait, dans tout ce qui il 
deſire, Vinreret du peuple eſt le ſeul qu'il. 
conſulte & qu'il ait en vue. 


riet IV. 
Interèt qu a le Prince à aimer ſon peuple.. 


I. Quand il eſt, par cette haute diſpoſi- 
tion, veritablement le Pere du peuple, if 
neſt pas poſſible de Vignorer. Sa bonte & 
ſon amour ſe produiſent en mille manieres. 
On reconnoit a tout le riche fonds de ſon 
cœur. On ſent que tout y eſt vrai, & que 
le bien de tous y eſt cache; que c'eſt-la que 
N relide 
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: reſide la felicite publique, & que c'eſt de 
la qu'elle ſe repand; & il eſt incroyable quel 


amour & quelle reconnoiſſance une perſua- 
ſion ſi generale excite dans tous ceux qui 
lui ſont ſoumis. 

II. Ceſt-la le premier fruit & la plus le- 


gitime recompenſe de ſon amour. 2 Il eſt 


fincerement & univerſellement aime ; par- 
ce qu'il aime ainſi; il eſt comble de bene- 
diction en public & en ſecret; parce qu'il 
ne penſe qu'a faire du bien: il eſt revere 
comme le Pere de tous, comme le tuteur , 
le deftenſeur , le protecteur de tous; par- 
ce qu'il a toutes les diſpoſitions artachees 
a ces qualites : il eſt place dans le cœur de 
tous , parce que tous font perſuades qu' ils 
ſont dans le ſien: il n'a beſoin de gardes 
que pour la bienſeance , & pour Feclat ex- 
tèrieur de la Majeſte; ( a) parce qu'il vit an 


milieu de ſa famille, qu il ne voir par tout 


ou il va que ſes enfans, qu'il ne viſite que 
ſes amis, qu'il ne marche que dans un pays 
confiéè a ſes ſoins & a {a bonte, ou il laiſ- 
ſe chaque jour des marques de ſon appli- 
cation, & ou il voit le ſucces des ordres 
qu'il donne, & de ſon zele. 

III. On reſt point en peine de lui prou- 


ver 
() A tota civitate amatur , defenditur , colitur. Eadem 
de illo homines fecrero loquuntur, quz p»lam. Hic prin- 


ceps ſuo beneficio tu'us, N prz'idiis eget: arma orna- 
menti cauſa habet. Senec, I.. I. de Clem, C. 13. 

SR Quod tutius Imperium 1 quam illud , quod amo» 
re caritite nititur? Qui, ſecurior quam Rex ille » quem 
non metuunt; ſed cui metuunt ſubditi, H de Rag. P. 13. 
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ver les ſentimens qu'on a pour lui, & de 
(r) chercher dans la flaterie un ſupplement 
a la vèrité. Sa ſincerite lui repond de celle 
des autres, Il ſent qu'il ne merite pas d'C- 
tre trompè, & il croit aiſement ce qu'il 
eprouve lui-meme. Il n'en eſt pas ainſi des 
Princes qui n'aiment point, & qui ſe dé- 
fient avec raiſon quꝭ ils ſotent aimes. On leur 
dir plus de choſes, & Fon ea fait plus que 

our un Prince aimable & ſincere ;:' & (5) 
ils jugent ſans erreur de la faufſete de tou- 
tes les apparences, parce quils ſont con- 
yaincus-interieurement qu'ils ne meritenr que 
des apparences.. 

IV. Il reſt pas neceſſaire de leur dire 
qu'ils ne ſont point aimes.. Il leur ſuffit, 
pour en etre convaincus, de ſavoir qu ils 
n aiment qu eux-memes: (t) car il eſt ecrit: 
dans le cœur de tous, que Vamour n'eſt du 
qu'a amour; que la ſouveraine puiſſance. 


Wr. - 
ne donne ſur cela aucun privilege aux Sou- 
verains; & que c eſt renoncer au plaifir &æ - 
a la gloire d etre aime, que de refuſer de- 


tre aimable, en n' aimant point. Car il peut 

bien arriver, qu un Prince ne plaiſe pas a: 2 

tous, quoiqu'il les aime; mais il narri era: 

jamais 

„ ſentitque ſibi, non principi dici. Paneg. 
raj. p. 23. | 

) Quamvis faceremus qued amantes ſolent, illa tamen 
non amari fe credebant fibi. Paneg, Tray, p. 213. 

(:) Neque enim, ut alia, ſubjectis, ita amor imperatur: 
neque eſt ullus affectus tan erectus & ber, nec qui magis- 
vices exigat. Poreſt fortaſſe princeps iniquè, poteſt tamen 
. odio efle nonnullis, etiamſi ipſe non oderit ; amati » .nif3 
ze amet, non poteſt. Pancgs Trajs pag. 234. 


"I 
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mais qu'il ſoit aime, Sil eſt aſſez injuſte 
Pur n'aimer pas. 

V. Les Princes qui ont renonce A ce 
moyen ſi legirime & fi efficace de regner 
ſur leurs ſujets, ont bien ſenti ce qu ils per- 

ient; mais ils n'ont pas eu aſſez de for- 
ce & de courage, pour ſacrifier des paſ- 


Hons baſſes & intereiſees a la noble obliga- 


tion de ſe devouer au bien public, puiſ- 
qu'ils Etoient les Peres du peuple. Ils ſe ſont 
Hides infecter de ces pernicieuſes maximes; 
que Favantage du peuple neſt pas celui du 
prince; que leurs interets ſont differens , 
& qu'ils ſont que lquefois contraires. De 
Jors ils ont manque dans le principe, & 
ils n'ont pu que S'egarer » APres avoir 
quitte. Mais ce qui a le plus contribuè A 
leur ſeduction , a été, d'un cote , in- 
compatibilite de Famour du peuple avec 
aucun autre amour ; & de Pautre, une fou- 
le de paſſions qu' ils ont voulu fatisfaire , 
& qui les ont toujours rendus ennemis du 
bien public. 

VI. IIs Sen ſont conſoles (v) en con- 


9 ſentant a n'etre point aimes , pourvũ qu' ils 


fuſſent craints. Ils ont ainſi ſubſtituè la for- 


ce au mérite; & ne pouvant ètre Rois qu 4 
demi, ils ont laifſe Vinterieur , comme tro op 


di 


(v) Vox dira & abominanda: oderint dum metuant. ge- 
de ira ſub finem. 


Execrabilis verſus qui multos dedit præcipites. Sezec, IL. 1. 
de Clem, („ LL 
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difficile, & comme devant ètre achete tro qu 
cherement, & ils ſe ſont contentes du de wi 
hors , qu'ils pouvoient conſerver par de les 


moyens exterieurs , ſans ſe mettre en pci 


ne de le meriter. pe 


1 


1 
7 


VII. Ils ont peu compre ſur la fidelite d 17 
leurs ſujets, & beaucoup ſur les moyens d 
les tenir en bride & de les reduire. Ils on jc 
entretenu des armèes, autant pour s'aſſu 4 
rer eux-memes, que pour defendre IEtat n 
& ils ont regarde leurs places fortes , not 
ſeulement comme une barriere contre leur 
voiſins, mais comme une enceinte redou- 
table a leurs ſujets. 

VIII. Vs n'ont pas ſenti, que pour cela 
meme il falloit etre aime de quelqu'un, & 
ne pas deſunir toutes les parties de! Etat, 
en devenant indifferent pour toutes; que 
(x) pour ſe tier a des troupes entretenues, 
à des places fortes, à des Gouverneurs, i 
falloit ſe les attacher, & les intereſſer a (a 
ſurete; (y) que tout cela ne ſe fait point 
quand on regarde de mème ceil amour & 
la haine : que la crainte n'eſt un frein, que 


Juſqu'a cc qu'on puiſſe la mepriler ; & (z) 


5 

qu U- 

(x) Metus & terror ( diſoir un General des Calcedeniens, 
parlant des Gaulois CF des Allemans ſoumis aux Romains ) in- 
firma vincula caritatis, quz ubi removeris, qui timere de- 
erint, odiſſe incipient Tacit. vit. Aoric, p. 462. | 
) Reputanre Tiberio publicum ſibi odium extremam 
zxtarem, magiſque fama, quam vi ftare res ſuas. Tacit. I. 


6. Annal. p. 156. 


Nihil rerum mortalium tam inſtabile ac fluxum eſt, 


( 
205 fama potentia, non ſui vi nixz, Tacit, L. 13. An. 
CY "Þ; 


2. 219. 
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& 1 , 
tro gr une occaſion aſſeʒ legere peut decou- 


du de 


Frir, (a) combien ſont foibles toutes 


ar de ies reſſources qui ne ſont fondees que ſur la 
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ur, jointe a la haine. 

IX. La Providence divine qui veille ſur 
les Etats, lors meme que ceux qui les gou- 
vernent ſont endormis, ne permet pas tou- 
jours que leur injuſtice & leur imprudence 
aicnt les ſuites qu'elles devroient naturelle- 
ment avoir. Comme c'eſt delle que vient 
Tobeiffance & la patience des ſujets, elle 
Jes tient ſoumis & tranquilles , lors meme 
qu' ils ne ſont point aimes. Mais les Princes 
qui ſont afſez malheureux pour ſe conten- 
ter d' etre craints, ne ſavent pas à quoi ils 
s' expoſent eux & leur Etat, en ebranlant Fu- 
nique appui de la ſocietè, qui eſt L' amour, 
& en 0tant a la ſouveraine autorite le prin- 
cipal motif qui y attache les peuples. 

X. II leur ſeroit utile de voir la differen- 
ce infinie que tous les hommes, de tout 
| erat & de toute condition, mettent entre 
un Prince reconnu pour le Pere du peuple, 
& un autre, qui ne le tient queen ſervitude 
& en crainte ; avec quelle joie, quel ra- 

viſſement, quelles acclamations, ils voient 

paroitre le premier; (b ) quels noms ils lui 

don- 

(4) Sic habe : nihil infirmius eo homine , quem oderunt 
onmes. Thcophilact. Inſtitut. Regie, Parte 2. C. 14. 

( Qum in amore omnium imper .ffer (il parle de Mare- 

Aurele Tab aliis modo frater, modo pater, modo filius, 


ut cujuſque xtas ſinebat, & dicebatur» & amabatur. Jul. 
Capit. in eſus vita p. 146. 
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donnent , ſelon leur age, leur dignitè & 
leurs beſoins; combien le reſpe& eſt pro. 7 
fond & univerſel, quoique diverſifiè ſelo n 
les caractères de ceux qui en ſont pence. ne- 
tres ; avec quelle verite ils s intèreſſent a {a Et 
conſervation ; quelle crainte ils ont de le © 
perdre ; quel defir de tout emploier pour 
fa defenſe ; (c) quelle reconnoiſſance de 
Vavoir recu du Ciel ; quelle perſuaſion qui! & 
eſt digne dy remonter. Il n'y a rien de tel 
pour Tautre, contre lequel on murmure en 
ſecret, & ſouvent en public; dont le re- ce 
gne paroit long, & dont le ſucceſſeur eſt ve 
attendu ; dont le gouvernement eſt regar- le 
de comme une punition de la juſtice divi- 
ne, & dont les diſgraces, quoiqu'elles in- P 
tereſſent le public, ne touchent preſque per- # 
ſonne. N 
XI. I ne faydroit, ce me ſemble, que ) 
cette comparaiſon pour apprendre aux Prin- 
ces ce qui!'s perdent en n'aimant point: 
mais independamment des ſentimens du 

peuple, un Prince qui neglige ſon état, 

qui Vepuiſe pour lui ſeul, & qui le rend 

miſerable par une cruelle indifference, n'eſt- 
il pas puni le premier de ſa mauvaiſe ad- 
miniſtration? Seroit-il prudent , quand it | 
n auroit quun champ, ou quune vigne, 
de 


(e) Certis omnibus ( quand il menu,) quod à Diis com- 
mendatus ad Deos tefiiſſet. Idem. ibid. p. 146. Is ne connoiſ- 

ent pas unite de Dien, ni ce qui manque aux Verrus des in- 
faeles ;. mais ils jugeoient bien du reſte. 
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nite, de ne penſer qu aux fruits, & den negli- 


pro. 


{elor 
DENG. 
tal 
le le 
Pour 
e de 


gr la culture? Les premieres annees ne 
nt-elles pas tort aux ſuivantes ? Ne ſe rui- 
ne-t-on pas, en laiſſant perir ſon heritage ? 
Et ne tarit-0n pas la ſource de ſes revenus, 
en ne ſe mettant point en peine de ce qui 
les produit ? 

XII. (d) Ne deyroit-on pas, au contrai- 
te, pour ſon propre Interet , augmenter ce 
qu'on a regu de ſes peres ; le mettre en 
meilleur Etat qu, on ne Ia trouve ; retablir 
ce qui Etoit ruine ; ſoutenir ce qui panchoit 
vers ſa ruine; faire fleurir par tout les loix, 
le commerce, Pagriculture; faciliter aux pau- 
vres education de leurs enfans ; faire peu- 
pler les villes & la campagne; changer la 
face des Provinces, en laiſſant par tout des 
marques d'une ſage & paternelle Economie? 


N' eſt- il pas viſible qu on met un obſtacle a 


tous ces biens, en ne ſe mettant point en 
peine du peuple Et neſt-il pas clair, par 


conſẽquent, qu'un Prince ſe hait ſoi-meme, 
quand il ne l'aime pas? 


(4) Tanta diligentia ſubjectos ſibi populos rexit (An- 


| toninus Pius) ut omnia, & omnes, quaſi ſua eſſent, cu- 
karet; Provincia ſub eo cunctæ floruerunt, Jul. Capite in 
Dita eius. p. 13. 
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NIN II. 


Le Prince doit prendre une exacte connoiſſance 
de ſes Etats, & en faire uſage, Moyens 


dy reuſſir. 
ARTICLE £4 


Le Prince doit prendre une exacte connoiſſance 
de ſes Etats, & en faire uſage, 


I. N ra preſque rien a dire a un Prin- 

© ce {ur ſes autres devoirs, quand il 
remplit bien le premier, qu'il a pour ſon 
peuple un amour auſli reel & auſſi tendre 
que celui d'un bon Pere pour Ja famille, II 
ne faut point de preceptes a amour: (e) 
il eſt Paccompliſſement de tous; (F) il lui 
eſt permis de faire ce qu'il voudra, (g) parce 
qu'il ne ſauroit faire que bien: mais ſans lui 
donner de loix, il eſt permis d' ajouter a ſa 
lumiere, & il nen peut Etre que reconnoiſ- 


3 mas tas oY... 


ſant, parce qu tant plein de déſirs, il ne 


penſe qu aux moyens de les ſatisfaire. 

II. Le plus ſalutaire conſeil qu'on doive 
donner à un Prince dans les commence— 
mens, eſt de prendre connoiſſance de ſes 
Etats, & de ſuivre avis du Sage, qui lui 

parle 


) Qui diligit, legem implevit, 
4; Qt » & fic quod vis - S. Auguſt. 


Dilectio proximi malum non operatur. 


ts. tia.. co 
* 


ſſance 
15 


4 Prince. II. PART. 23 


parle dans ces termes figures : „ (b) Conſi- 
derez avec ſoin en quel état eſt votre 


» troupeau, & ſoyez applique a le bien 


„ connoitre : „ car ſans cette connoiſſan- 
ce il ne lui ſeroit pas poſſible de bien con- 
duire les peuples que la Providence lui a 
confiés, dont le ſoin le regarde perſonnel- 
lement, & dont ceux qui travaillent ſous 
lui peuvent auſſi peu le diſpenſer, qu ils 
peuvent uſurper ſa place. 

III. Nous ne conſiderons ici les Etats du 
Prince que ſous la forme d'un gouvernement 
politique & temporel : ailleurs nous les con- 
ſidèrerons ſous une forme plus noble & par 
rapport a la Religion: mais Fun depend de 


Tautre ; & la baze de rout „ eſt une exacte 


connoiſſance des Pais & des peuples dont 


le Prince eſt charge. 


IV. Cette connoiſſance eſt d'une grande 
erendue, & a pluſicurs parties. Il eſt a pro- 
pos de les diſtinguer, & de ſuivre Pordre 
naturel , en commencant par ce qui eſt plus 
general, 

V. Il importe beaucoup a un Prince qui 
ne veut point faire de fautes, de bien con- 


noitre le genie & les inclinations dominan- 


tes du peuple qui lui eſt ſoumis. Toutes 
les Provinces ne ſont pas en toute choſe 
de meme goùt, ni de meme humeur : mais 

elles 


60) Diligentee agnoſce vultum pecoris tui > tuoſque gte- 
zes conſideta. Prov, Co XAVII. v. 23» 
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elles font toutes enſemble un certain ca- 
racere general , compoſe des inclinations 
particulières, reduites & moderces les unes 
par les autres: & c'eſt ce caractère gene- 
ral de la nation qu'il faut connoitre , pour 
le ſuivre dans ce qu'il a de bon; pour evi- 
ter de le choquer de front & ſans mena- 
gement dans ce qu'il a de defectueux; & 
pour faire que certaines qualites excellen- 
tes ſervent de contre-poids a d'autres, qu il 
eſt utile de changer. 

VI. Il y a des peuples que le courage & 
les voies d' honneur touchent beaucoup, & 
qui pourtant ſont pareſſeux: il faut corri- 
ger une inclination par l'autre. Il y en a 
qui ſont ſenſibles a la confiance du Prince, 
& qui s' attachent au gouvernement a pro- 
portion de ce qu'on leur en donne part; 
mais qui ſe mecontentent aiſement, & ils ſe 
croient mepriſes , & ſi l'on ne leur montre 
que le commandement abſolu: il faut etein- 
dre les ſemences de diviſion & de revolte, 
en donnant à ces peuples quelque part aux 
deliberations publiques. Il y en a qui ſui- 
vent toutes les impreſſions des perſonnes 
qualifièes qui ſont dans leur pais, & qui ne 
tiennent a ] Etat que par les Seigneurs, dont 
ils reſpectent la naiſſance & dont ils ont be- 
ſoin: il faut gagner la nobleſſe, lui donner 
des emplois, Fattacher au bien public par 
ſon interer particulier. Ce peu d'exemples 


ſuffit 
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ſuffit: le detail ſeroit immenſe; & a fe gard 
dun Prince eclaire il eſt inutile. 

VII. Quand on confidere de fort pres les 
Etats qui compoſent une Monarchie, on y 
obſerve certains reſtes de l' ancienne divi- 
fion qui partageoit les Provinces entre plu- 
fieurs maitres , avant qu elles fuſſent reuates 
ſous un ſeul, & qu'elles fiſſent un meme corps. 
Ces Provinces ne peuvent preſque oublier 
les antipathies, que des 1interets contraires 
avoient fait naitre, & que les guerres & la 
jalouſie des Souverains avoient entretenues. 
Il faut tres peu de choſe pour rouvrir ces 
anciennes plaies, dont le ſentiment confus 
dure long-tems , quoiqu on ne ſe ſouvienne 
plus de eur origine; & le moindre pretex- 
te ſuffit, dans des occaſions delicates, pour 
degouter ces Provinces de Tobeifſance , fur 
tout quand on leur pretere celles qu'autre- 
fois elles n'a1moient pas, ou qu elles s'ima- 
ginent Etre traitees avec plus d' indiffèrence. 

VIII. II eſt de la ſageſſe & de la bonte 
d'un Prince d' aller au devant de ce mal, 
en donnant plus de remotgnages de con- 
hance a ces Provinces ſoupgonncuſes „ & 
en les intereſſant en differentes manières 4 
fa perſonne & a IEtat : mais 1] doit pren- 
dre de grandes precautions pour cacher 
qu'il en prend; autrement il ne feroit que 


decouvrir le mal, au lieu de le guerir en 


marquant à ces Provinces qu'il Fen detec, 
Tome 1I, B puiſ- 
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puiſqu'il les menage ; & qu'elles peuvent Vin- 
quieter , puiſqu'il les craint. 
IX. Outre les diviſions qui ont autrefois 


partage la Monarchie en diftcrens Royau- 


mes, & qui ont laiſſè comme une eſpece de 
cicatrice qu'on peut encore obſerver; il 
a des Provinces particulières plus difficiles 
a manier , plus remuantes, plus orageuſes, 
ou par le voiſinage d'un autre Prince, ou 
par la facilite du ſecours etranger , ou par 
une oppoſition , comme naturelle, a ce que 
les autres Provinces approuvent ou condam- 
nent. Il ne faut pas que le Prince, meme 
dans la plus profonde paix, oublie jamais 
ce caractere, & qu'il ſe contente , pour te- 
nir ce pais dans le devoir, de ce qui ſuffit 
pour les autres. Il doit y conſerver des pla- 
ces fortes, & les bien munir: changer ſou- 
vent les garniſons & les Commandans, & 
les bien payer : joindre a ces precautions 
beaucoup d'equite, de douceur, d'attention 
au bien de la Province, & prendre grand 
ſoin d' entretenir une bonne intelligence 
avec le Prince qui en eſt voiſin. 

X. Les privileges , ou veritables ou pre- 
tendus , de certaines Provinces doivent ètre 
approfondis. Il en faut connoitre les titres 


& Forigine; en examiner la poſſeſſion , in- 
terruption, les cauſes qui en ont ſuſpendu | 
Feftet ; conſerver religieuſement ceux qui 
ſont en uſage; accorder de nouveau ceux 


AM 8 2 ll 7" 
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qui ſont bien fondés, mais qui ont ete mal 


obſerves ; compenſer par d'autres graces 
ceux qui ſont preſcrits depuis long-tems 3 
& avoir pour maxime , que rien nattache 
tant les peuples, que de n'etre point jaloux 
de leurs privileges legitimes, & que de ne 
point faire conſiſter Yautorite Royale a les 
etcindre & a les ſupprimer , comme s' ils lui 
Etoient contraires, mais à les maintentr , 
comme des preuves de la bonne foi & de 


la generoſite du Souverain. 


XI. 11 eſt abſolument neceſſaire qu il ſoit 
inſtruit a fond des revenus de chaque Pro- 
vince; qu'il ſache en quoi ils conſiſtent ; 
comment on les exige; comment ils ſont 
employes, quelle augmentation on y peut 
faire, ſans charger le public; quelle dimi- 
nution, au contraire, les beſoins du peu- 
ple demanderoient ; quels ſont ces beſoins; 
par quelle voie Pon y pourroit remedler , 
ſans toucher aux revenus du Prince; quel- 


les depenſes, dont la Province eſt char- 


gee, pourroient Etre ſupprimèes; quels abus 
ſe ſont introduits dans Vadminiſtration de 
ſes fonds & de ſes deniers, & quel diver- 
tiſſement il s'en fait. 5 

XII. II doit ètre exactement informe du 
commerce qui ſe fait en chaque Province 3 
de ce qui abonde dans une, & manque a 


* 


Tautre; des moyens de ſuppléer à leurs be- 
ſoins mutuels par des échanges; & de fa- 


B 2 ci- 
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ciliter le commerce par la navigation, par 
la commoditè & la ſuretè des chemins, par 
Faftranchiſſement de certaines marchandiſes, 
ou de certains jours, & par d'autres voies. 

XIII. Il doit ſavoir quelles Provinces ſont 
fertiles, & quelles ſont incultes : fi ces der- 
nieres le ſont parce que le fond eſt mauvais, 
Ou parce quelles {ont negligees. Si les fer- 
tiles ſont peuplees, ou (i, faute dhabitans , 
une parti? de la campagne eſt abandonnee : 
comment on peut remedier a la ſolitude , & 
faire que dans des pais , ou beaucoup de 
choſes manquent, faute de commerce, on 
y porte tout, & que i on aime a s'y erablir. 

XIV. Il doit connoitre les villes de cha- 
que Province, au moins les principales, & 
ſe faire informer de leur ètat: des murail- 
les, des ponts, des fontaines couduites par 
des aqueducs, des ouvrages publics, des 
fonds deſtines a les entretenir , & de l'em- 
ploi qu'on en fait. | 

XV. Il faut qu'il foit informe de tout ce 
qui regarde [adminiſtration de la juſtice ; 
des tribunaux , où elle eſt rendue ; du me- 
rite des principaux Magiſtrats; des plain- 
tes qu'on fait contre eux , ou contre des 
perſonnes puiſſantes qui mettent obſtacle a 
Texccurion des floix, & qui abuſent de leur 
autorité. i „. 5 

XVI. I eſt neceſſaire qu'il connoiſſe les 
Maiſons d'une ancienne & illuſtre nobleſſe 


8 qui 


. 


Prince. II. Parr. 29 


qui ſont en chaque Province : celles qu! 
ont Ete plus fideles a ſes predeceſſeurs , qu! 
ont rendu de grands ſervices a IEtat , qui 
ont porte de grands hommes: celles qui 
ſont rombees dans la pauvrete , quoiqu'el- 
les fuſſent autrefois dans Vabondance & I e- 
clar : celles qui fe ſoutiennent, & qui ont 
des ſajets de mèrite. 

XVII. Mais ce qui lui importe le plus, 
eſt d' tre bien inſtruit de toutes les perſon- 
nes de ſon Royaume qui excellent en quel- 
que choſe , & principalement en capacité, 
en prudence, en probite, en deſintereſſe- 
ment, en amour du bien public. Il ne peut 
avoir trop d' application a les decouvrir, 4 
quelque diſtance qu'elles ſoient de lui, & 
dans quelque obſcuritè qu'elles ſoient ca- 
ches; parce qu'elles ſont ſes principales ri- 
cheſſes, & que, ſans leur ſecours, il ne peut 
rien entreprendre, ni rien executer qui ſoit 
digne de lui. 


F 


Moyens que le Prince doit employer pour avoir 
une exacte connoiſſance de ſes Etats, & pour 
faire uſage de cette connoiſſance. 


I. Il y a pluſieurs moyens pour etre in- 
forme de tout ce que j'ai marque juſqu' ici. 
Le premier eſt, de demander des mèémoi—- 
res exacts aux Gouverneurs de Provinces, 

B 3 ou 
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ou aux Intendans qui y ſont envoyes en qua- 
lite de Commiſſaires, fi ces derniers ſont 
en uſage ; de leur temoigner qu'on veut Ie- 
tre bien, & leur faire entendre qu'ils fe- 
ront leur cour, a proportion de ce qu'ls 
ſeront diligens & ſincères. 

II. Mais comme il eſt difficile qu'un ſeu! 
homme ſe connoifſe à tout, & qu'il peut 
etre retenu par beaucoup de conſiderations, 
pour ne pas dire tout ce qu'il fait, le Prin- 
ce ne ſera jamais bien iuſtruit, s'il ſe con- 
tente de ces memoires qu'il demande & 
qu'on lui envoie publiquement. 

III. II faut, pour y ſuppléer, qu'il ſe ſer- 
ve de perſonnes intelligentes, mais cachèes, 
qui aĩent une entiëre liberte de lui dire tout; 
& qu'il en employe pour le meme office qui 
ſoient inconnues les unes aux autres, & qui 
penſent mutuellement avoir toute la con- 
cance du Prince. | 

IV. Ce ſera enſuite a lui a comparer leur 
travail, leurs ves, leurs conſeils. Il jugera 
de leurs obſervations, & de leur capacité; 
& il ſe fixera dans la ſuite aux perſonnes 
qui Pauront mieux ſervi. 

V. Un troiſiẽme moyen, plus ſur que 
les deux autres, ſeroit (i) une viſite du 
Prince, non faite rapidement, & avec grand 
tumulte; mais avec une ſuite mediocre , pour 
| ne 


(i) Non modò nationes , ſed & civitates perluſtret, $yne/. 
de Roon9 p. 26. | | 
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ne pas charger le public, & ſe faiſant ac- 


compagner de perſonnes habiles & enten- 


dues à tout, qui feroient leurs obſervations 
ſur les lieux, qui ecouteroient les plus ſen- 
ſes dans chaque profeſſion, & qui, apres 


avoir confere enſemble, reduiroient leurs 


deliberations a un reſultat, dont ils ren- 
droient juge le Prince. 

VI. Mais une telle viſite devroit etre par- 
tagee en des tems differens , pour etre moins 
fatiguante; & elle ſeroit beaucoup plus uti- 
le, ſi les memoires envoyes par les Gou- 
verneurs , ou les Intendans, & dreſſes par 
des perſonnes inconnues, y avoient prepare. 

VII. Deut- tre qu'apres toutes ces recher- 
ches, on ne verra pas qu'il ſoit poſſible d'en 
faire tout Tuſage qu on avoit eſpere; & que 
le fruit preſent qu'on en tirera, ſera beau- 
coup au- deſſous de ce qu'on avoir attendu. 
Il faut meme ſe preparer à bien des remon- 
trances de perſonnes fecondes en difficul- 
tes , qui ſe croiront fort prudentes, parce 
qu'elles verront quelques inconveniens, ſans 
y chercher des remedes. Le Prince n'en 
doit point etre ſurpris. Il doit meme ſouf- 
frir avec bonte qu'on lui repreſente tout; 
il wen ſera par 1a que mieux inſtruit : mais 
il faut bien qu'il ſe garde de meſurer ſes 
deſſeins ſur les conſeils timides de per- 
ſonnes, qui ne prennent pas le mème in- 

terèt que lui au bien public, & qui n'ont » 
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ni ſon autoritè , ni ſon courage. 


VIII. Quand il ſeroit vrai que dans les 


commencemens on ne pourrolt rien entre- 
prendre, il ne faudroit pas pour cela aban- 
donner de grandes vues, qui s'accompli— 
roient dans un autre tems. Un Prince qui 
connoit bien ſon pouvoir & ſes obligations, 
conſerve de nobles deſſeins pour p'uſiteurs 
années; & il ſe prepare, en faiſant d'abord 
peu de choſe, a faire plus dans la ſuite. 

IX. II eſt trop ſage pour entreprendre 
tout, & trop bien intentionnè pour nen- 
treprendre rien. Il ne tente point Iimpoſl- 
ſible ; mais il ne neglige rien de ce qui eſt 
en ſon pouvoir. 

X. Le decouragement eſt une ſource de 
nouveaux maux , & il laifſe les anciens ſans 
remede. Il entretient tout le monde dans 
une pernicicuſe lethargie , & il multiplie le 
nombre des injuſtes & des ennemis du bien 
public : car, {ous pretexte que rous les ef- 
forts qu'on feroit ſerojent inutiles „tout le 
monde s' endort, & ne penſe qu'a couler le 
moment preſent ; & ceux qui ſont charges 
de Iadminjſtration publique, couvrent leur 
avarice , & leurs rapines , ſous le voile des 
dipenſes © „ toujours exigees, & toujours in- 
ſuffiſantes, que perſonne hn'examine, parce 
que perſonne watrend rien d'un tel examen. 

XI. Sous un Prince qui a des vies pour 
Tavenir, & de Vordre pour le preſent , les 
choſes 
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choſes ne vont point ainſi. Il veut ſavoir 
quel fruit tire IEtat de tout ce que I Etat 
fournit. Il ne ſouffre point qu on commen- 
ce pluſieurs choſes avec des fonds inſuffi- 
ſans pour les terminer. Il fait que c'eſt le 
moyen de ruiner ſon Royaume & d'enrichir 
ceux qui le pillent. Il ordonne que cha- 
que depenſe ſoit proportionnee a chaque 
deſſein, & qu'on finifle ce qu'on entre- 
prend, de ſorte qu'on puiſſe compter dans 
la ſuire que cet ouvrage eſt accompli, & 
qu'il n'en ſoit plus parlè. 

XII. Pour ſe faire obéir dans ce point 
eſſentiel, il ne ſe contente pas de Coke 
quel fonds on deſtine , & a quoi, & den 
defendre le divertiſſement. Il veut de plus 
etre informe de la capacite & de la hdeli- 
te de celui qui en aura Tintendance ; & fi 
des perſonnes de probitè lui en rendent un 
bon témoignage, il le mande, pour lui di- 
re qu'il {era attentif a ſa conduite, & qu il 
le charge non- ſeulement du travail, mais 
du ſuccès: que c'eſt a lui a. choiſir des per- 
ſonnes entendues & fideles pour ſervir ſous 
ſes ordres; mais qu'il repondra de ſon 
choix: qu'il eſt pret decouter ſur Vheure: 
ſes remontrances, & qu'il lui donne meme 
du tems pour faire ſes reflexions ; mais qu'il 
nexaminera-dans la ſuite que ſon exactitude 
a lui obcir. | 

XIII. Je. ſuis perſuade. que ſi le Prince 

| B. 5 veut 


34 Inſlitution d'un 


veut bien entrer dans ce detail ſur tout dans 
les commencemens, ſuivre avec application 
un deſſein, recompenſer la fidelite & le 
zele de ceux qui ſerviront utilement le pu- 

lic, & i les prevaricateurs: 
je ſuis dis: je, perſuade, que tout Sexc- 
cutera dans la ſuite comme il Paura ordon- 
ne, que la probite ſera miſe en honneur , 
& la friponnerie chargee d'ignominie ; que 
le nombre de ceux qui aiment le bien pu- 
blic $accroitra par Pemulation , & que on 
remediera ſucceſſivement a beaucoup de 
maux , qu'une fauſſe prudence avoit juges 
incurables. 

XIV. Mais quand il ne Sagiroit que du 
rẽtabliſſement d'un pont, ou de la repara- 
tion d'un chemin public, il faut que le 
Prince qui veut donner une idée de ſon ap- 
plication & de fa fermete dans le commen- 
cement de ſon regne, compte pour peu 
ſes ordres , & pour tout execution; & que 
execution meme ſoit moins conſiderée, 
que la folidite & la duree de Fouvrage en- 
trepris. 

XV. $1 les bornes etroites des revenus 
du Prince, Epuiſes par des guerres , ou 
ditournts' par une ancienne adminiſtration 
pleine d' abus, ne lui permettent que de 
fo bles eſſais, il ne mettra point ſa gloire 
à faire des projets au deſſus de ſes forces. 
II ſe contentera de ce qui pourra Sallier 


avec 
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avec ſes autres depenſes neceſſaires, & avec 
ſon defir de ſoulager le peuple ; & ſi meme 


il ne lui Eroit permis que d'etre le ſpecta- 
teur des maux qu il voudroit guèrir, & de 


s'en affliger, il ſe conſoleroit par ſes déſirs, 


& par la douleur meme de ne les pouvoir 
accomplir. 


— 


CHAPITRE III 


Lun des plus importans devoirs dun Prince 
eſt de rendre la juſtice. Cette obligation eſt per- 
ſounelle. Regles qu il doit ovſerver, 


AS TI3CES 


L'un des plus importans devoirs d'un Prince eſt 
de rendre la juſtice, 


IJ. Eſt la meme choſe d'etre Roi & d'E- 
tre juge : le throne eſt un tribunal ; 
& la ſouveraine autorite eſt un pouvoir ſu- 
preme de rendre juſtice. „(k) Dieu vous 
» 4 établi Roi ſur ſon peuple , diſoit la 


Reine de Saba a Salomon, „ afin que vous 


„le jugiez, & que vous lui rendiez juſti- 
„ce.“ Salomon n ẽtoit donc Roi que pour 
la rendre; & il ſe ſeroit degrade lui- me- 
me, $1] avoit neglige cette auguſte fon- 
con. C'ttoit auſh unique choſe que Da- 

86G vid 


% Idcirco poſuit te ſuper eum Regem, ut facias judi- 
cla atque juſtitiam. 2. Paral. C. IX. v. 8. 
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vid ſon pere avoit demandee a Dieu pour _ 
lui, dans un Pſeaume ou le regne du Meſſie @ c 
eſt figure par celui de Salomon. „ (1) O hlig 
„Dieu, diſoit- il, accordez au Roi votre Cet 
„ pouvoir de juger, & donnez au fils du eſt 
„Roi votre juſtice, afin qu'il la rende a con 
„ votre peuple, & qu il jugelvos pauvres avec gue 
„ Equite, ® 
II. C'etoit demander pour lui la Royaute, vio 
que de faire pour lui une telle priere : car de 
etre juge de tous, & ſur-tout des pauvres, cui 
c eſt avoir la puiſſance de reprimer toute in- bie 
juſtice , & de faire ceſſer toute oppreſſion, & pr 
par conſequent avoir une autoritè ſouveraine. 
III. Mais il eſt digne du S. Eſprit de ne te 
la repreſenter que comme une obligation le- 
de rendre juſtice, afin qu'on en voie tout pri 
d'un coup luſage, & que le Prince ſoit 
averti de ce qu'il doit au peuple en deve- iy 
nant Roi, & du principal deſſein que Dieu R 
a eu en le mettant au deſſus de tout. Auſſi 9 
la ſageſſe, donnant les lecons aux Rois, r 
ſe contente de leur (m) recommander Pa- 0 
mour de la juſtice; parce qu' ils ne ſont èta- l 
blis Rois ſur la terre, que pour juger les | 
hommes, & que c'eſt rendre inutile le pou- 
voir que Dieu leur a donné, que de le de- 
tourner a d' autres uſages. 


IV. 


& juſtitiam tuam 
2 pg" jufiria- & paupe- 
es tuos in judicio. P/alm. I. XXI. v. 1. © 2. 


( Diligite juſtitiam, qui judicatis tettam. Sap, C. 1. v. 1. | 


(/) Deus, judicium tuum Regi da, & ju 
Knie Regis: judicare populum tuùm in 


- — — RS — — 
* 
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IV. Mais quelle eſt cette juſtice que Dieu 


'a confice aux Rois? Et en quoi conſiſte lo- 
bligation fi etroite qu ils ont de la rendre? 


Cette juſtice , dont les Rois ſont garans, 


eſt la meme choſe que rordre ; & Tordre 


conſiſte en ce que Pegalite ſoir gardèe, & 
que la force ne tienne pas lieu de loi; que 
ce qui eſt a Pun, ne ſoit pas expoſe a la 
violence d'un autre; que les liens communs 
de la ſocietè ne ſoient pas rompus 3 qu au- 
cun interet particulier ne ſoit prefere au 
bien public; que Fartifice & la fraude ne 
prevalent jamais ſur l'innocence & la ſim- 
plicitè; que tout ſoit en paix ſous la pro- 
tection des loix; & que le plus foible d' entre 
les citoiens ſoit mis en ſurete par Vautorite 
publique. 

V. Voila en quoi conſi ſte la juſtice; & 
obligation etroite dont Dieu a charge les 
Rois, eſt de maintenir cette juſtice: de ſe 
declarer ennemis de quiconque en eſt en- 


nemi: de preter aux loix toute Vautorite 


qu ils ont recue pour elles; & demployer 
Iepee que Dieu leur a miſe en main contre 
ceux que le reſpec & la crainte nauront pu 
retenir. 

VI. Il paroit des lors , que rien ne ſe- 
roit plus contraire & à la juſtice, & a Vo- 
bligation de la rendre „que la diſtinction 
entre les perſonnes a qui elle eſt due: car 
ce ſeroit renyerſer Legalitè, & mettre quel- 

| que 
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que difference, ou la juſtice n'en met au Je 


d 


cune: auſſi la loi de Dieu a defendu tre la 
expreſſement ces diſtinctions odieuſes , la 
Ton confidere Fhomme, & non la loi; & „ pe 
ou Fon compare les conditions, & non k le 
merite. „ (n) Jugez ce qui eſt juſte, di „ tu 
PEcriture, „ pour le ciroiea comme pom q lu 
„ [Etranger. Il n'y aura aucune differen. „ ſc 
„ce entre les perſonnes. Vous écoutere: \ 


„le petit comme le grand: vous ne fe- 
„ rez acception de qui que ce ſoit, par- 
„ce que le jugement appartient a Dieu, 
„& que ceſt en ſon nom que vous Jexer— 
9» CCZ., a 

VII. I y a dans Etat differentes con- 
ditions : il y a daas les hommes difterens 
merites. On ne pretend point les confon- 
dre: mais par rapport a la juſtice, tout eſt 
egal; Celt-a-dire que tout le monde y a le 
meme droit, & qu'on ne doit etre attentif 
qu'a ce droit, quand il s'agit de la rendre, 
parce que toute autre vie eſt etrangere 4 
la juſtice, & doit etre comptee pour rien. 
„ (o) Prenez garde a ce que vous ferea, 


diſoit un ſaint Roi de Juda (Joſaphat) aux 


Magiſtrats qu'il etabliffoit dans chaque vil- 


le 
 (n Quod E et judicare , five civis fit ille, five pe- 
regrinus. Nuil: erit diftantia petſonarum. Ita parvum au- 
dietis ut magnum , nec a cj?ictis cujuſquam perſonam quia 
Dei jadi ium eſt. Deut. C. I. v. 16. 17. : 
(%) Videte qu'd faciatis , non en'm hominis exercetis ju- 
dicium , fed Domini; & quodcumque judicaveritis, in vos 
redundabit. Sir timor Domini vobifcum, & cum diligentia 
guncta facite: non eſt enim apud Dominum Deum noſtrum 
iniquitas, nec per ſonarum acceptio - L. z. Paral. C. XIX. v. 6. C7. 


tre 
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t au Je de ſon Etat, „ car vous noccupez pas 
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j la place d'un homme en jugeanr , mais 


» 0! la place meme du Seigneur, & vous re- 


144 
Mn l. 
, di 
POU 
ren. 
Cre? 
fe. 


dar- 


6G 


„ pondrez de tous vos jugemens. Craignez 
„le Seigneur, & faites tout avec exacti- 
„ tude : car il hait injuſtice , & devant 
„ lui il ny a aucune acception de per- 
» ſonnes. 

VIII. C'eſt pour mettre les Princes en 
tat de ne craindre que Dieu, & de na- 
voir point d' autre conſidèration que celle 
de la juſtice , que Dieu leur a tout ſoumis. 
Il a voulu les attacher invinciblement 2 la 
juſtice (p) en les rendant independans. 11 
leur a donne tout ſon pouvoir, afin qu' ils 
ne puſſent $excuſer ſur leur foibleſſe; & il 
les a rendu maitres de tous les moyens ca- 
pables d'arreter Yopprefſion & Tinjuſtice , 
afin que devant eux elles fuſſent toujours 
tremblantes, & hors derat de nuire aux plus 
foibles des citoiens. 

IX. Ceſt principalement par cette inde- 
pendance, qui met les Rois au deſſus de 
tout ce qui s'oppoſe à leur zele pour la ju- 
ſtice, qu ils ſont les vives images de Dieu, 


Egalement juſte & puiſſant: c'eſt par rap- 


port à elle, que VEcriture (4) les appel- 
le Dieux; & ils le ſont dans un ſens très le- 


si- 


(>) In principatu beatiſſimum, quod nihil cogitur. Pa- 
— 17 3 Dii a1 & flit 16 & Plum 
9 o dix 11 ES ii excel omne am. 
AA ; T4 


V. 6. 
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gitime, s ils $'elevent au deſſus de toutes le gg, 


paſſions des hommes, pour ne s attache 
qu'a la ſouveraine juſtice, & s'ils ſoumet 
tent par leur autoritè, tout ce que le 
hommes oppoſent a Vetabliſement de ſoi 
regue. 

X. Mais s'ils n'aiment point la juſtice, 
ou $'ils ſouffrent qu'elle ſoit opprimee , ( 
ils ne ſont plus que des hommes mortels, 
corrompus & foibles comme les autres; & 
au lieu qu' ils auroieut du etre eternels, com- 
me la juſtice & la verite, s'ils $'y Etoient 


invinciblement attaches, ils paſſeront com- 


me une fleur, & leur regne ſera ſemblable 
a celui des Princes infidèles, qui n'oat point 
connu les moyens de regner toujours; il 
ſera court & malheureux, comme le leur, 
& il ſe terminera hoateuſement au tom- 


beau. 


XI. Les Princes ne perdent donc pas leur 


rang, ni leur elevation temporelle , quand 
ils perdent Famour de la juſtice , ou qu'ils 
ceſſent de la proteger : mais ils ne ſont 
Rois que juſqu'a la mort: & (s) le Dieu ſu- 
preme qui preſide dans 'aſſemblèe des 
Dieux , les fait deſcendre alors du throne 
fur lequel il les avoit places pour juger 


en ſon nom; & il les met au nombre des 


COu- 


** 


(r) Vos autem ſicut homines moriemini , & ſicut unus 
de principibus cadetis. Pſalm, LYXX!. v. 7. 


() Deus ſtetit in ſynagoga Deorum: in medio autem 
Deos di judicat. 16:d. v. 1. | 


up 
$i 


'S le 
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le 
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edupables qu'il juge dans fa colere. 


XII. Car ici perſonne ne juge les Rois: 
Dieu ſe les eſt reſerves. C'eſt a lui, & non 
aux hommes, a leur demander compte de 
leurs jugemens: mais (t) dans le tems mar- 
qué par ſa Providence, il examine leurs 
juſtices , c'eſt-a-dire, tout ce qu ils ont fait, 
ou permis de faire: tout ce qui a Ete reve- 
tu de leur nom & de leur autorite; tout ce 
qui a eu la forme de deciſions & de juge- 
mens; & moins il a ete permis d'appeller 
de leur tribunal a un autre, plus examen 


qu'il en fait eſt ſevere & rigoureux. 


XIII. Car il n'y a point dindependance 
abſolue: tout eſt ſujet à reviſion. Tout ce 
qui ſe decide ici n'eſt que proviſionnel. Ceſt 
a Dieu qu eſt la juſtice. C'eſt par ſimple 
commiſſion qu'on juge pour lui. Tout ce 
qui eſt indigne de ſon nom eſt caſſè. Au- 
cune injuſtice ne peut ctre preſcrite. Et les 
Rois qui ont le pouvoir de donner des let- 
tres d abolition aux criminels, ne ſauroĩent 
empecher, que tout ce qu' ils font eux-me- 
mes contre la juſtice ne ſoit ecrit dans des 
livres ou ils ne peuvent rien effacer que par 
la penitence. 


ARTI1- 


(t) Cum accepero tempus , ego juftitias judicabo. P/alm, 


LA. v. 2. 
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ARTICLE 
L obligation qu a le Prince de rendre la juſtice. © 


IT. 


eſt perſonnelle, 


I. Quoique ces verites ſoient effrayan 
tes, elles ne doivent point porter un Prin 
ce à ſe decharger ſur un autre du ſoin d- 
rendre juſtice. C'eſt un devoir perſonnel, 
auquel il ne peut commettre. C'eſt a lui, & 
non à un autre, que ! Etat eſt confie: ceſt i 
lui ſeul que Dieu a mis le glaive à la main 
pour intimider, ou pour punir. Ceſt lui qu 
eſt ſon miniſtre pour executer ſes volonres, 
& pour proteger la juſtice & Iinnocence, 
C'eſt lui qu'il a eEtabli juge ſur ſon peuple: 
& Ceſt à lui ſeul qu'il a communique ſon 
pouvoir ſur les biens, la liberte, & la vie 
de tous ceux qu'il lui a ſoumis. 

II. Ce ſeroit donc ne vouloir regner que 
par les autres, que de conſentir à ne juger 
que par eux: & ce ſeroit ne retenir que le 
nom de Roi, que de ne rendre la juſtice 
que par des Commiſſaires. Il eſt juſte que 


le Prince ſoit aide dans cette auguſte fonc- 


tion, comme il Peſt dans les autres: mais 
etre aide, neſt point Etre depouille. II 
demeure juge , comme il demeure Roi. II 
communique ſon autorite , mais ſans quit- 
ter ſa place, ni ſans la partager. On juge ſous 


lui & par ſon ordre : mais les bras qu'il veut 


biens aſſocier, ne peuvent tenir lieu de la tete. 


RET 
8 


dF 


ART 
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ef 
«}; | 
"Regles que le Prince doit obſerver pour sten 
N acq utter. 

I. Ce neſt que par neceſſite qu'il ſe de- 
charge ſur d'autres de ce qu'il ne peut fai- 
re ſeul. Si Vinfirmite humaine n'etoit pas 
un obſtacle a ſon zele, il ſeroit preſent a 
tout, & preadroit connoiflance de tout: 
mais la diſtance des lieux, les affaires ſans 
nombre, le terme court des journèes de la 
vie, Tobligation de preferer des ſoins plus 
importans a d'autres moins nèceſſaires, Fo- 
bligent à ſe multiplier lui-mème, en com- 
muniquant une partie de ſon pouvoir à des 
juges inferieurs : & a profiter du conſeil 
qui fut donne a Moiſe, (v) de ne pas $ac- 
cabler par un detail immenſe , on d'autres 
pouvoient rèuſſir auſſi-bien que lui; & de 
ſe reſerver pour des choſes qui avoient be- 
ſoin de ſa lumiere & de ſon autorite. 

II. Entre les choſes que le Prince ſe doit 


inn n 


reéſerver, & dont il ne peut ſe decharger 


ſur perſonne, la plus importante eſt une 
Inſpection generale ſur tous ſes Etats, pour 
examiner tout ce qui Sy commet contre la 

juſti- 


.) Ultra vires tuas eft negotium. Solus illud non po- 
teris ſuſtinere. Sed audi verba mea : eſto tu populo in 
his quz ad Deum pertinent : provide autem de omni ple- 

e viros 
lum omni tempore: quidquid 
Exod. C, XVIII. V. IS · (ON 


potentes & timentes Deum, qui judicent popu- 
autem majus fuetit, refe- 


Jeg. 
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juſtice, & pour y remédier. Aucun autr pan 


que lui ne peut remplir ce devoir, ni ca tion 
mer ſes juſtes inquietudes. Lœil du Mai gppr 


tre ne ſe remplace point. Les enfans n 
ſoar bien confties qu'a leur pere : & rie 
negale la vigilance d'un Prince a qui tou 
appartient, & qui rEpond de tout. 

III. II ne faut pas que le Prince attend; 
que les plaintes viennent juſqu'a lui, pou 
remedier aux maux qui en ſont le ſujet. | 
pourroit les ignorer long-tems, ou meme 
toujours, s'il ne vouloit connoitre que ce 
qui s offre à lui & qu'il ne peut diſſimuler. 
Il y a ſi loin du throne a la condition des 
foibles qui gemiiſent en ſecret ; il ſe paſſe 
tant de choſes dans les Provinces, qui y ſout 
etouffèes, & qui ſont couvertes par le ſi. 
lence : il eſt {i rare que les perſonnes op- 
primees ſurmontent tous les obſtacles qul 
s oppolent a la juſtice qu'elles attendent des 
loix , que fi le Prince ne va au devant de 
tout, s'il ne veille, sil ne cherche, Sl 
n emploie tous les moyens poſſibles pour 
etre inſtruit, ſon Etat ſera plein d injuſti- 
ces impunies, & de violences couvertes 
ſous une apparente tranquillite : & Von y 
verra, malgre ſes bonnes intentions, ce 


que deploroit le Sage: (x) les gens de bien 


repan- 


(+) vidi calumnias qu ſub ſole geruntur . & lacry- 
mas innocentium, & neminem conſolatorem : nec poſle 


raters eorum violentiz » cuntorum auxilio deſtitutos. 


„ 


pals | 
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andre d'inutiles larmes , ſans conſola- 


cal tion & ſans appui, & les injuſtes qui les 


Ma! 
S ln 
riet 
cOU 


end 
Od 
I 


oppriment , vivre dans Iabondance & la 


Aix. 

IV. II eſt difficile que dans un grand 
Royaume il n echappe quelque choſe à la 
connoifſance du Prince le plus attentif : mais 
le Sage ne laiſſe pas de dire, „( )) qu un 

; Rot aſſis ſur ſon thr6ne, & conſiderant 
» de-la tous ſes ſujets, pour rendre juſti- 
„ce à tous, diſſipe par ſon ſeu] regard 
» tout le mal; „ ceſt-a-dire, que par la 
reputation qu'il s'eſt acquiſe de vouloir ctre 
informe de tout, & de lI'ctre en effet, 

ar les preuves qu'il a doanees qu' aucune 
Fiuſtice » de quelque genre quelle ſoit & 
de quelque protection qu'elle ſoit appuyce , 
ne demeure impunie , il ecarte tous les mau- 
vais deſſeins, & rend iantile tout ce qu'on 
entreprend contre la juſtice. 

V. Ce reſt point ſur les Magiſtrats ſeu- 
lement & ſur les tribunaux que ſes regards 
ſont arreres , ils S tendent à tous ceux qui 
ont quelque autorite ; Gouverneurs de pro- 
vinces ou de places, Intendans, Officiers 
de guerre, Adminiſtrateurs des finances, 
Receveurs publics. Ils vont meme juſqu'aux 
particuliers, dont aucun ne peut ſe ſouſtrai- 
re aux Hoi par ſoa bien, ou par ſon credit : 

| & 


1 7 Rex qui ſedet in ſolio judicii, —_— omne ma- 
Prov, C. AA. v. 8. : 


lum intuitu ſuo. 
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* 
& (Y de quelque core que vienne Iinjuſti 2 V 
ce, le Prince connoit fi elle eſt negligce, Pc 
y apporte auſli-tot le remede, & donne or: 
dre que le chatiment en retombe non ſeu: 
lement ſur ſon premier auteur , mais auf 
ſur le juge qui Va difſimulee, 

VI. Par cette Inſpection generale le Prin. 
ce tient tout dans le devoir, & remedie | 
tout: mais pendant que les choſes ſont dans 
Pordre, il ne fait que les conſfiderer, & © 
ne deſcend dans aucun détail: & lors me. des 
me qui il arrive quelque déſordre, il ne fait O 
que commander aux Juges ſupericurs d) ma 
apporrer le reméde, ſans ſe meler de leurs | 
fonctions, fi ce moyen ſuffit. | 

VII. Mais il y a des affaires, dont il doi: 
toujours ſe réſerver la connoiſſance imme. 
diate , parce qu'elles intèreſſent tout ! Etat 
comme tout ce qui ſe fait en fon nom; ſes 
Loix, les Edits, les Finances, les Impoſi. 
tions: tout ce qui regarde les Provinces 
particulières, les Villes, les Privileges, les 
Communautès, les Corps, les Etabliſſemens 
perpetuels. Rien de tel ne doit s examiner que 
devant le Prince, ni ſe terminer que par ſon la 
ordre: & ce ſeroit laiſſer uſurper ſon auto- ® 
rite, que de permettre à ſes Miniſtres de c 
prononcer ſur ces maticres en ſon abſence. a 
| VIII. 


(2) O ver? Principis.. . . intercedere iniquitatibus ma- 
giſtratuum, infectumque reddere quidquid fieri non opot- 
ruerit omnia 1nvifere , omnia audire, & undecunque in- 
yocatum , ſtatim, yeluti numen, adeſſe & aſſiſtere. Pang. 
Tray. p. 223. * N 
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VIII. La Reviſion de toutes les affaires 


jugees dans les tribunaux ſupèrieurs, eſt un 
droit du Prince, eſſentiel a ſa Souveraine- 
te. Il eſt important qu'il l'exerce par lui- 


meme dans ſon Conſeil: ſoit que ces affai- 
res ſoient portees devant lui, felon les for- 
mes ordinaires, & par voie de caſſation; 
ſoit qu'il ſoit averti par d autres moyens de 
Finjuſtice des jugemens. Il eſt ſur cela au 
deſſus des loix , pour Vobſervation meme 
des loix. Tout eſt ſujet a examen par rap- 
port a lui: & rien ne doit ètre fixe & per- 

manent a ſon egard, que ce qui eſt juſte. 
IX. Il y a quelquefois des affaires entre 
de grandes Maiſons ſur des points delicats , 
dont on craint les ſuites , & que le Prince 
peut arrèter par ſon autorite , ou en les ter- 
minant lui-meme , dans ſon Conſeil, ou en 
donnant des Commiſſaires, ou en les ſuſpen- 
dant. Il eſt de ſa bonte dans ces occaſions 
de ſe les reſerver : mais apres avoir exami- 
ne avec des perſonnes qui aient beaucoup 
f* lumiere & d'experience, fi la choſe eſt 
propos. Car, en general , le prince doit 
laifler les affaires particulières dans le cours 
ordinaire de la juſtice, pour ne point ſe 
charger de ce que les autres peuvent faire; 
& pour ne point S attirer le mecontente- 
ment des parties, dont Tune ſe plaint or- 
dinairement, & quelquefois toutes les deux. 
EX. Jexcepte de cette regle toutes les af- 
8 faires 
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faires qui regardent les perſonnes foibles, ej 
expoſèes a Toppreſſion, & a qui la juſtice 
eſt ſouvent retuſee : comme (a) les pauvres, 1 
les veuves, les orphelins, les etrangers. L. 
Prince leur donnera toujours un libre ac. 
ces aupres de lui. Il les ecoutera : il rece. 
vra leurs requetes. Il ſaura ce qu' ils deman- 
dent & ce qu'on leur refuſe ; & il ſe ſou. 4 
viendra, (b) qu'il eſt particulierement leur 
Roi & leur Juge, felon VEcriture : que (g 
c'eſt a lui que Dieu les a conhes : (d) qui 
leur doit tenir lieu de tout ce qui leur mau 
que: que c eſt pour eux qu'il eſt puiſſant, 
qu'il eſt grand, qu'il eſt juſte; que c'eſt 
lui a eſſuyer leurs larmes, a les couſoler, 
a leur ſervir de pere & de tuteur; & que le 
moindre d' entre eux lui doit Etre precicux,, - 
a proportion de ce qu'il eſt abandonae , & 
{ans autre reſſource que celle qu'il doit trou- ve 
ver aupres de lui. pa 
XI. Je ne pretends pas, en diſant cela, at 
que toutes les affaires des perſonnes qui de 
ſont ſans bien, ou ſans protection, ſoient ke 
juſtes, ou que les prejuges en leur faveur 4 
ve 
ſe 
d 
1 
T 
C 


ſoient legitimes. La juſtice n'a point de 
| pre- 


(4) Cauſa viduz intret ad te, caufa pauperis, & ejus 
qui non habet quod det. Bernard. I. 1. de conſider, C. 10. 


(5) Deus judicium tuum Regi da... judicare pauperes 
tuos in ſudicio. Pſalm, LXXI. V. 1. 


(e) Tibi derelictus eſt pauper, orphano tu eris adjutor. /A. 4 
(4) juſtitia indutus ſum , oculus fuji cœco, & pes clau- + 
do- Pater eram pauyerum , & cauſam quam neſciebam di | - 


' 
| 
4 4 
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” 
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ligentidime inveſtigabam. Fob, XIII. L. 14. 
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| We Elle examine tout, & ne croit 


ſtice Fen ſavoir avant la diſcuſſion & Fexamen. 


Le pauvre peut ſe plaindre ſans ſujet : le 


I. iche peut ètre accuſe ſans fondement : les 


dehors ne decident rien: & TEcriture el- 
. Je-meme avertit les Juges, de ne point ſe 
- Jaifſer prevenir en faveur des pauvres , par 
- a ſeule compaſſion de leur état. 


leur XII. Mais il y a tant de choſes qui con- 
( tribuent a Foppreſſion des perſonnes foi- 


| Þbles, & qui empechent qu'on ne leur ren- 


han de juſtice, que le Prince doit toujours ctre 
ut, en inquietude ſur leur ſujet, & leur conſer- 
2 \ : : 

it ver auprès de ſon throne un azile qui leur 


ſoit toujours ouvert. Leurs ennemis ſont 
ſouvent tres puiſſans, & leurs juges foibles 


„ & intimides. Perſonne rattend rien deux, 


& n' en apprehende rien. Ceux qui les ſer- 
vent & qui defendent leur cauſe {ont diſtraits 
par d'autres ſoins, & ne donnent qu'une 
attention ſuperficielle pour s' inſtruire de 
leurs interets & de leurs raiſons. Il faut 
xeliſter en face à des hommes d'une grande 
autorite, pour leur arracher le pauvre, de- 
yenu leur proie. Il faut approfondir la cau- 
ſe qu'on a affectè d' embaraſſer & de couvrir 
de tenebres : & fi le Prince n'imite la fer- 
meté & la diligence de Job, que ! Ecritu- 
re lui propoſe comme ſon modele , tous 


ceux qui avoient le plus beſoin de lui, nen 


Tome II. . C tire- 


50 Inſtitution d'un 

tireront aucun ſecours. „ (e) Ceux qui mi 
»» Coutoient , dit ce grand homme, lor! 
„ que je rendois la juſtice, me donnoie! 
>» des benedictions , & ceux qui me voyoier 
» applaudiſloient a mes jugemens : parc 
„ que je delivrois le pauvre qui avoit e 
„ recours a mol par ſes cris, & Porpheli 
„ qui etoit ſans protection. Celui qui ſe 
» roit pert ſans moi me rendoit graces , e 
„ me beniflant. Je conſolois la veuve, 


„ rempliſſois ſon cœur de joie, Mon vete 


„ ment Etoit la juſtice, Mon manteau Roy! 
„ & mon diademe Etoit equite. J'etois I'a 
» de faveugle, & le pied du boiteux. J'etoi 
„ le Pere des pauvres, & je donnois tor 
„ le ſoin neceſſaire pour m'inſtruire de leu 


„ Cauſe, qu'on avoit tache d'embrouiller, 
„Je briſois les machoires de Tinjuſte, & & 


„ J arrachois de ſes dents la proie qu'il de. 
„ Voroit. ” Voila ce que faiſoit le plus an. 
cien & le plus parfait Prince dont nou: 
ayons THiſtoire. Et les Rois ne ſeront, 
ni grands, ni juſtes, qu'a proportion de: 
efforts qu' ils feront pour lui reſſembler. 

XIII. Le Prince ne ſe chargera pas immé 
(e) Auris audiens beatificabat me, & oculus DOE. ps 


ſtimonium reddebat mihi: eo quod liberaſſem pauperen 
- voc:ferantem , & pupillum, cui non eſſet adjutor. Benedic- 


tio perituri ſuper me veniebat; & cor viduz conſolatus ſum 


uftitia indurus ſum: & veſtivi me, ſicut veſtimento & dis! 


de mate, judicio meo. Oculus fui czro . & pcs claudo. br : 


tet eram pauperum , & cauſain quam neſciebam diligentil- 


ſime inveſtigabam. Conterebam molas iniqui, & de den, 


zibus illius auferebam pradam, Je. C. AAA. v. 11. & %, 


18 te- 
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diatement de la diſcuſſion de chaque affai- 
Fe, ou le pauvre, Porphelin & la veuve im- 
ploreront fa juſtice: mais il fera choix de 
quelques perſonnes d'une integrite & d' u- 
ne vertu a toute é preuve; a qui il ordon- 
nera de Sen inſtruire, & de lui en rendre 
compte. Et le public ne ſera pas toujours 
atome ni du nom des perſonnes, ni de 
la commiſſion qu'il leur donnera, de peur 
que ceux qui ont interet que la verite de- 
meure inconnue, ne travaillent a Fob(curcir. 
* XIV. Outre les perſonnes deſtituees de 
toute protection, qui ont droit, par leur 
Etat, de s'addreſſer immediatement au Prin- 


ce pour en avoir juſtice: (F) il doit etre 


permis à tous ceux qui croient qu'elle leur 


4 Etè refuſee, de recourir a lui. Il rejet- 


® tera les plainces indiſcrettes. Il conſervera 
aux tribunaux leur aurorite. Il n'aura egard 
qu' à une vraiſemblance digne detre eclair- 
cie. Il ne fera uſage des memoires qu'on 
lui donnera contre des Juges , ou contre 
des perſonnes puiſſantes, qu avec une gran- 
de prudence : mais de toutes parts la vert- 
; te aura un libre acces aupres de lui, & de 


G3: peur 

4 (f) Si quis eſt, dr /e grand Conſtantin, qui ſe in quemeun- 
> que judicum, Comitum, amicorum, vel P:latinorum meo— 
rum aliquid veraciter probare pofſe contendit , quod non 
integre atque juſtè geſſiſſe videatur, intrepidus & {ecurus 
accedat, lpſe audiam omnia, ipſe cognoſcam: & fi fuerit 
comprobatum, iple me vindicabo de eo, qui me uſque ad 
hoc tempus ſimulaia integritate deceperit. Illum autem. 
qui hoc prodiderit & comprobaycrit , & dignitatibus & re- 
us augebo. Ita mihi ſumma Divinitas ſemper propitia fir» 


& me incolumem præſtet, ut cupie » felicillima & florcate 
Republica. 60d, Theodof. 
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peur qu'on ne Parrete par des obſtacles, „ 
tout ſera recu dabord ſans examen: parce *» 
qu'il n'y a nul danger qu'un Prince juſte & *» 
Eclaire ecoute pour un moment ce qu'il doit * 
mepriſer, & qu'il y en a un tres grand qu'il 7» 
ignore ce qui eſt digne de ſon attention & » 
de ſon zele. Et c'eſt d' ailleurs un moyen 
tres efficace pour tenir dans le reſpe& tout » 
le monde, que de ſavoir qu'il eſt permis a  » 
tous, & pour toutes choſes, de $addreſ- » 
ſer immediatement au Prince, & qu'on ne: 
Ly addreſſe point en vain, 
XV. Il eſt Evident que, pour faciliter au | 
Prince obſervation de ces devoirs, il ſe— l 
roit tres a propos qu'il donnar de tems en 
tems la liberte a tout le monde de lui par- 
ler, & de lui preſenter des memoires, ou 
de lui expliquer, par des perſonnes com- 
miſes par lui, ce qu'on attend de a juſti- - 
ce. Il ne ſeroit pas impoſſible de conſerver _ 
tout ce qui eſt du a la Majeſtè, en exercant 
Tauguſte fonction de Juge. De grands Prin- 
ces Font fait, & nen ont ete que plus grands. 
On ſait ce que les Hiſtoriens diſent de 8. 
Louis, & de beaucoup d'autres. Mais je 
ne puis m'empecher de demander a un Roi 
infiniment plus inſtruit de ſes devoirs qu Au- 
guſte ne pouvoit Ietre , ce qu'il penſe de 
ſon exemple ? „ (g) Il rendoit lui-mème 
| | » 1a 


(2) loſe jus dixir, & in notem nonnunquam: ſi parim 
corpote valetet, lectica pro ttibunali collocata , vel . 
Om! 


4 
4: 
— 
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s, v la juſtice, & il y Etoit fort aſſidu. Quel- 
ce „ quefois il continuoit cette fonction juſ- 
& v„ qu'à la nuit: & lorſque ſa foible ſante 
oit » ne lui permettoit pas de ſe tenir ſur le 
wil v ſiege ordinaire de Juge, il ſe mettoit 
| & y ſur une eſpece de brancard: ou, ſans 
„en „ ſortir de ſon palais, & étant couche ſur 
but „ un lit de xepos, il econtoit les parties. 
$4 „ Et il faiſoit cette fonction, non ſeule- 
ef. „ ment avec aſſiduitè & avec application, 
ne v mais avec une bonte & une douceur 
„dont tout le monde étoit charme. ” On 
au ſait quelle etendue avoit alors ! Empire Ro- 
ſo. main, & de quelle foule d' affaires Auguſ- 
en te etoit charge. On ſait auſſi combien il a 
ar- Eétè reſpecté; & $'il s'eſt avili en rendant 
ou Jaltice. 
m. XVI. Mais je n inſiſte, ni ſur ſon exem- 
ti. ple, ni ſur celui d' aucun (Y) autre. Si des 


ver coutumes contraires ont prevalu, on peut 
ant n'y rien changer, pourvu que le Prince n'y 
in- perde rien, & que par d'autres voies il 
ds, boit exactement inſtruit des prières, ou des 
8. plaintes de tous ceux qu'il n'ecoute point 
je en public, & qu'il leur faſſe ſavoir dans 
doi quels lieux, ou en quelles mains leurs re- 
u- quetes peuvent etre miſes avec ſurete : car 
de il eſt pour lui d'une etroite obligation, de 
me C 3 ſe 
boi to om net rn ee ens mobs tr 
rum (bh) Domiticn lui-meme, quoique plein d'autres defauts , regar- 


s | ot comme devoir de rendre 1 . fo : 
iam omme un devair de rendre la Juſtice ; Jus diligenter & in- 
omi dAulttie dixite Set, in /. vit. C. 3. i ] 5 
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ſe conſerver des moyens de connoitre fi la 
juſtice eſt rendue a rous , puiſqu'il la doit 
a tous; & de remedier aux abus qui ſe 


commettent dans tous les Tribunaux , puiſ- 


que C'eſt pour cela qu'il en a un ſupericur 
a tous les autres, & que c'eſt a lui a faire 
ceſſer les plaintes dont les juges inferieurs 
ſont Voccaſion. „ (i) Ne vous gtonnez pas, 
dit le Sage, „ {1 vous voyez dans quelque 
„ Province Foppreſſion des pauvres , la 
„ force & la brigue regner dans les juge- 
„ mens, & le renverſement de la juſtice, 
» Il y a des degres dans les juriſdictions. 
„Un Juge eſt ſupèrieur a un autre. II y 
„ a des Tribunaux , on Fon peut revoir ce 
„ qui a etc juge dans d'autres contre les re- 
» gles: & enfin il y a le recours au Roi, 
„ 4 qui tout obeit, ” Ainſi le remede uni- 
verſcl a toutes les injuſtices eſt entre les 
mains du Roi. S'il le neglige , il repond 
de toutes; & il laiſſe ſubſiſter le ſcandale, 
que l'oppreſſion des pauvres & le mepris 
de la juſtice cauſent nèceſſairement; au lieu 

ue, ſelon PEcriture , fon principal deyoir 
ctoit de le faire ceſſer. 


CHA- 


(i) $i videris calumnias egenorum, & violenta judicia , 
& ſubverti juſtitjam in Provincia, non mireris ſuper hoc ne- 
gotio, quia exccl'o excelfior eft alius, & ſuper hos quo que 
eminentior-s (unt alli, & inſuper univerſz tettæ Rex im- 
Perat letvienti. Eccl, C. V. v. 7. 6. 
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Continuation de la meme matiere. Regles que le 
Prince doit ſuivre pour ne commettre aucune 
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* faute contre la juſtice qu il doit a ſes ſujets. 


| Os a vu juſqu ici ce que le Prince doit 


faire pour s acquitter de Fobligation 
per ſonnelle qu il contracte en montant ſur le 


thröne, de juger avec juſtice le peuple qui 


lui eſt ſoumis: il reſte a examiner ce qu il 
doit èviter, pour n'y commettre aucunes 


fautes. 


I. Le plus grand danger pour les Princes 
dans I exercice de la jullice > eſt celui de la 
prevention : & ils peuvent etre prevenus , 
ou par les autres, ou par eux- mèmes. IIs 
le ſont par les autres, quand ils ont regu 
fans precaution ce qu'on leur a dit, & qu on 
na pas prouve : & ils le font par eux-me- 
mes, quand ils forment leur jugement, avant 
que d avoir tout examine , & qu'ils defirent 
moins de trouver la y verite , que de ſe per- 
ſuader qu ils ont trouve. 

II. Ces deux defauts viennent de la meme 
ſource , & Fon a rarement Pun ſans Pautre : 
car on ècoute les autres, comme on ſe par- 
le a ſoi-meme. Si Pon eſt crèdule, ſoup- 
conneux , precipite , quand on penſe ſeul , 
on Veſt auſſi quand les autres communiquent 

C 4 leurs 
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leurs penſees : & Fon eſt toujours prepare 
a la ſeduction etrangere, quand on neſt 
point en garde contre celle qui eſt natu- 
relle. 

III. II faut donc commencer par ſe faire 
des regles ſur ſes propres jugemens : ne pen- 
ſer rien avant que d'avoir vu: ne pronon- 
cer ſur rien avant que d'ayoir tout vu : ne 
donner a aucune vraiſemblance le nom de 
yerite : laiſſer les conjonctures dans le de- 
gre de conjectures : n' ajouter rien aux rai- 
ſons au-dela de ce qu'elles prouvent : op- 
poſer les contraires , & examiner celles qui 
ſubſiſtent ſans pouvoir ètre derruites : & re- 
garder chaque affaire par tous les biais & 
dans tous les ſens qui peuvent Feclaircir, 


& contribuer au jugement qu'il en faut por- 
ter. 


IV. II eſt rare qu'on en uſe ainſi. La 
promptitude de Veſprit ſe trouve a la gene, 


par un examen qui la retient & qui la ſuſ- 


pend. La volonte s' intèreſſe aux jugemens, 
& veut y avoir part, ſans en prendre à la 
diſcuſſion, qui ne la regarde point; & mil- 
le ſources ſecretes de prejuges precipitent 
la concluſion , avant qu'on ait eu le loiſir 
de conſiderer tout ce qui deyoit ſervir a la 
former. 


V. Mais on peut acquerir, par une gran- | 


de attention a ne recevoir pour clair & pour 
demontre que ce qui leſt en .gffet, une 
ſolidi- 
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ſoliditè & une maturite d'eſprit, qui ne ſe 


laiſſent Eblouir par aucune apparence, ni 
. 4 * / 
prevenir par aucun prejuge 3 & pour lors 


on neſt point expoſè a ſuivre inconſideré- 
ment les penſees des autres, ſans les exa- 
miner; & on eſt fort en garde contre tout 
ce que la temerite, Partiftice & la paſſion 


tachent d'inſpirer pour preveair la raiſon , 
& pour obſcurcir la juſtice, 


| 4 
| * 


VI. Le Prince ſe ſouvient ſans doute de 
ce qui a ete dit (k) contre la credulite , vi- 


ce ordinaire des Grands; & contre les dela- 
teurs, ennemis ſecrets de tout bien: mais 


je ne puis mempecher de repeter ici, que 
la juſtice ſera toujours exilèe de la Cour, 
ſi des accuſateurs clandeſtins , qui ne crai- 
gnent que la lumière, & qui ne ſont en ſu- 
retè que dans les tenebres, y ſont ecoutes. 
Il faut que le Prince ferme ſes oreilles & 
des diſcours qui commencent par la flate- 
rie, pour finir par la calomnie; qu'il ne 
ſe previenne que contre celui qui accuſe 
ſans preuve, & non contre celui qu'on veut 
lui rendre ſuſpect; qu'il conclue que fun 
a un ſolide mérite, puiſqu'on lui porte en- 
vie, & que l'autre eſt ſans vertu, puiſqu' il 
ne peut la ſouffrir dans autrui; (1) qu'il fe 
mette à la place de celui à qui Fon rend 
de mauvais offices, pour connoitre quelle 
| C 5 juſtice 
) Chap. XVI. de la 1. Partie. 
XXXI. v. 18. 


(Y 1ntellige qua ſunt proximi tui, ex te inſo. Ec, Ce 
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juſtice il lui doit; qu'il ' admette pas des 


ſoupcons contre lui, qu il trouveroit injul. 
tes, ſi dans de pareilles circonſtances on 
les formoit contre lui- mème; qu il n'entre 
point par conſequent en defiance & en dou- 
te pour des choſes , qui n'etant point prou- 
vees , peuvent ctre dites contre les plus gens 
de bien, ſans qu' ils meritent pour cela qu'on 
ſe dehe de leur vertu; qu'il puniſſe tout ca- 
lomniateur, dont il aura connu la maligni- 
re & la perfidie; qu'il apprenne au public 
(m) qu'on ne doit craindre que les loix, 
& les formes ordinaires de la juſtice, & 
non les accuſations ſecretes de perſonnes 
ſans autoritè & ſans merite ; & qu'il mette 
tout le monde en paix, en eloignant de lui 
tous ceux qui ne peuvent devenir puiſſans 
que dans le trouble, & qui ne ſe rendent 
terribles que par la foibleſſe des Princes. 
VII. Les meilleurs ſont expoſes a beau- 
coup de ſurpriſes, parce que de toutes parts 


on leur tend des pieges , pour faire fervir 


leur autorite a injuſtice. On leur deman- 


de des exceptions & des privileges a 1'c- 


gard de certains uſages, de certaines juriſ- 
dictions, de certaines formatires , comme 
n tant pas de grande conſequence : mais 
un Prince attentif à la juſtice ne manque 
paint a les refuſer. Il ſe defie avec raiſon 


de 


(% Non jam delatorces » ſed leges timentur. Pang, Tra, | 


4. 109. 


des 
juſ. 
On 
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de toutes les voies detournces , ou la cor- 
*ruption ſe cache plus aiſement que dans les 
tribunaux regles. II demeure ferme à main- 
tenir Fordre public; & quiconque lui de- 
mande des exceptions, lui devient ſuſpect, 
& lui apprend que c'eſt principalement 4 
ſon egard que les loix doivent etre ſuivies 
à la rigueur, 


VIII. Quelque protection que le Prince 
donne à certaines perſonnes, & à quelque 


degré de faveur qu'elles ſoient parvenues, 
jamais il ne doit les diſpenſer des regles 
communes de la juſtice. 
ſeront ailleurs; mais la juſtice egale tout. 


Les diſtinctions 


Le plus grand Seigneur de Etat, & le plus 
foible citoyen ſont alors ſur la meme li- 
gne. Un premier Miniſtre, un Favori me-- 
me, n' ont aucun privilege contre le moin- 
dre ſujet. Le Prince eſt garand de cette 
egalite; c'eſt à lui à la maintenir: & il ne 
doit aimer perſonne au prejudice de ſa con- 
ſcience & de ſa gloire. Auguſte avoit des: 
amis, & il ertoit bon ami lui-meme ; mais 
(n) il vouloit que dans leurs cauſes on ne 
confiderat que la juſtice. Antonin le Pieux: 
en avoit auſſi de finceres & de fort tendres; 
mais (o) il les laiſſoĩit au meme Etar que 
quand il toit particulier. Et Alexandre S& 


C 6 veèere, 


(2) Amicos ita magnos & potentes in civitate eſſe vo- 
luft, ut tamen pati jure eſſent quo cæteri, leg vulque ju- 

iciariis æque tenerentur. Seton. in vis Aug. C., 56. 

(o ). Amicis ſuis non aliter uſus eſt quam 3 Jul. 
Capri, in vit. Auen. ii . 16 
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vere, qui avoit raſſemblè aupres de lui beau- 
coup de perſonnes de mérite, (p) ne ſe 
mcloit point de leurs interets quand il Sa- 
giſſoit de la juſtice, & il ne faiſoit aucune 
comparaiſon entre eux & le bien public, 


qui ne peut ſouffrir des diſtinctions injuſtes. 


En effet, le Prince ne doit s intèreſſer qu'a 
ja juſtice , & non à qui que ce ſoit. Il ſe 
deshonore quand il en uſe autrement, par- 
ce qu'il ſe rabaiſſe à la condition d'un par- 
ticulier: & il le fait inutilement: car ce- 
lui qu'il protege , ne ceſſe pas d' etre injul- 
te, & il le devient avec lui. 

IX. Par une ſuite de la meme maxime, 
jamais le Prince ne doit recommander au- 
cune affaire aux Juges, ou permettre qu'on 
la leur recommande en ſon nom. Ceſt agir 
directement contre {a qualice eſſentielle de 
premier & de ſouverain juge, qui Veſt de 
tous egalement , & qui doit reformer tout 
ce qu'il y a de defectueux dans les jugemens 
rendus dans un autre tribunal que le ſien. 
Il ne devroit e etre attentif qu'a Vequire , & 
perdre de vue toute conſi deration humaine, 
s'il jugeoit lui - meme Faffaire qu'il ſouffre 
qu'on recommande de fa part: & comment 
peut - il conſentir que des Juges pleins de 
reſpe& pour lui, & faciles a ctre ſeduits 
par le delir de lui plaire, aient dans Veſ- 

prit 


(p ) Amicos & parentes fi males reperit , aut punivit , 
aut 1 a ſe, dicens : his carior eſt mihi tota Refs 


lica · Launprid. in Vit, Alex, Severi, P. 223. 
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prit autre choſe que leur devoir? 
X. Quand il juge à propos de donner des 


: Commiſſaires aux parties, il ne doit point 


ſouffrir qu'on lui en demande certains par 
:preference. Ceſt une raiſon pour les re- 
fuſer, quoique d' ailleurs ils ſoient intégres: 


& cen eſt une encore pour les exclure, fi 


des perſonnes, que le Prince ne conſulte 
point ſur le choix, le ſupplient de les nom- 
mer. Lunique point de vue doit etre la 
juſtice : & la juſtice diſparoit , des qu'on 


> touche a Vegalite. 


XI. Comme tout le monde a une ſecrete 


pente à tourner vers Pautorite & la faveur, 


il eſt tres difficile que les Juges, meme les 


- premiers Magiſtrats , ne ſoient pas portes 
par une ſecrete inclination, a rrouver les 
affaires des perſonnes qui ont acces auprès 
du Prince, plus juſtes & plus claires que 


» 22 9 "hs - 
„ 4 7 


celles de leurs Parties. Ou ne s avoue point 
à ſoi-mème cette diſpoſition, parce quelle 
ne fait pas d' honneur: mais on ne laiſſe pas 


de la ſuivre, parce qu'elle eſt utile. On 


veut Etre juſte; mais on veut plaire, & ſur- 

tout a qui peut nuire ou ſervir: & dès- lors 
il n'eſt pas mal- aiſè de joindre les deux, & 

do fe perſuader, que c eſt en faiſant juſti- 
ce qu'on fait plaiſir. 

Xl. Les conſequences de cette diſpoſi- 
tion ſont infinies, lorſque les perſonnes qui 
ont accès auprès du Prince ont de N 

141- 
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liaiſons , des interets fort ètendus, & beau- 


coup de ſenſibilitè pour tout ce qui les re- 


garde: car il ſe trouve alors peu de juges, 
meme dans les Princes qui ne confiderent 
que leur devoir; & la foibleſſe devient com- 
me contagieuſe & generale , parce que les 
perſonnes que le Prince ecoute, & qu'il pa- 
roit proteger , tiennent à beaucoup d'au- 
tres, qui s autoriſent de leur credit , & qui 
en abuſent. 

XIII. Le remede- le plus prochain & le 
plus efficace à ce dernier mal, ſeroir que 
le Prince tèmoignãt moins de bonte a ceux 
qui ont des liaiſons ſi etendues, & qui uniſ- 
ſent dans leurs intercts tant de perſonnes ; 
J) qu'il preferat la Republique a des parti- 
culiers , qui fe ſervent de fa protection pour 
eluder 1a juſtice, 

XIV. Mais s'il ne veut pas employer ce 
remede, il eſt au moins oblige de ſe ſer- 
vir d'un autre, en chargeant les principaux 
Magiſtrats, tels que ſon Chanchelier, ſon 
Procureur general , & les Chefs des Com- 

agnics ſupèrieures, de n' avoir aucun egard 
1 | la diſtinction qu'il lui plait de mettre eu- 
tre certaines perſonnes & les autres, quand 
il S agit de la juſtice: 


ft 74. 


leur ordonnant, de 
faire ſavoir ſur cela ſes intentions, à tous les 
autres Juges; & leur declarant , que non- 
ſeulement ils lui deplairont „8 ils $'Ecartent | 

de: | 
(9) Dicens : his catior. eſt mihi tota Aeſpublica, 7. 
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de la plus rigoureuſe juſtice en faveur de 
a F qui que ce ſoit, mais qu ils le trouveront 


tres attentif à examiner leur conduite par 

rapport à tout ce qui approche de lui. 
: XV. De telles declarations doivent etre 
faites en termes forts & precis , Etre ſou- 
vent reiterees, &, ce qui eſt plus impor- 
tant, etre ſoutenues par une conduite Ega= 
le, uniforme, & qui ne ſe demente jamais. 
? XVI. Le Prince en donnera des preuves 
dans les affaires mEme qui le regarderont , 
* ceſt-i-dire, ſes domaines, ſes droits, & 
4 les perſonnes qui ont Vadminiſtration de ſes. 
revenus. Il ne ſouffrira , ni prevention „ ni 
fareur » dans les juges, pour ſes intèrèts. 
4 Il men aura point dautres que ceux de la 
> Juſtice, (r) qui eſt ſa veritable gloire & ſon, 
: diademe , comme parle Job. II $'clevera: 
5 au- deſſus de toutes les petites & baſſes con- 
ſidèrations qui touchent les particuliers. (s) 
Il trouvera bon qu'on appelle en jugement 
tous ceux qui ont Pintendance de ſes finan- 
f ces, & qu'on defende , meme devant lui, 
la cauſe du citoyen qui croit avoir plus de 
droit que ſes Officiers. Lui-meme les con- 
damnera ſans peine, quand il ne jugera pas 
leurs pretentions bien fondees : & il ſera 
' perſuade, qu'une des plus eſſentielles diffe- 
ren- 


| fr) Veſtivi me, ficut veſtimento & diademate, judicio 
1 2 N Feb. C. XXLX. 

(5) Dicitur actori atque procuratori tuo: in jus vent: 
euere ad. tribunal, Pancg. Traf, C. 199% 
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rences entre un bon Prince & un mauvais, 
eſt que ſous le mauvais le Fiſc & IEpargne 
ont {ouvent tort, mais gagnent toujours leur 
cauſe; & que (t) ſous le bon, ils ſoutien- 
nent rarement des droits douteux ou in- 
juſtes, & que dans ces deux cas (v) ils ne 
ſont jamais Ecoutes. 

XVII. Il y a quelquefois des intercts plus 
chers que des revenus, & dont il convient 
que le Prince ſoit plus teuche. Des hom- 
mes de merite ont rendu de grands ſervi- 
ces a “Etat; il eſt juſte de les rècompenſer. 
Une occaſion s offre, mais douteuſe. Avec 
un peu moins de delicateſſe que n'en a le 
Prince, il pourroit leur procurer du bien: 
mais il n'en ſera jamais tente , $'il aime ſin- 
ceèrement la juſtice. Ce n'eſt point par ces 
voles qu'il recompenſe les ſervices; & il 
ne ſait point acquitter ſes dettes aux depens 
d'autrui. 

XVIII. Je crains un peu plus pour lui la 
tentation de la louange & de la flaterie; 
car on Sen defend plus difficilement que 
d aucune autre, quand elle eſt preparee 
avec art, & placee a propos. On reliſte 
aux ſollicitations, aux pricres , aux be- 
ſoins, aux ſervices ; mais comment empe- 
cher l'effet des manières inſinuantes & flat- 

teuſes ? 


(rt) Szpius vincitur fiſcus, cujus mala cauſa nunquam 
elt ſub bono principe. Pang, Tray, p. 110. 


(2). Fiſco nunquam judicans favit Marcus Aurelius, Ft 
Capit. in /. vita. p. 144. 
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teuſes? Comment tenir ſon cœur ferme a 


rout ce qui lui plait? Et lorſque le cœur eſt 
gagne, cemment refiſter a impreſſion qu'il 
fait ſur Feſprit? C'eſt un piege bien dan- 
gereux que detre admire par une des 
Parties , & que detre inconnu a Fautre, 
de qui meme Pon dit des choſes pen avan- 
tageuſes: „ (x) Mais on tend inutilement le 

„ filet devant celui qui a des ailes, „ com- 
me parle le Sage. Le Prince $'eleve au deſ- 
ſus de tout ce qui neclaire point Peſprit, 
& qui ne ſert de rien a decouvrir la ve- 


' rite; & les louanges, au lieu de Famollir, 


Tavertiſſent au contraire de devenir plus 


ferme, parce qu'il en eſt tems, & qu on 


veut abuſer de ſa foibleſſe. 

XIX. Mais la bonté & la clemence, qui 
ſont des vertus ſi dignes dun Prince, lui 
ur ons un nouveau peril, $'il les ecoute 
au prejudice de la juſtice. Elles ſont pro- 

pres à moderer la rigueur & la 3 
mais elles ne donnent pas le courage; & 
} quelquetois il en eſt beſoin. „ ) Nen- 


# 


v treprenez point d' etre juge, dit le S. Ef- 


prit, „ {1 vous navez afſez de courage & 


„ de force pour penerrer & pour enfoncer 
» tous les remparts de Finiquite. „ Avant 
que le regne d'un Prince ſoit bien affer- 
a mi, 


(*) Fruſtra autem jacitur rete ante oculos pennatorum. 
Prov. „ 


; 17. 
- (7) Noli quzcere fieti judex, niſi yaleas virtute irrum- 
kete iniquitates. Eccl, C. FVI. v. 6 » 
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mi, Tinjuſtice peut trouver de puiſſans pro. 
tecteurs. () Une timide politique conſeille 
de diſſimuler: & la ſageſſe le conſeille 
auſſi, quand on n'a fait quaigrir le mal: 
mais il ne faut pas donner le nom de pru- 


3 


: ne 
le t 
fion 
la j 


Fen 


dence à la molleſſe, ou a une compaſlion} ou 


mal entendue , qui epargne linjuſte & lui 
ſacrihe le public. Un exemple de fermete, 


dans une occaſion on elle ertoit neceſſaire,} 
fait qu'il n' en eſt plus beſoin. On previent 


les deſordres , en puniſſant les premiers; 
& Ton Sexpoſe au contraire a revenir ſou- 
vent aux chatimens, en ſuivant une con- 


duite incertaine & irreſolue, on la molleſſe 


& la ſeverite paroiſſent ſucceſſvement, & 


ſe combattent, au lieu de gunir. 

XX. Le Prince ſe rendra donc inexora- 
ble, dans les occaſions ou le public attend 
de lui une invincible fermete, Il ne {out 
frira ni concuſſions, ni violences. Il rac- 
cordera jamais de grace aux crimes egale- 
ment laches & noirs, tels que Faſſaſſinat & 


Iempoiſonnement. Il aura pirie du peuple, 
& non de ceux qui lVoppriment, I feraf- 
plein de compaſſion pour le foible , pour 
le pauvre, pour Tinnocent , & non pour 
celui qui Sen eſt rendu indigne , en de- 


venant injuſte. 


dalum in Zquitate tua, Eecl. C. VII. 


XXI. Mais en evitant une extremite, le 
Prince ne ſe jettera pas dans une autre, & 
il 


(Ne forte extimeſcas faciem potentis, & pones ſcan-Þ 


tit 


0. 
lle 
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ne ſe portera pas à la rigueur, de peur 


de tomber dans la molleſſe. Toutes les paſ- 


lle ſſons rendent injuſte, meme le zèle pour 


Fu- 


al: ja juſtice, quand il eſt exceſſif, & qu'il de- 


genere en amertume. A force de vouloir 


ion] out decouvrir, & tout punir, on conver— 


lui 
te, 


tit les ſimples ſoupcons en preuves, & fon 


ſe met en danger de punir Iinnocent, Il 
faut ſe contenter de ce qui eſt evident , & 


naller point au-dela. Le deſir de deterrer 
ks crimes, & de donner des preuves de 
ſeveritè, forme des prejuges, & ne convient 
point à un Prince Equitable & humain, (a) 


qui ne ſe porte au chatiment qua regret, 
: . * . 5 A = * 
& qui ſouhaiceroit de n'y etre jamais force. 


XXII. () Il naftecera point d' employer 
ſon autorite, ou celle des loix ſuffit. Il ne 
troublera point Pordre par un z&le exceſſif 
de la faire obſerver. Il ſera tranquille , tant 
qu'il n'aura aucune raiſon d'agir & de par- 
ler; & il ne montrera ſon pouvoir, que 


dans les occaſions ou tout autre moyen 
ſeroit inutile. 


XXIII. (c) Il laiſſera aux tribunaux tou- 
re 


(4) Juſtis fuppliciis illacrymavit etiam & ingemuit. 
ducton C. 15, parlant de Veſnaſien, 
(5) Non utendum imperio ubi legibus agi poſſit. 


Sage maxime de Tibere , au rapport de Tacite, L. 3, Annal. 


. 10 


. 


(e] Neron, dans le commencement de ſon regne, aveit bien 
compris ces Verites , quaiqu il les air mal ebſcrutes. Nero, 


formam ſuturi principatas præſctipſit. Non ſe negotiorum 


omnium judicem fore. .. Nihil in penatibus ſuis venale, 


aut ambitioni pervium: diſcretam domum , & Rempubli- 


DF » tencret antiqua munia Senatus, Tacit, L. 13, Annal. 
213. 


1 
i 


ſur de preſſans motif des Lettres d'Etat, 


vers pretextes, parce que c'eſt lui perſon ,. 
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te la liberte & toute Pautorite neceſſairs gel 
pour terminer les affaires qui doivent y & 0 
jJugees. I! n'en evoquera aucune que pon 
des raiſons importantes , & pour le bi 
meme de la juſtice. Il ne ſuſpendra la con 
cluſion d' aucune, que pour de ſemblable 
vues. Il s appliquera a maintenir Fordre & 
la regle, 4 conſerver les anciens uſages, “ 
faire que chaque juriſdiction jouifle de ſe} | | 


droits & de ſes privileges. Il ſera ennem|} \, 
des nouveautes & des changemens 3 & |} 
ſera perſuade que tout ce qui s examine pat 
pluſieurs, & ſelon les formes ordinaires, 
eſt moins expoſe a injuſtice , que ce qu Te 


fe traite devant peu de perſonnes, & du 


maniere moins publique & moins ſolen- 
nelle. 


XXIV. Il n'accordera qu avee peine, & 


pour arreter des proces commences , dont 
les delais portent ſouvent de grands preju 
dices a Tune des Parties, & dont le Prince 
ſe rend reſponſable, quand il les accord: 
legerement. Son but en toutes choſes ſeri 
de faire obſeryer les loix , de rendre ls 
exceptions tres rares, de ſoumettre tout}. 

le monde au droit public, d empecher qu M 
les graces & les privileges ne prennent ap to 
place de la juſtice, & que Pegalire , qu » 
lui eſt efſentielle , ne ſoit alert ſous dif} 


nelle ** 
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ure gellement qui eſt charge de tous ces de- 


yoirs. 


CHAT 4 1 K-E-V. 


bla | 
e K Le Prince repond des Fuges qui rendent la juſ- 


Pol ' Difficulte du choix; & moyen d'y reuſſir. Le 
\emt Prince doit examiner leur conduite. Comment 
il en peut Cre inſtruit. 
Ly A ern. 
res 
„ Te Prince repond des ges qui rendent la 
uns juſiice en ſon nom. 
lem. | 

I. E par nèceſſitè que le Prince fe de- 
„ 0 charge {ur des Juges inferieurs de 
tat Tobligation ou il eſt de reudre la juſtice : 
don mais cette neceſlice devient pour lui un nou- 
rei veau devoir & d'une grande ctendue: car en 
ince] lui permettant de ſe faire aider, elle Fo- 
ord blige a choiſir ſes Coadjuteurs, & elle mul- 
ſeriſ tiplie ainſi ſes dangers, en partageant ſon 
lei travail. 
tout II. Le ſage conſeil, que Jetro donne à 
qud Moyſe de ne point continuer de juger ſeul 
at i tout le peuple, avoir deux parties: „(d) 
qu „Ne faites point tout, lui dit- il, puiſque 
di „ vous 
on . (4) Ultra vites tags eſt negotium. Solus illud non po- 

tetris ſuſti ere. Provide autem de omni plebe y tos poten- 

gelle] tes, & timentes Deum, in quibus fit veritas , & qui ode- 


tice en ſon nom: qualites qu'ils doi vent avoir. 


tint avaritiam, Exod. Kern. 93 


— ̃ ͤũ»11 ed it 
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„vous ne le pouvez pas: mais choiſiſſes 
» des perſonnes capables de vous aider, 
„ qui craignent Dieu, qui connoiſſent & 
»» aiment la verite, & qui ſoient ennemie; 
„de lavarice. „ (e) Moyſe ſuivit ce con. 


ſeil dans ſes deux points. Il ſe fit ſoulager, 
&& il choiſit des perſonnes dignes de parta-| 

ger ſon autorite. Sans cette precaution, 
il cut penſc a ſon repos, mais abandonne | 
peuple ; & en ſe reſervant une partie de ſes 


devoirs , il etit neglige autre. 


ILL. Le Prince doit imiter cet exemple, 


Il ne peur pas tout, mals 11 doit tout. Ce 


qu'il peut, il le fait par lui. mème; ce qui 
doit au- dela, & qui paſte ſes forces, i 


execute par d'autres. Il met a fa place 
des perſonnes dignes de la remplir: autre- 
ment ce ſeroit la laiſſer vacante : car ceux 
qui en ſeroient indignes , ne la rempli- 
roient pas. Son deſſein neſt pas de laiſſet 
ſon ouvrage imparfait, mais de fe procu- 
rer du ſecours. Il faut donc que ceux qu'il} 


appelle, puiſſent lui en donner, & qui ils 
agiſſent dans les memes vues ; autrement 
ils ne feroient que S oppoſer a ſes inten- 


tions, & ils detruiroient ce qu'il auroit 
commencè. 


IV. Ceſt a lui ſeul que la juſtice a tt 
confièe. Il n'y a dans ſes Etats aucun au- 


tre| 


(e) Moyſes fecit omnia quæ ille ſuggeſſ:rat , & eledtis | 
viris ſtrenuis de cuncto Iſtaèl, conſtituit eos principes po- 


puli. ibid, v. 24. 25» 
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tre pouvoir de la rendre que celui qu'il 
*communique. C'eſt donc a lui d' examiner, 
entre les mains de qui il remet une partie 
de ce precicux depot. Il doit connoitre , 
ſi ceux qu'il place ſi pres du throne meri- 
tent de partager avec lui ſa Souverainete , 
s'ils ſont dignes de devenir par lui les mai- 
tres de la vie & des biens de leurs egaux; 
'Sils uſeront bien de Vepee que Dieu n'a 
voulu confier immediatement qu'a lui ſeul. 
Sans ce diſcernement, il aviliroit ce qu'il 


y a de plus grand dans la Royaute; & il 
diſſiperoit ſans lumière & ſans choix, ce 
qui ne peut entrer en comparaiſon avec 
aucun bien temporel. | 

V. Il y auroit d'ailleurs une injuſtice ma- 
nifeſte, a ſoumettre des hommes ſages, 
prudens, vertucux, à des Juges qui leur 
ſcroient infericurs en tout. La loi naturelle 
condamne ce deſordre. Celt a la raiſon 
que Pautorite doit etre accordee ; & qui- 
conque eſt eleve au deſſus des autres par 
le pouvoir, a du Ictre auparavant par le 
merite. 

VI. (F) Le Prince repond de toutes les 
ſuites qu'une conduite contraire ne man- 
que jamais d'avoir. Toutes les fautes de 
ceux qu'il met en place lui ſont imputèes. 

Il 


(F) Poteſtitem non habent , niſi quam tu eis aut tri- 

uetis, aut permiſeris. Tibi imputa - quidquid patieris ab 
eo, qui fine te poteſt fagers Rihil. S. Gernard, L. 4. de 
cenſid. C. 4. P. 134. 


r — —  ——_—_ 
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* ad ; 
Il a bien voulu Sen charger, des qu'il 4/ 
confiè ſon pouvoir a des hommes qui en 


abuſeroient. Tout le bien qu'un meilleur 


choix elit produit, lui ſera reproche; & 


tout le mal qui ſuivra un choix imprudent 


& tẽmeraire, ſera ſur ſon compte. Il faut, 
pour eviter ce malheur, tacher de parve- 
nir juſqu'a ceux que Dieu deſtine aux em- 
plois, & à qui il a donnè les qualites nece{- | 
aires pour les remplir : autrement c'eſt me- 


priſer ſes dons, & rejetter ce qu'il choitit, 

VII. Un Prince qui aime fincerement la 
Juſtice, na garde d'en confier le miniſtere 
a des hommes qui naient pas les memes 
ſentimens que lui. Il defire de leur com- 
muniquer ſon zele , ſon attention, ſon deſ- 
intereſſement, ſa lumière, avant que de 
leur communiquer ſon pouvoir. I! cherche 
a ſe multiplier, & non a ſe decharger 
ſeulement; & il voudroit qu'il lui fur poſ- 


ſible de faire paſſer ſon eſprit dans tous 


ceux qu'il aſſocie a ſon autorité. 


VIII. Il y en a un merveilleux exemple | 


dans FEcricure, & il eſt important d'en 
conſiderer avec attention toutes les circon- 
ſtances. Moyſe, plein de tendreſſe pour un 
peuple toujours porte au murmure , mais 
accable du poids de ſa conduite , diſoit 4 
Dieu: (g) Pourquoi, Seigneur, m'en avez- 

39 VOUS 


(2) Cur impoſuiſti pondus univerſi populi hujus ſuper 
me? Numquid ego concepi omnem hanc multitudinen - 
YC 
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„ vous charge? Eſt-ce moi qui ai donné 
„ la vie à toute cette multitude, & qui en 
„ ſuis le pere? Et cependant vous me com- 


„mandez de la porter dans mon ſein & 
» dans mes bras, comme une nourrice y 
» porte ſon enfant. Je ne ſaurois porter 


„ ſeul un ſi peſant fardeau. „ Voila les 


ſentimens d'un Prince que Dieu exige de 
lui; mais qui avoue ſa foibleſſe, & qui de- 
mande d'éëtre aide. „ (h) Faites choix, dit 
» le Seigneur a Moyſe, de ſoixante- dix 
„ vicillards, du nombre de ceux qui ont 
„ de Pautorire parmi le peuple, & qui Vin- 
„ ſtruiſent; conduiſez - les a la porte du 
„Tabernacle de lalliance, & demeurez- 
„y Avec eux. Je deſcendrai, & je vous 
„ parlerai, Je prendrai de votre eſprit, 
„& je le leur communiquerai, afin qu'ils 
„ Portent avec vous le poids du peuple, 
„ & que vous n'en ſoyez pas accable en 
„ demeurant ſeul. Moyſe obeit; & Dieu 
„ executa ſa promeſſe, en prenant de Teſ- 
„ prit qui étoit en Moyſe, & en le com- 

Tome 11. D 55 muni- 


yel genui eam, ut dicas mihi: porta eos in ficu tuo, 
ſicut portare ſolet nutrix intantalum. Non poſſum ſolus 
lattinere omnem hunc populum , quia gravis eſt mehi. 
Num. C. TI. v. 11. & ſeqg. 

(+) Et dixit Dominus ad. Moyſen: congrega mihi ſeę- 
tuaginta viros de ſenibus Iüzel, quos tu noſti, quod ſes 
nes populi fint ac Magiſtti; & duces eos ad oſtium Ta- 

ernaculi fœderis, facieſque ibi itare tecum, ut deſcen- 
dam & loquar tibi: & auferam de ſpiritu tuo, tradam- 
que iis » ut ſuſtentent tecum onus populi. & non tu ſo- 
Ivs graveris. . . Deſcenditque Dominus per nubem , & lo- 
cutus eſt ad eum: auferens de ſpititu, qui erat in Moyles 
& dans ſeptuaginta viris, cumque requieviflet in eis id 
tus, ptophetaßetunt, REG ultta ceſlavetunt. N. (. AI. 
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„ muniquant aux ſoixante- dix vieillards, 
„ Ou Senateurs , qui des ce moment de— 
>» vinrent Prophetes , & le furent juſqu'a 
„la mort. „ Moyſe a des Coadjutcurs : 
mais c'eſt ſon eſprit qui les anime. C'eſt 
de lui que les Senareurs tirent leur lumierc 


& leur force: c'eſt lui qui juge le peuple, 
& qui le conduit par eux. Il eſt comme 


reproduit en eux , & comme multipliè, & 
c' eſt toujours le meme chef qui gouverne, 
le meme eſprit qui dirige, le meme amour 


pour la juſtice qui domine, quoique Tau- 


torite ſoit partagee. 

IX. Un Prince forme ſur ce modele, 
deſire que tous ceux qui il choifit pour reni- 
plir les Magiſtratures, ſoient animes du 
meme eſprit que lui; que d'une extremitc 
de ſon Royaume à autre, ce ſoit par des 
vues auſſi pures que les fiennes , que les 
Juges ſe conduiſent; qu'ils ne conſultent, 


comme lui, que la loi de Dicu, & qu'en ce 


ſens ils ſoĩent tous Prophetes. 


X. Au lieu de craindre un merite ecla-. 


tant, & de S appliquer a le tenir dans Yob!- 
curitè, il cherche tout ce qu'il y a de plus 
grand & de plus eleve , pour le mettre 
dans des places eminentes ; & il n'6coute 
point les conſeils de ceux qui penſent que 
cette conduite peut diminuer ſon autoritè, 


& qu'il agiroit avec plus de prudence, s'il 


Evitolt dJunir dans une meme perſonne un 
grand 


+ - . 2... 
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grand pouvoir à de grandes qualités. II 


répond avec la meme generoſite que (i) 


Moyſe, a qui Ion vouloit inſpirer de la 
jalouſie par les memes motifs : », Plut à 
„Dieu que tout le peuple recut Veſprit de 
„ prophetic, & que le vrai merite füt tres 
„commun! , Ceſt le bien du peuple , & 
non ma gloire que je deſire; & je ne la 
fais pas conſiſter dans PFabaiſſement des 
autres. 

XI. Il ne faut qu'un peu d' attention ſur 
ce qu'on a dir juſqu ici, pour comprendre 
qu'il faut bien des qualites a un Magiſtrat; 
& les Senateurs choiſis par Moyſe en ſont 
une grande preuve: car ils ſont pris dans 
le nombre des anciens & des Maitres d'[{- 
rael, IIs ſont Telite d' entre eux. Ceſt 
Moyſe , conduit par une lumiere divine, 
qui les diſtingue; & Dieu ajoute a leur ſa- 
geſſe & a leur experience le don miracu- 
jeux de Prophetie, & le leur conſerve auſſi 
long-tems que leur emploi. Quiconque pe- 
ſera bien ces circonſtances , ne ſera pas 
etonne qu'un Prince ſoit timide & reſerve, 
quand il fait choix des Senateurs du peu- 


ple, & qu'il ſoit attentif, non à certaines 


qualites detachèes, mais a toutes celles qui 
doivent concourir a un merite parfait. 


D 2 ARTI- 


„i) Domine mi, Moyſes , prohibe illos. Et ille : quid, 
inquit, æmularis pro me? Quis tribuat, ut omnis popu- 
lus prophetet, & det illis Dominus ſpuitum ſuum. NV. 
C. JI. v. 28. 29. 
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AA Fern IL 
Aualitès que les Juges doivent avoir. 


I. La premiere eſt la capacité. (K) I. 


faut ſavoir, avant que de juger; (l) etre 
plein de maximes; avoir medite ſur la loi, 


& Tavoir comparce avec elle-meme , & avec 
les actions des hommes. Le tems de & in- 
ſtruire n'eſt pas celui ou l'on doit decider, 
Le bon ſens, dont tout le monde ſe flate, 
eſt rare, & il napprend pas ce qui a de- 
pendu de Finſtitution des hommes. On 
S expoſe tres ſouvent a juger au hazard, 
quand on n'eſt pas fondé dans le Droit. 
On doute ou il ne faut pas. On trouve de 
la difficulte, ou, fi Von ètoit plus inſtruit, 
on nen verroit aucune. On retarde ainſi 
le jugement des affaires, en demandant 
qu'elles ſoient plus examines; ou, par un 


dèfaut contraire, on prononce temeralre- | 
ment ſur des choſes qui auroient beſoin 


detre éëclaircies; ou fi Ton a quelque mo- 
deſtie, on ſe contente de ſuivre les avis 
des autres, ſans ctre capable d'en diſcer- 
ner la juſtice, ou de les rectifier S' ils $'en 

Ecartent. 
II. A la capacité & a la lumiere il faut 
joindre Fintegritè: car ſans elle, on Fa 
on 


(Ck) In quibus eſt veritas. Exod. C. XVII. 


(/) Quos tu no{ti » quod lenes populi ſint ac magiſtsi. 
Num. (. 


Prince. II. Parr. 77 


ſon propre juge, & Von ſe condamne ſoi- 
meme , en ne ſuivant pas ce qu'on connoit : 
on etudie egalement le pour & le contre, 
pour s'en ſervir dans le beſoin : on tiche 
de convertir les queſtions les plus nettes 
en problemes , & de trouyer dans les par- 
tis oppoſes une vraiſemblance qui metre la 
conſcience en repos : on altere la ſimpli- 
citè des loix par des 1nterpretations ſubti- 
les, qui en eludent effet; & Fon ſe croit 
habile, parce qu on neſt arrètè par aucun in- 
convenient, & quon eſt toujours prepare 
a ſervir utilement ſes amis, & les perſon- 
nes puiſſantes, par une grande fecondite à 
trouver des menagemens & des tempèra— 
mens qui enervent le droit. L'intégritè eſt 
ennemie de toutes ſoupleſſes. Elle ne con- 
noit qu'un chemin, comme elle n'a qu'un 
but. Elle penſe a ſon devoir & point aux 
perſonnes; & elle gatrache a Feſprit de 
la loi, ſans chercher dans la lettre de quoi 
affoiblir. | 
III. Le zele de la juſtice ſoutient & for- 
tifie Vintegrite : car ſans ce zele un Juge fait 
ſon devoir, mais le fait mollement. Il voit 
Pintquite , ſans en Ctre emu, Il dir ce qu'il 
faut, mais {ans lui donner le poids & la for- 
ce que merite la verite : au lieu que, lorſ- 
qu'il a du zele & de Fardeur pour la juſtice, 
il eſt attentif à tout ce qui peut la faire con- 
noitre: il emploie tout ce qui peut la de- 
D 3 fendre: 
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fendre : il s' afflige amèrement, quand elle 


eſt abandonnee. 

IV. La fermete eſt la ſuite du zele : car le 
zele eſt un amour ardent; & Pamour a du 
courage, a proportion de ſon ardeur. II 
affermit le cœur ou 11 domine, contre les 
ſollicitations , les inſinuations, les eſperan- 
ces, les craintes, les menaces, les dangers, 
les dernieres extremites. Il refi {te au torrent, 


& au mauyais exemple. Il ne s' tonne point 


d' tre ſeul, ni d' etre abandonne. Il ne s'oc- 
cupe point des inconveniens, mais de ſon 
obligation. Il eſt reſpectueux, mais invincible, 

V. Le fondement d'une telle fermetè eſt 
le deſintcreſſement 3 non celui qui ſe bor- 
ne a refuſer les preſens , à ne pas aimer les 
richeſſes, à ne pas craindre la pauvrete , 
quoique celui-là meme ſoit infiniment ra- 
re; mais un deſinterèſſement univerſel, qui 
mepriſe ambition „ la faveur, la gloire hu- 
maine, le defir meme d'ëtre applaudi dans 
ſa fermete ; qui ſe rèuniſſe dans un ſeul ob- 


jet, qui eſt la juſtice ; & qui ſurmonte, par 


la crainte de Sen ecarter , toutes les eſpe- 
rances & toutes les craintes humaines. On 


ſe flatre hors de Poccaſion qu'on a ces ſen- 


timens : mais le moindre interet decouvre 
le fond du cœur, plus dependant , plus al- 
larme des moindres perils, qu'on ne Fa- 


voit penſe. L'amour de la juſtice diſparoit 


alors, parce que d'autres amours plus ſin- 
Ceres 
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le ceres & mieux &tablis Tetouffent & le ſur- 

montent. Et il. en ſera toujours ainſi, juſ- 
le qu à ce que le cœur n'obeifſe quia un ſeul 
lu maitre , & que amour propre ſoit pleine- 
I ment ſoumis à celui de la juſtice. 


: VI. On connoit cet amour unique de la 
juitice , par lamour unique du bien public, 


5 qui eſt la grande qualite d'un Magiſtrat, & 

5 qui eſt fondèe ſur le deſi ntereſſement dont | 
it je viens de parler: car des qu'on tient a | 
2 quelque interet particulier, on eſt * | 
1 ble de ſoutenir comme il faut Vintercrt | 
's blic; & Fon meſure de telle ſorte tout ce | 
t qu'on dit & tout ce qu'on fait, qu'on pen- | 
8 ſe plus a ſoi qu au bien commun. II ne faut 
$ attendre rien de grand ni de gencreux dun 

2 homme de ce caractère. Il a toujours quel- 

, que ſecrete vue, dont il eſt le centre & la fin. 

l LErat n'eſt que le pretexte; le peuple neſt 

: que le voile qui cache ſes deſſeins. Il aban- 

; donnera la bonne cauſe , des quil aura ob- 

5 tenu ce qu'il deſire. 


VII. Ceſt un fruit de Tamour du bien 
publie que l'amour des pauvres, tant re- 
| commande aux Juges dans IEcriture, & fi 
A neglige. Il faut, pour etre ſenſible a leurs 
intercts , deſcendre juſqu'aux plus petits & 
aux plus foibles d' entre le peuple; & pour 
cela tout embraſſer dans ſon cœur, & y 
tout reunir : mais ſi Fon eſt indiffèrent pour 
le bien public, comment 1ra-t-on juſqu aux 

D 4 pau- 
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pauvres ? comment les ſervira-t- on avec 


zele, ſi Ton eſt interefle? Comment s' at- 
tircra-t-on pour ennemis ceux qui les op- 
priment, fi Fon eſpere, & fi Ton craint ? 
Et comment fera-t-on de leur cauſe, quand 
elle eſt juſte, la ſienne propre, fi Fon n'a- 


git par des motifs ſupericurs a toutes les 


conſiderations particulicres ? 

VIII. Il eſt impoſſible qu'un Magiſtrat 
agiſſe par des motifs {i purs, & qu'il ait 
meme aucune des qualites marques juſ- 
qu' ici, au moins dans un degre parfait, $'il 
a deflire ſon emploi, & Sil craint de le per- 
dre. Il a du en connoitre les perils, n'y 
entrer que par vocation, & ne laccepter 
qu'en tremblant. Il ne doit y demeurer 
qu autant qu'il y ſera contraint par le reſ- 
pect du à la Providence qui Ia place; & 
sil ne peut y faire du bien, il ne doit point 
regarder comme un mal, de le quitter. 


Sans ces diſpoſitions, il ſera toujours foi- 


ble & timide ; & les ſervices qu'il rendra à 
Etat ſeront peu importans, & auront tous 
le caractere de ſa foibleſſe. 

IX. Les Princes qui ont mieux connu les 
hommes, & mieux juge des qualires nèceſ- 
ſaires a un grand Magiſtrat, ont Ecarte les 
ambirieux , & cherche ceux qui fuyoient les 
emplois, (m) Ils ont va, malgre les oe: 

res 


(% Prxfetum pretorii fecit, qui, ne fieret, fugerat , 


dicens : invitos, non ambientcs, in Rempublicam collo- 
andes. Alexanrd, Sever, in ejus vit. P. 211. 
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bres de Pinfidelitè, „ que la Republique ne 
„ pouvoit Etre ſurement confièe, qu'a ceux 
„ qui avoient afſez de mérite pour noſer 
„Sen charger; „& (n) ils cherchoĩent avec 
tant de ſoin des hommes dignes des pre- 
mieres places, qu' ils en trouvoient A qui il 
falloit faire violence pour les leur faire ac- 
cepter. Leur exemple doit ſervir de regle 
aux autres Princes, qui choiſiront toujours 
mal les premiers Juges, Sils les prennent 
parmi ceux qui $ oftrent d eux- memes , & 
qui briguent les emplois. 

X. L'innocence de la vie & une grande 
reputation de probite, ſont auſſi des quali- 
tes ind iſpenſables dans un Magiſtrat. Il ne 
ſuffit pas qu'il ſoit actuellement homme de 
bien: il faut qu'il Pait toujours ete, & qu'on 
ne puiſſe lui faire aucun reproche perſon- 
nel, lors meme qu'on neſt pas content de 
ſes jugemens. Il ne convient point a un 
homme qui a mepriſe les loix, d'en etre le 
protecteur. On pourroit oppoſer ſon exem- 
ple a ſa feverite, & ſa conduite paſſee laiſ- 
ſeroit de juſtes defiances ſur ſes ſenrimens 
ſecrets, Il faut que le public ſe repoſe plei- 
nement ſur lui, qu'on le crole vertueux 
parce qu'il Fa toujours ete, & qu'on lui re- 
mette ſans peine les interets les plus chers, 
| F parce: 


(*) © rem. memoriz litteriſque: mandandam ! Præfectum 
prætorii non ex ingerentibus, ſed. ex. ſubttahentibus leye> 
de. Paneg,. Tra), p. 235, 
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parce qu on fait qu il n'a jamais eu ni pal. 


lions , ni foibleſſes. 

XI. La fidelite a Vegard du Prince, eſt 
un de ſes principaux caracteres ; mais une 
ſidëlitè a toute Epreuve. Il ne connoit que 
ſon maitre , & ne depend que de lui. Il ne 
recolt rien, ni dun etranger , ni meme 
d' aucun Prince qui n'a pas la conduite de 
Etat. Il eſt eſſentiellement ennemi de tou- 
tes les factions & de tous les partis qui ſe 
forment contre le gouvernement: aucun 
pretexte du bien public ne Vebloult : aucu- 
ne eſperance de reforme ne le tente : aucun 
traitement dur, ni aucune diſgrace , ne 
ſont capables d'affoiblir ſon inviolable at- 
tachement pour ſon Prince. Ceeſt le de- 
voir & la conſcience qui en ſont le princi- 
pe, & non | Interer ; & dans des tems diffi- 
Ciles il eſt prepare à tout quirter & a rout 
perdre , pour un Prince qui Vaurolt peu me- 


nage , & qui n'auroit pas rendu juſtice a 
ſon merite. 


XII. La baſe de toutes ces qualites , qui 
en eſt comme fame, & qui en fait la veri- 
te, eſt la crainte de Dieu, C'eſt elle qui 
Eclaire un homme deſtine a rendre la juſti- 
ce, qui le fortifie, qui Feleve au- deſſus des 
ſentimens humains ; qui lui fournit des mo- 
tifs Eternels & independans des Evenemens 
de cette vie; qui le rend auſſi exact dans 


les 
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les Conſeils qui n ont pas de tèmoins, que 
dans les jugemens ſolemnels; qui lui inſpi- 
re une bontè particulicre pour les pauvres , 
parce qu' ils ſont hors derat de lui rendre 
ce qu'il fait pour eux; qui lattache au Prince 
& au bien public, ſans qu'il attende ici aucu- 
ne recompenſe de ſes ſervices; & qui le 
conſole dans fon travail, par le dèſir uni- 
que de plaire a Dieu, qui Ven a charge, 
XIII. Sans ce principe intime, qui eſt 
Egal dans tous les tems, & qui ſubſiſte ſans 
aucun appui viſible, les meilleures qualites 
d'un Magiſtrat ne ſont que ſuperficielles. 
Elles languiſſent des qu'elles n' ont plus d' ad- 
mirateurs : elles cedent ſouvent aux tenta- 
tions ſecretes. Comme elles n'ont point 
de racine, ni de but, elles periflent faute d'a- 
liment , ou elles Iempruntent de Forgueil. 


ARLTCTIOSES Ih 
Difficulte du choix; & moyen d'y renſſir. 


I. Il eſt aiſè de conclurre après cela, com- 
bien il eſt difficile de donner a la republi- 
que des Magiſtrats dignes d'elle, & de quel- 
le conſequence il eſt, que le Prince ne ſoit 
pas trompè dans le choix qu'il en fait. Les 
premiers Juges d'un Etat en ſont comme 
lame & Feſprit. 

II. Le Senat d'une grande ville, & ſur 
tout de la capitale, en eſt non ſeulement 

| YD 6 FTorne- 
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rornement & la gloire , mais Papput. (o) 
Ce neſt point dans les edifices, diſoit! Em- 
pereur Othon , ni dans la magnificence ex- 
rerieure , que conſiſte la gloire & la duree 
de I Empire. Tout ce qui reſt que mate- 
riel eſt peu de choſe. Il peut ſe detruire, 
& ſe retablir , ſans que Teſfſentiel ſouffre 
aucun changement : mais c'eſt attaquer le 
fond de l'Etat, & le Prince meme , que de 
donner atteinre a Pautorite du blow 

III. LEmpercur Adrien en avoit eu la 
meme idèe, & f'avoit meme portee. plus 
loin : (p) car il ne voyoit rien dans tous 
Empire de plus important n1 de plus grand 
que la place de Senateur, II ny elevoit 
perſoane qu'ayec une extreme precaution 3 
& il Etoit ſi perſuade que cet honneur Etoit 
at- deſſus de tous les autres, & qu'il ſuppo- 
ſoit par conſequent un merite extraordinai- 
re, quen Faccordaant a un homme qui avoit 
ete prefet du pretoire & conſul, il lui dic, 
qu'il ne pouvoit deſormais lever plus haut, 
le degrè de Senateur étant au- deſſus de tout. 

IV. Ce Prince en jugeoir ſelon la veri- 
te, & non ſelon Ferreur populaire, qui 

trouve 


929 Quid ? vos pulcherrimam hanc urbem domibus & 
tectis & congeſtu lapidum ſtare creditis? Mut ifta & 1112- 
nima intercidere & reparari, promilcue poſſunt. RNternites 


rerum & pax gentium, & mea cum veſtra ſalute, inco- 
lumitate Senatus firmatur. Tacit. L. 2. Hiſt, ». 3 


34. 
() Senaths faſtigium in tantum extulit , difficile faciens 


Senatores,, ut quum Tatianum ex Præfecto prxtorii orna- 


ently conſularibus prxditum, facerert Senarorem , nihil ſe 
ampli ins habere quod in cum confetti poſſet, oftendetits. 


Lartian, in Vita Adrian. br. Nb. 
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trouve certaines places plus brillantes, 
parce qu'elles ſont uniques, ou qu elles 


approchent plus de la Cour, qu elles don- 


nent en apparence une plus grande autori- 
te; & (4) qui ne voit pas que toutes les 
grandes affaires ſe portent au Senat, & 
qu'elles n'ont une forme reguliere & con- 
ſtante, que lorſqu' elles ſont terminees par 
ce dernier tribunal, qui dans le fond neſt 
reſpectable qu autant que ceux qui le com- 
poſent ſont dignes de la confiance & de la 
veneration du peuple, & qui tombe dans 
Taviliſſement des que le Prince ſouffre qui 
ſe rempliſſe de perſonnes ſans naiſſance, 
ſans generoſite, ſans ſavoir, ſans attache- 
ment aux bonnes maximes , ſans zele pour 
le bien public, & ſans vertu. | 

V. Il reſt pas impoſſible de prevenir ce 
mal, ou dy remedier, fi le Prince veut 
bien donner uue application auſh ſerieuſe 
au choix des Juges que la choſe le me- 
rite, ; 

VI. Il n'entreprendra point d'abord de 
faire des changemens , qui dans le com- 
mencement d'un regne ne ſont capables 
que de jetter la defiance dans les eſprits , & 
de degouter du gouvernement toutes les 


per- 


(q) Qui quid fit Reſpublica neſciat : faciat eos Conſu- 
les, Duces , Judices , quorum vita, merita  ztates » fa- 
milias » geſta, non novit . Diſoit Metius Falconius, Sent- 
teur Conſulaire , en parlant des Princes peu attentiſs a donner 


de bons Magiſtrats & dg bons Fuges,, Hopi, in. vit. Imperat; 
Taciti þ. 285, 2 Ce Heldt perats 
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perſonnes qui ſont en place & qui craignent 
pour elles - memes. 

VII. II fe contentera de marquer en gé—- 
neral, mais en termes forts & touchans , 
que rien ne lui eſt plus a cœur que la juſ- 
tice ; qu il ſe regarde comme charge de 
tout ce que font les Juges dans toute Te- 
tendue de ſon Royaume ; qu' ils ne peuvent 

rien faire pour ſon ſervice qui lui ſoit plus 

agreable , que d'uſer, ſelon ſes intentions, 
de Iautorite qu'il leur a confièe, & que 
ſon principal ſoin ſera de $informer de leur 
conduite. 

VIII. Il parlera en particulier aux pre- 
miers Magiſtrats, qui ont Phonneur de re- 
cevoir ſes ordres immediatement , & il leur 
recommandera de telle ſorte d'etre exacts, 
integres, delintereſſes, & de veiller ſur les 
autres, qu'ils comprendront que c'eſt le 
toucher dans le point le plus ſenſible, que 
de tomber dans aucune faute contre la ju- 
ſtice. Et peut- tre qu'il ne faudra que ces 
exhortations publiques & ſecretes pour 
changer la plupart des Juges : car auto- 
rite du Prince, jointe a la bonte, a un pou- 
voir infini; & le ſucces eſt beaucoup plus 
grand , quand il Sapplique à couvrir les 
maux qu'il guérit, & (x) qu il aime mieux 
laiſſer croire qu'il a trouve tout dans For- 
dre, & qu'il n'a eu rien a reformer. 

IX. S'il 
(r) Rarifſima moderatione maluit videri inveniſſe bo- 
nos, quam feciſſe. Tacir, in Vit, Agricel. P. 45%. 


Prince. 
IX. Sil apprend que quelque Magiſtrat 
ſe diſtingue par le ſavoir & la probite, ſoit 
dans les Provinces, ſoit dans le Senat de 
la capitale, il affectera de le loner devant 
des temoins , mais en peu de mots, com- 
me il convient a un Souverain. Il fera au 
contraire avertir, mais d'une maniere moins 
publique, ceux dont il aura recu des plain- 
tes, pour donner lieu à leur changemenr , 
par le ſoin meme qu'il prendra de leur 
reputation. Et (s) il excitera par cette 
ſage conduite une noble emulation , qui 
aura un plus grand effet que la contrainte. 
X. Pendant qu'il employera ces moyens, 
pour inſpirer un nouveau zele aux Juges 
qu'il aura trouve etablis, il S appliquera a 
decouvrir des perſonnes dignes de ſa con- 
fiance, & capables de remplir les premie- 
res places, afin de les leur donner des 
qu'elles ſeront vacantes. 
XI. II ſe ſervira dans la ſuite de ces pre- 
miers Magiſtrats pour examiner les autres, 
& pour en faire choix. Il les conſultera 


quand il faudra nommer des Preſidens, des 


Procureurs & des Avocats generaux dans 
les autres Parlemens, ou envoyer des In- 
tendans de Juſtice dans les Provinces, II 
les chargera de $'intormer de toutes les 
perſonnes qui ſe diſtinguent dans la robe, 
de ceux qui excellent dans la connoiflance 


du 


(s) Laudando promptos» caſtigando ſegnes, ita honotis 
Zmulatio pro neceſſitate erat, 10d, 9. 459+ 


IT. Parr. 87 
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du Droit; de ceux qui joignent 2 la naiſ- | 
fance , de grands talens & une grande ter 
vertu. Il recevra leurs memoires, pour en rite 


; faire uſage dans Foccaſion; & il leur de- | Ju 
fendra d'admettre aucun Officier dans aucun ©® 
5 tribunal, dont la bonne conduite ne ſoit ſur 
| atteſtee par des temoins qui ſoient au deſ@= kes 
ſus de tout ſoupcon. Se! 
þ XII. Je ſais que ces ſortes d*enquetes ne | co. 
4 font ordinairement que pour la forme, & oy 
| que les examens ſont tres ſuperficiels: que ſo 
t tous ceux qui ont acquis une charge ſont le 
| ſavans , vertueux , e- de mérite, quand A 
| ils ſe préſentent; & que neanmoins plu- | 5 
fieurs ſont peu de choſe quand ils ſont re- * 
Cus : mais c'eſt un abus aiſe a reformer; & | Þ 
quand le Prince youdra ſe ſervir de Juges : 
integres pour examiner les autres; qu'il les 8 
rendra reſponſables de leur facilite ; qu'il 
marquera ſon mecontentement contre ceux 
qui auront ofe tromper le public, en ren- | 
dant un faux temoignage de la probire de 


ceux qui nen avoient aucune; & qu il ſe 
fera informer de la verite par des per ſon- 
nes non ſuſpectes, mais inconnues aux pre- 
| miers Magiſtrats: quand, dis- je, il em- 
| ployera toutes ces precautions , qui font 
| partie de ſon. devoir, il rendra tres ſericu- 
ſes des enqueres qui n'etoient que des c- 
remonies , & il convertira en ſ{eyeres exa- 
mens, ce qui n'&toit qu une colluſion & qu un 
compliment. XIII. Ie 


i- 
de 
en 
2 
11 
it 
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XIII. Je ne puis m'empecher de rappor- 
ter ſur cela exemple d'un Prince qui a me- 
rite, par ſon application a donner de bons 
juges, de ſervir de modele a ceux qui 
connoiſſent, comme lui, leur obligation 
ſur ce point eſſentiel. (t) Il avoit pour 
regle de n'accorder a perſonne le rang de 
Senateur , quapres avoir pris les voix de 
tous ceux qui etoient, & apres avoir en- 
tendu les temoignages avantageux de per- 
ſonnes illuſtres: mais s'il decouvroit que 
les remoignages euſſent ete donnes par fa- 
yeur , & que certains Senateurs euſſent été 
gagnes , il punifloit les temoins d'une ma- 
nicre publique, & il releguoit au dernier 
rang les Senateurs laches & complaiſans, 
qui avoient deshonore leur corps, en y 
admettant un indigne. 

XIV. Il reſt peut - etre pas neceſſaire 
quun Prince porte ſi loin la ſeyerite : mais 
il importe beaucoup qu'on ſache , qu'on 
reuſtira difficilement a le tromper, & qu'on 
ne le fera point impunement. Un ſeul exem- 
ple, dans de certaines circonſtances, peut 
faire qu'un ſecond ne ſoit pas nèceſſaire. 
La volonte du Prince bien declarce , eſt 
une forte barriere contre les indignes. II 

ne 


(t) Senatorem nunquam ſine omnium Senatorum , qui 
aderant , conſilio fecit, ita ut per ſententias omnium crea- 
rentur, teſtimonia dicerent ſummi viri; ac fi fefelliſſent, 
vel teſtes, vel ii qui ſententias dicebant, poſtea in ulti- 
mum rejicerentur locum, civium condemnatione adhibith 
Lamprid, in vit. Alex. Sch., g. 211. 
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ne Sagit que de commencer. La plupart} ſes F 
des obſtacles qu'on croyoit inſurmontables,| ment 
tombent d'eux-memes, quand on eſt bien tout 
reſolu de les mepriſer ; & ſi les Princes| peut 
ſavoient tout ce quꝭ ils peuvent pour la jul.) juſte 
tice, ils ne trouveroient preſque pas de emp 
reſiſtance. On 
mie 

A Tei I diſt 

Le Prince doit examiner leur conduite, _ 
Comment il en peut tre inſtruit. bi 

I. Mais, ou les difficultes qui $*offrent les 
d'abord fans nombre, & qu'on prend ſoin av 
de leur groſſir, les empèchent d' entrepren- pl 
dre une ſerieuſe reforme de la juſtice, en | CC 
S'appliquant a donner de bons Juges ; ou | I! 
ils ſe laſſent bientot eux - memes d'un de- Pp! 
voir qui demande de la continuite & de la | P 
perſeverance, & ils rendent ainſi leurs pre- | 
miers ſoins inutiles, en les interrompant, | 4 


II. (v) II faut, a la verite, penſer d'a- | © 
bord 2 bien choiſir: car il eſt tres difficile | } 
de corriger un mauvais choix; (x) & il | { 
vaut beaucoup mieux ne point Etablir de 
| mauvais Juges, que d'ctre contraint de les 

revoquer. Mais on peut, malgre toutes 


les 


() Curzx tibi maxime fit introducere tales, quos poſt- 
modum introduxiſle non poeniteat. S. Bernard, L. 4. de 
Conf, 4. 4. 

(x) Officiis & adminiſtrationibus potiùs non peccatu- 
ros, quam damnare cum. peccaſſent. Tacit. in vit. Agricol, 
2. 45. 
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ſes prècautions, y ètre trompe ; & com- 
ment le dècouvrira- t- on, ft Fon croit avoir 
tour fait dans un premier examen ? On 
peut avoir mis en place un homme droit & 
juſte; mais qui ne conſerve pas dans ſon 
emploi les qualites qu'il y avoit portees. 
On peut ſe repoſer ſur la vigilance des pre- 
miers Magiſtrats; mais qui ſont quelquetois 
diſtraits, mal avertis , indulgens , lies d'in- 
terèts avec ceux dont ils devrotent decou- 
vrir les fautes. Il eſt donc nèceſſaire que 
le Prince veille lut- meme ſur les ſentinel- 
les qu'il a etablies ; (y) qu'il s'informe 
avec ſoin de la conduite des Juges qui ſoar 
plus pres de lui; (x) qu'il ait dans tous les 
corps des perſonnes ſincères & fideles qui 
Finſtruiſent de tout ce qui mérite ſon ap- 
plication; qu'il ſache a qui dans chaque 
Province il peut demander ſurement, com- 
ment s' adminiſtre la juſtice ; qu il cache avec 
ſoin ceux qui lui donnent des avis, parce 
qu'il n'y a preſque point de probite a Ve- 
preuve de Tinterct ; & qu'il s'informe par 
tant de moyens & par tant de canaux, qui il 
puiſſe enfin parvenir a la verire. 

III. Ces moyens ont reufſi a des Princes 
qui ètoient charges de I Empire Romain, 


lorſ- 


(5) Pe judicibus omnibus ſemper cuncta ſcrutando, tam- 
diu requiſivit, quamdlù verum inveniret. £ Emper, Adrien 

ans ſa wie par parties, p. 13. 

(4) De ownibus hominibus per fideles hoinines ſuos 
ſemper quæſivit, & per eos, quos nemo noſſet hoc agere : 
cum diceret, omnes przda corrumpi polle, Atexand. Severe 
«ans ſa vie par Lampride p. 212. 
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lorſqu'il etoit le plus ètendu, & qu'il etoit 
par conſequent plus difficile d'en connoi- 
tre le detail que d' aucun Royaume particu- 


lier. IIs réuſſiront auſſi quand les Souve- 
rains les employeront avec la meme al}: 
duite, & la meme perſeverance que nous 
admirons dans des Princes infideles, qui ne 


ſavoient pas a quoi ils devoient rapporter | 


pour eux-memes Famour de la juſtice, mais 
qui ertoient fortement perſuades , qu'on ne 
pouvoit la negliger ſans abandonner le bien 
public, dont ils etoſent principalement 
charges; & que cC'etoit negliger la juſtice, 
que de navolr pas une continuelle atcen- 
tion ſur ceux qui la rendent. 

IV. (a) Il vaudroit mieux en effet pour 
le bien de Etat, que le Prince füt vi- 
cieux, mais zele pour la juſtice, que il 
etoit regle pour ſa conduite perſonnelle, 
mais indiffcrent a la juſtice publique. Ses 
mceurs parriculieres ne regardent que lui; 
mais {a negligence perd tout. Il ſe flate 
d'etre homme de bien, mais tous ſes Mi- 
niſtres font 1ajuſtes; & le public, qui ne 
reſſent aucun fruit de ſes bonnes intentions, 
eſt laiſſe en prote a Vavidite & a injuſtice 
de tous ceux qui abuſent de ſon autorire. 

| V. Do- 


(4) Notum eſt illud , Conſtantine Augnſte , quod in 
Mario Maximo legiſti, meliorem eſſe Rempubiicam & pro— 
pe tut otem, in qua princeps malus eſt, ca in qui ſunt 
amici principis mali: {quidem unus malus poteſt à pluri- 
mis bonis corrigi 3 multi autem mali non poſſunt ab uno, 


quamvis bono, ulla ratione ſuperati« Lamprid. in vit. Alex, 
Severi 7 223. 


| 
| 


Oit 
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V. Domitien etoit un méchant homme, 
mais (b) ſous lui toutes les Provinces fu- 
rent gouvernèes par des Juges integres. II 
ſe pardonnoit tout a Jui-meme 3; mais il ne 
leur pardonnoit rien. Il vivoit ſelon ſes 
paſſions; mais il ſavoit choiſir des Magt- 
ſtrats & des Miuiſtres qui en fuſſent exempts. 
II diſtinguoit le mérite, & Vemployoit , 
ſans ſe ſoucier den avoir, & (c) le peu- 
ple ſous un Prince mèchant en particulier, 
avoit de meilleurs Juges que ſous Trajan, 
ſi different de Domitien pour ſa conduite 
perſonnelle, mais moins applique a don- 
ner de bonus Magiſtrats, & moins attentif a 
leur conduite. 

VI. II faut joindre ces deux choſes, le 
merite perſonnel, & la vigilance : donner 
Fexemple & chercher des imitateurs : etre 
irreprehenſible, & n'employer au miniſtere 
de la juſtice que ceux qui le ſont. Alors 
tout eſt reglè, & tout ſuit ſans peine le 
mouvement que le Prince donne a tous ceux 
qu'il conduit par ſes avis, par ſon inſpec- 
tion, & par ſa vertu: car fi la ſeule atten- 
tion d'un Prince, meme vicieux, eſt capa- 
ble de tenir tous les Juges dans le devoir, 


celle 


(6 ) Magiſtratibus urbicis , provinciarumque præſidibus 
coercendis rantum curz adhibuit, ( Domitianus ) ut neqae 
mogeSiores unquam, neque juſtiores extitetint. Suet. in ur 
Ya. 1 

(c) Trajan diſoit un jour, Domitianum peſſimum fuiſle , 
amicos autem bonos habuiſle, Er un homme lui repondit ; 
qu'il etoit lui - meme plus coup able. ui re mpublica u pejoris 
vitx hominibus commendayerat : quia melius eſt unum mea 
lum pati, quam mulivs* Lambrid, loc, cit. 
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celle d'un Prince non ſeulement zele pour 
la juſtice, mais juſte lui-mEme, ne ſauroit 
avoir qu'un tres grand efiet. 


—— 


CHAPITRE- VI. 


La venalite des Magiſtratures eſt un deſordit 
contraire a la Juſtice, Les frais exceſi 


pour Pobtenir en ſont un ſecond, I eſt dy 
devoir du Prince d apporter des remedes 4 
Pun & a Faure, 


rn 


La venalite des Magiſtratures eſt un deſordrt 
contraire à la juſtice. 


I. Ai ſuppoſe dans ce que Pai dit juſqu'i- 


ci, qu'il etoit au pouvoir du Prince 

de choiſir les Juges de tous les tribunau- 
dans toute Fetendue de ſes Etats, & qui 
etoir le maitre de ne conſulter dans un tc! 
choix que le merite : mais ſi la venalice 
des Magiſtratures a ete introduite dans ſon 
Royaume par ſes predeceſlcurs, il na la 
libertè de choiſir des Juges que parmi ceux 
qui ont de argent & de Pambition. Tous 
ceux qui ne ſont pas riches ſont exclus; & 
tous ceux qui ſont riches, ſans Etre pre- 
ſomptueux, le ſont auſſi. Il ne peut ad- 
mettre que ceux qui s' offrent eux-memes 3; 
& 


* 
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& il eſt contraint de conher le plus auguſte 
pouvoir qu'il ait regu de Dieu, a des hom- 
mes qui meriteroijent , {i les choſes erolent 


dans Yordre , dctre punis pour leur em- 


preſſement & leur temerite. 

II. Nous avons vu que des Princes qui 
navoient d' autre lumière que la naturelle, 
ne jugeoient dignes de Magiſtratures que 
(4) ceux qui les fuyoient & (e) qu'il y 
falloit contraindre: & Fon fait d' ailleurs 
que dans tous les Etats polices, Monarchies 
ou Republiques , rien n'ctoit plus interdit 
que les brigues pour les charges, nt plus 
ſeverement punt que les largeſſes pour y 
parvenir. Il y a encore beaucoup d' Etats 
ot ces abus ne {ont point ſoufferts; & il y 
en a meme, ou Fon exige du Maglitrat , 
avant que de lui remettre les Proviſions du 
Prince, qu'il aſſure avec ſerment qu'il n'a 
point recherche emploi qu'on lui donne, 
& qu'il ne ſc Veſt point procure par des ſol- 
licitations, ni par des preſens. Comment 
eſt-il donc arrive, que dans d' autres Etats 
preſque toutes les charges aient ete miſes 
a prix, & a un prix meme exceſſif? Com- 
ment n'a-t-on pas prevu les ſuites funeſtes 
d'un deſordre ſi oppoſè au bien public? Et 
comment des Princes ont - ils pu ſe re- 
ſoudre a ſe priver pour toujours du ſeul 
moyen de rendre la juſtice a leur peuple, 


ell 


(4) Irviti, non ambientes in Rempublicam collocandi. 
(©) Non ox ingerentibus, ſed ex ſubttahentibus legere. 
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en $'0tant le moyen de choiſir les Juges 
III. On allegue les beſoins de VErat ; 


mais le plus preſſant beſoin de ! Etat, neſt 


ce pas que la juſtice ſoit rendue? Et que 
conſerve- t- on, fi l'on ne conſerve la jul. 
ce & la probite?. Les veritables ruines ne 
ſont pas celles qui paroiſſent aux ſens, ni 
les grands malheurs ne ſont pas ceux qu 


peuvent ètre repares avec le tems & la de 


penſe. Les plaies profondes de PVavarice & 
de ambition ſont des maux preſque incu- 
rables, & dont les ſuites ſont comme etcr- 
nelles: & ceſt ruiner (f) le fondement 
de I'Etat, & du throne meme, 


branler le ferme appui de lintegrite & de 
la juſtice, 


IV. Il eſt dailleurs certain, que Vamor-|* 


ce preſente de la venalite des charges 4 


un terrible retour, par le poids dont elle 
charge le Prince, & par conſequent {ws 
Le ſecours paſſager $'evanouit , & 


Etats. 


une dette accablante demeure. C'eſt un 


remede d'un jour, & le mal qu'il procuref 


eſt erernel, 

V. Qu'on examine meme ce qu'il y a el 
de reel dans une telle reſſource: on trou- 
vera que la vente des Magiſtratures, (cat 


je ne parle que des charges qui ont juril- 


diction) n'a Ete que d'un tres foible ſecours, 


Elles n'ont point ete creees en un jour, 
& ; 


unt impie , qQuoniam jus 


() Abominabiles Regi, qui a 


ſtitia ficmatur ſolium. 76%. Coe AVI. Vin 


que d'e-f. 


„ 


2 ell 
ou. 
Cat 
ii 
urs. 
= 


. 


Prince, 11. Parr. 
& debitèes ſur le champ. 


1 
Les anciennes 
ttoient en petit nombre. Les autres y ont 


tre ajoutces par incervalles. Le prix de 
pluſicurs a été employe a des depenſes peu 
neceſſaires, & tres differentes des beſoins 
de Etat. Ces foibles ruiſſeaux ſe ſont ainſi 


| Ecoules ſans grand effet, & ils n'ont laiſſe 


apres eux que le gravier & le limon; & 
| jumai on nauroit eu recours a des moyens 
ſi dangereux d'un cote, & de autre fi in- 
ſuffiſans , fi une mauvaiſe politique, atteu- 
tive à un interèt dun moment, rayoit ſa- 
crifiè tous les autres, 

VI. Mais fi c'eſt un mal, dira-t-on , il 
et deſormais ſans remede ; 3 & il ne faut 
pas perdre le tems à le deplorer ſans au- 
cun fruit. 

VII. Je ne crois pas que le remede ſoit 
impoſſible, comme ou le verra dans la ſui- 
te: mais quand il le ſeroit, il importe in- 


fniment aux Princes qui ſont ailſez heureux 

our n avoir point cette gangrene dans leurs 
Etats, de connoitre leur bonheur, & de 
le ſavoir conſerver; & pour les autres, il 
leur eſt utile de S affliger d'un déſordre qui 


leur lie les mains, & donne des bornes étroi- 
tes à leurs bonnes intentions; d'en bien 
-penetrer l' injuſtice, afin d'y chercher des 
remedes, & de fe preſcrire au moins une 
loi inviolable, de ne pas ajouter @ un mal 
qu ils devroient guerir. 

E 


Tome II. VIII. ] C 
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VIII. Je ſupplie les uns & les autres, 
d' examiner ce qu'il y a de plus auguſte 
de plus divin dans I'elevation on Dieu le 
a mis: (g) C'eſt ſans doute d'avoir été en 
blis par lui juges & arbitres de la vie & de 
biens de leurs ſujets. (h) Convient- il don 
qu' ils communiquent cette divine puifſanc 
2 des hommes dont le principal mèrite ſe 
ra dans leurs richeſſes? Convient- il qu'eu. 
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memes la mettent a prix? qu'ils la jugen plus 


ſemblable aux choſes dont argent eſt he 
change, quils en donnent cette baſſe ide: 
aux acquerevrs & au peuple ; qu'ils im 
tent les ambitieux, & repouſſent les per. 
ſonnes modeſtes; qu' ils juſtifient hautemen 
la corruption & les brigues; qu'ils regoi 
vent eux-memes les preſens qu ils condam 
nent dans les autres; qu ils ne ſoient arter- 
tifs au merire perſonnel qu après ctre cer: 


qui 
cho 
nes 
£< pr 
ou 
a le 


con: 


rains qu'il eſt ſolvable ; & qu'ils ne confien 
jamais le depot de la juſtice, qu'a des main: 
Chargees d'or & dargent 9 


IX. (i) Depuis quel tems les richeſſ| 


ſont-elles devenues la preuve de Vintegrite 


dl 


(7) Magiſtratuum delectus divina eſt magnificaque pie 
Wir Hue de Reon. p. 29. 
(h 


ao hominum ftudiolos. Lid. 
= 
eſſet divitias ongeſſit, num ab 
tum geri , non vero ab 
legum tamen, jaſti æque cultot 
juſtus eſt, poupertate luborat > nec pudore aflicit ur. ) 
weſ, de E gn. p. PA ng 
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res gu ſavoir , du zele pour la juſtice? Qui a 
te ¶ it perdre aux perſonues dun bien medio- 
ere, ou mème pauvres, toute vertu & tout 
Us grerite ? | 

de X. Toutes les richeſſes ſont- elles bien 
acquiſcs , & ne ſont- elles jamais ſuſpectes ? 
Ne peut - on pas Etre demeure dans la pau- 
yrete , parce qu'on a voulu conſerver Pin- 
N nocence? Le deſintereſſement n'eſt-il donc 
gen plus vertu? Que faut: il penſer de tout ce 
e dui en avoir porte le nom, avant que les 

choſes fuſſent perverties? 

XI. ( Que deviendroat tant de perſon- 
ges dont le ſavoir eſt fi profond & les mœurs 
i pures, & qu'on laiſſe dans la pouflicre & 
go oubli ? Qui exhortera deformais les autres 
lam à les imiter? Qui ſuivra une route qui ne 
deu conduit qu'a Vindigence & au mepris ? 
cet XII. N'eſt- ce pas ercindre le merite dans 
tenÞfa ſource , que d'eteindre Iamour des let- 
aug tres, des loix, des anciennes maximes ? 
Et ncſt-ce pas en éteindre Famour & l'ètu- 
eſſe de, que de les rendre inutiles? Ou ſera 
ite emulation des belles choſes, fi les richeſ- 

aks ſeules ſont la porte de tous les emplois ? 
Et à quoi ſerviront les autres diſtinctions, 
E 3 fi 
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() Tu vero ( 1! parle a l Emder eur Arcade ) fac ut vir- 
Atis aliquid in pretio habeatur , quanivis fit cum ege- 
21ſt {Fare conjunctum - nec te prudentia 1-t-ar hominis , ut 
» ſeifhaſtitia, reliquaque bonorum animi multitudo , ſub vili » 
quodiWbjetique velte deliteſcens. Quin potius in medium vix- 
« {tem producas, quam domi ſeguem contine d netas fits 
Dag. de Regn. p., 31. 
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fi elles nattirent jamais les 
tion du Prince? 

XIII. Pourra- t- il empècher que ceux! 
qui il aura vendu Fadminiſtration de la ju. 
ce, ne la vendent à ſon exemple? Punira. 
t- il dans eux Iimitation de fa propre con. 
duite ? Et n'eſt-ce pas une ſuite de cet hon. 
teux trafic, que celui qui achette ait la l. 
berte de faire acheter a d' autres ce quoi 
lui a vendu? „ (J) Pour moi, „ diſoit w 
Prince plein d'honneur & d'<quite „ je n'au- 
»» rois pas le front de punir un Magiſtra 
„ avare & intereſſe, ſi je lui avois appris 
„ le devenir: & je croirois qu'il auroit ache- 


„ te de moi ' impunitè, fi je lui avois ven 


„du la permiſſion de faire a d'autres, ce 
„ que jaurols fait a ſon egard. 


XIV. Comment le Prince remplira: t- il le 
tribunaux de perſonnes illuſtres par la nail 
ſance & par d'autres qualites , ſi leur pau- 


vrete leur en donne Fexcluſion? Er com 


ment empèchera- t- il au contraire que de; 
hommes nouveaux, obſcurs, ſans nom, fans 


alliance, ſans Elevation, ſans courage, rem 
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pliſſent les plus auguſtes ſièges, $'ils {ont 
ſeuls en état de porter au treſor Royal les 
ſommes preſcrites ? 

XV. Le public aura-t-il beaucoup de 


re 
pec 


() Honores juris & gladii nunquam venendi paſſus eſt 

'dicens : neceſſe eſt, ut qui emit , vendat. Ego non pi 

tiar mercatores_poteſfatum : quos fi patiar, damnare no 

3 Erubeſco enim punire illum hominem qui em 
vendit. Alexandre Severe in q. Vita, p. 219. 
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en. pect pour des hommes nès dans la dernie- 
re baſſeſſe, Eleyes dans la ſervitude, deve- 
x 2Þ nus riches par mille votes indignes, & ſou- 
ul vent engraifſes du ſang du peuple? Et ces 
ira: hommes, devenus les maitres des autres, 
ol · auront- ils beaucoup d'egards pour la juſti- 
o ce & pour la vertu, eux qui ne les auront 
mais connues, qui n'en auront rien eſpe- 
ronfige, & qui devront tout à leurs richeiles ? 
mk XVI. (n) Neſt-ce pas enflammer la cu- 
au- Ipiditè de tout le monde, que de mettre 
ſtraiſainſi en honneur Fargent & le bien; que de 
is I jeur tout offrir, de leur deſtiner tout, de 
che · hes regarder comme ayant droit à tout? 
ven Neſt· ce pas exhorter les plus moderes & 
ces es plus ſages a ne fe plus contenter d'une 
fortune mediocre ; les avares a le devenir 
layantage , les riches a Etre inhumains en- 
vers tous les autres, & à retenir tout pour 
ux? N'eſt- ce pas ajouter a une paſſion, 
deja furieuſe, les aiguillons de toutes les 
zutres en lui ouvrant la porte de toutes les 
lignites , & ne Touvrant qua elle? N'eſt- 
e pas Oter le diſcernement du juſte & de 
injuſte, du gain honteux & du gain legi- 
ime , que de montrer a quoi fon peut pre- 
endre, & a quoi on peut arriver, fi Yon 
z leſprit de devenir riche , de le devenir 
B 3 bien- 
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on pa (n) Novit enim ſe auri beneficie in honore eſſe, ſu- 
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bientot, & de le devenir fans meſure ? 
XVII. En vain on ſe flatera de trouver 


toujours dans le grand nombre des perſon . 


nes riches de quoi choiſir. Lexperienc 
a prouve le contraire : car d'un cote , les 
charges augmentent de prix, ſur- tout dam 
un tems de paix; & d'un autre cote , le; 
anciennes maiſons de la Robe, ou de VE. 
pee S'creignent ou S appauvriſſent. Les di 
gnires , reſpectèes ſous des noms illuſtres, 
paſſent a d'autres; & Von eſt oblige de |: 
ſouffrir , parce que les places ne peuvent 
demeurer vacantes, & que la venalite les 


expoſe au plus offrant. Car c'eſt une chi- 
mere que PFeſperance d'ecarter les indignes, | 


pendant que argent fait le principal meri- 


te. Il Souvre les paſſages de tout; & les 
premiers Magiſtrats, on ne font qu'une] 
molle refiiizace , ou ſe laiſſent Aechir par] 
Finterct, ou ſe laſſent de combattre contre 

un Miniſtre qui n'eſt occupe que des finances. 


XVIII. Mais quand il ſeroit vrai que les 


Magiſtratures ſeroient dignement remplies, 
quoiqu'achettes, neſt-ce pas un grand mal 


que de charger les familles d'un poids auf 


peſant, qui porte ordinairement peu de re- 
venu, qui fait neanmoins une partie prin- 


cipale du bien, & qui ote à un pere le 


moyen detablir d' autres enfans que celui] 
qui ſuccede a fa charge? 


XIX. Neſt-ce pas un mal, que des Ma- 
| | giſtra- 
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giſtratures, qui donnent le droit de vie & de 
mort, ſoient miſes au meme rang que des 


champs & des heritages ; que le Prince, 
excepte un petit nombre dont il Seſt reſer- 


ve fagrément, ne ſoit conſultè ſur aucune; 
que le vendeur ne ſoit occupe que de trou- 
ver un acquereur ſolvable; que tout ſe paſ- 
ſe d'une manicre baſſe & profane, dans la 
choſe la plus ſublime & la p'us ſainte; & 
que argent, cette idole du fiecle , capt- 
talement ennemie de la juſtice, diſpoſe de 
toutes les fonctions, & diſtribue tous les 
emplois? | 
XX. Mais le plus grand mal, & qui ne 
ſauroit ètre couvert, eſt, que le devoir in- 
diſpenſable de choiſir les plus juſtes & les 
plus dignes Magiſtrats, devient impoſſible 
par la venalite : car on ne peut ſuppoſer 
ſans folie, que le plus grand merite eſt in- 
ſeparable des richeſſes. Il faut donc, quand 
ces deux choſes ſont ſeparees , preferer les 
richefſes avec un merite beaucoup moin- 
dre, a des qualites eminentes , parce qu'el- 
les ſont jointes au definterefſement & a la 
pauvrete, qui en redoublent le prix. Ce 
n'eſt plus alors les hommes qu'on choiſit, 
c'eſt uniquement leur bien. Et (n) que peut- 
5 E 4 on 


(„) Hibeat quam fieri poteſt, juſtiſſimos atque optimos 
rectores in quos Imperium dividat, victutis > non divitit- 
rum, nunc aſſolet, inita ratione. Medicis enim corpus 
committimus , non qui ditiſſimi, ſed duicunque ſuæ artis 
peritiſſimi- HN. de Regu. p. IQ» 
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on attendre d'une telle perverſitè, qui don. 


ne, ſans balancer, la preference aux ri. 
cheſſes; qui compte pour rien la vertu 1; 
plus parfaite, ſi elle eſt ſeule; & qui Tex. 
clud de fadmmiſtration de la juſtice , pre. 
ciſement a cauſe qu'elle en eſt digne. 
XXI. Excuſeroit-on cet abus dans des 
choſes infiniment moins importantes ? Vou- 
droit-on preferer un Medecin moins habi- 
le & moins experimente, a un autre qui le 
ſurpaſſeroit en tout, mais qui ne ſeroit pas 
en Etat d' acheter la confiance qu'on devroit 
prendre en lui? Voudroit-on en uſer ainſi 
a Vegard des autres profeſſions, & rejetter 
tous ceux qui y excelleroĩent, parce qu'ils 
ne ſeroient pas aſſez riches? Seroit- on ca- 
pable de cet aveuglement, Sil s agiſſoit d'un 
ſimple artiſan, d'un laboureur, d'un ſervi- 
teur? Qui peut donc avoir appris aux hom- 
mes a faire dependre la connoiſſance des 
loix , Tamour de la juſtice, Vintegrite des 
mœurs, d'une choſe auſſi errangere que Far- 
gent, ſinon la cupidite ennemie de toute 
vertu, & principalement du bien public. 
XXII. Je ne veux oppoſer a Vabus qu'elle 
a introduit par la venalite qu'un ſeul exem- 
ple, mais bien digne d' etre remarque. Au- 
rèlien, celui- là meme qui fut depuis Empe- 
leur, commandant Farmee Romaine , & 
ayant gagne une grande bataille, Valérien, 
qui gouvernoit Empire, lui écrivit, por 
| al 
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lui en temoigner ſa joie , & (o) pour Taſ- 
ſurer , qu'il le deſigaoir Conſul pour Vannee 
ſuivante: mais comme le Conſulat enga- 
geoit à de grandes depenſes introduites par 
le mauvais exemple des prẽdeèceſſeurs „ & 
que cet honneur coùtoit fort cher a qui- 
conque avoit peu de bien; I Empereur ajou- 
ta, „ que toute la depenſe ſeroit priſe ſur 
» le Treſor public: car il eſt juſte, diſoit- il, 
„ que ceux qui ont ſervi long- tems & u- 
„ tilement la Republique , fans en devenir 
„ plus riches, ſoient aides par le public, 
„& Ceft principalement a des hommes de 
„ ce merite qu'il faut Etre attentif pour em- 
» pecher qu ils ne ſentent leur pauvrete. », 
Maxime vraiment Royale, & digne detre 
gravee dans la memoire & dans le cœur 
de tous les Princes ! Mais ce qu ajouta l Em- 
pereur dans Vordre qu'il envoya au garde 
du Treſor , eſt encore plus digne datten- 
tion: „ (p) Vous donnerez a Aurélien, lui 
„ dit- il, que Jai nomme Conſul , tout ce 
„qui ſera neceſſaire pour les ſpectacles dont 
„ la coutume le charge. Il merite ce ſecours 
» 4 cauſe de (a panyrets qui le rend vert- 
„ tablement grand, & qui le met au- deſſus 

» de tous les autres. „„ 
E 5 XXIII. 


(% Conſulatum in annum ſequentem ſperate te conve- 
nit; ſumptu publico icvanda eft cim p upertas eorum ho 
minum, qui diu Reipublicz viventes, pouperes * 
nullorum ,magis. Wopiſe, in vita amper. Aurel. p. 4 

D) Avnrelimno , qui conſulatum detulimus , ob B 
tem, qua ille magnus eft, cætetis major, dabis obedi- 
tionem Circenſium - Oe. Vid. 
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XXIII. II eſt affligeant & honteux pour 
nous, que ces nobles ſentimens aient été 
etouffes par une lache avarice, qui ne con- 
noit plus quelle grandeur il y a dans le me- 
pris des richeſſes quand il eſt joint au me- 
rite, & qui exclud des Magiſtratures les 
plus grands hommes de “Etat, parce qu'ils 
ſont au- deſſus de tous les autres par leur 
deſintereſſement & leur probitè. 

XXIV. „ (4) Le Conſulat, & il faut di- 
„5 re la meme choſe de toutes les autres di- 
„ gnités, eſt devenu ainſi, ſelon la refle- 
„ xion d'un ſage Hiſtorien, non la recom- 
„penſe de la vertu, mais une taxe ſur le 
» bien: une preuve qu'on eſt riche, & non 
„ un témoignage qu'on ait d'autres quali- 
„ tes. Les tems où tous les emplois $'ac- 
„ cordoient au mérite, ne font plus. L'am- 
„ bition & T'avarice ont prevalu, & bien- 
» tot elles éteindront le peu qui reſte de 
„ juſtice parmi nous, & de zéële pour le 
97 bien public. 77 


AnzTt1CL II. 
I eft du devoir du Prince d'apporter des reme- 
des d la venalite, 


I. I! eſt impoſſible qu'un Prince, touche 
de ce delordre & de ſes funeſtes ſuites, 
n'y 


(9) Factum eſt ut jam divitiarum fit, non hominum » 
confulatus. Quia utique fi virtutibus defertur , editorem 
ſpoliare non debent. Perierunt cafta illa tempora, & mas 


gis ambitions populari*peritura ſunt, Yopiſe, þ, 275. 
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n'y cherche pas des remedes , fans ſe laiſ- 
ſer vaincre par les dithcultes , qui paroiſ- 
ent inſurmontables. 

II. Mais il doit abſolument rejetter tous 
ceux qui ſont extremes, & qui trouble- 
roient Etat, au lieu de le reformer : car 
le zele pour la juſtice , quand il eſt eclai- 
re, ne porte jamais a rien de violent, nt 
d' injuſte. Les Magiſtratures etoient autre- 
fois au Prince: mais il les a comme alie- 
nées, en les vendant. Il ne peut y ren- 
trer, queen reſtituant le prix; & ce prix 
ne doit point etre la premiere finance, ſt 
par diverſes taxes il a ete porte plus loin. 

III. I ne ſeroit pas juſte auſſi de decla- 
rer les Magiſtratures reverſibles au Prince 
par le deces de ceux qui les exercent , ſi 
Pheredite a été acquile à titre onereux , ou 
fiielle a ets comme aſſurèe aux familles 4 
certaines conditions, qui ont fait une eſpè- 
ce de droit public, & qui ont ſervi de for 
dement au commerce des charges. 

IV. I n'y a donc de remede a leur 
venalite que le rembourſement; & c'eſt à 
quoi le Prince doit tendre, mais par de- 
grés. 

V. H commencera par fixer le prix des 
charges, & ce prix tiendra le milieu entre 


les deux extremites contraires; n'ëtant ni 


au- deſſous ni au- deſſus de ce que des quges 
Equitables determineront. Ces Juges ſeront 
E 6 choiſis 
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choiſis dans chaque Province. Leurs avis 
ſeront portes a un Conſeil etabli pour les 
examiner 3 & ce ſupreme Conſeil ſera com- 
pole des perſonnes les plus ſages & les plus 
intégres. | 

VI. Les defenſes de paſſer le prix fixe par 
le Conſeil ſeront tres rigoureuſes. Toutes 
les voies indirectes d'y ajouter, ſeront auſſi 
interdites que les autres; & la peine con- 
tre les prevaricateurs , ſera la confiſcation 
de la charge, dont Ja perte tombera ega- 
lement ſur les contractans. 

VII. Le Prince deſtinera toutes les an- 
nces un fonds, pour rembourſer dans cha- 
que Cour ſupèrieure les charges qui ont plus 
de rapport au public; & il commencera par 
celles du premier tribunal. 

VIII. Apres avoir degage ces charges, 
3] naccordera jamais des brevets de rete- 
nue 2 ceux quil en aura pourvüs. Il defen- 
dra meme qu'on lui en parle jamais; & il ira 
juſqu'a deſtituer quiconque Ven fera ſolliciter. 
Il conſervera avec jalouſie ce qu'il aura ra- 
chete par ſes epargnes ; & Sil veut {aire 
quelque bien a des Magiſtrats qui Pauront 
ucilement ſervi, ce ſera toujours par. d au- 
tres voies, que celle de rendre leur char- 
ge tributaire. 

IX. II n'accordera jamais de ſurvivance , 
ſons aucun pretexte , non pas meme lor{- 
que le ticulaire ſe demettra ; ces demiſſions 


dege- 
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degenerant enfin en ſurvivance, & y prepa- 
rant le chemin. 

X. Apres avoir degage les charges qui 
ont un rapport plus immediat avec le Prin- 
ce & le public, on tachera de faire la me- 
me choſe pour quelques places de Conſeil- 
ler dans chaque Parlement, ſe bornant d'a- 
bord à une, ou à deux, & ſe contentant de 
ce qui ſera poſſible. 

XI. Le Prince aura une liſte, ou toutes 
les Perſonnes de Robe, qui ſeront dignes 
de ſon attention, ſeront ecrites, avec leur 
age, leur emploi, leur ville, leur Provin- 
ce; & cette liſte ſera diviſce aa les de- 
partemens du Royaume. 

XII. Il ſe reſervera a lui ſeul la nomina- 
tion aux places qu'il aura acquiſes. (r) Tous 
ceux qui les demanderont, ſeront exclus 
ſans retour; & tous ceux pour qui on les 
demandera, deviendront ſuſpects. Le Prin- 
ce les remplira de ceux dont le mérite lui 
aura étè connu, independamment des re- 
commandations mendices; & il conſervera 
a ces precieuſes places tout leur mérite, 
en ne les accordant qu'a des perſonnes qui 
en auront un très grand. 

XIII. Quelquefois le Prince ſe contente- 
ra daider d'une partie du prix dune char- 
ge, un homme qui ſeroit en état de paier 


au- 
2 Pro quo rogaris ; fit ſuſpectus, qui ipſe rogat , pro 
ſe jam judicatus «ft ; nec intereit ph 3 an per alium 


quis 106 ts , An. L. 4. de (nid. C 
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Pautre : mais il ne fera jamais cette grace 
qu à ceux qui ne la demanderont point, & 
qui meme n'y penſeroient pas, ſi elle ne 
leur étoit offerte. Pour lors cette charge 
appartiendra au Prince en partie; & Fon 
ne pourra Pacquerir après la mort du ti- 
tulaire, ſans un agrement diſtingue des pro- 
viſions. 

XIV. Par ces moyens, qui ne ſont point 
impoſſibles, & par d'autres que la ſageſſe 
de Dieu decouvrira a un Prince bien inten- 
tionnè, il y aura pour le merite quelque 
recompenſe digne de lui. On 4elivrera des 
mains des riches quelques emplois pour les 
perſonnes deſintereſſees. Lemulation & 
Thonneur viendront au ſecours de la ver- 
tu; & pluſicurs, que le decouragement au- 
roit tenus dans la pareſſe, deviendront des 
hommes importans dans Tertude & le tra- 
vail. 

XV. Il y a meme lien deſperer , que 
lorſque le diſcernement du Prince, & ſon 
application a bien choiſir les Juges , ſeront 


connus du public, il y aura des Magiſtrats, 


qui, n'ayant point de ſucceſſeurs dans leur 
famille, & ne laiſſant que des heritiers fort 
riches, remettront au Prince leurs charges, 
& le ſupplieront d' en diſpoſer ſelon fa ſageſ- 
ſe. Mais alors le Prince fera examiner avec 
foin, fi rien ne S oppoſe au conſentement 
qu'il y doit donner; & il ne Taccordera 
que 
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que dans des circonſtances qui n'auront rien 
dodicux, ni d'injuſte. 
ALT EEtS 103» 


Les fraix exceſſifs de la juſtice ſont auſſi un grand 
deſordre. 


I. Dans le tems qu'il Sappliquera a ſup- 
primer ou à reduire la venalite , il tachera 
de reformer un ſecond abus, qui en a été 
la ſuite, & de diminuer les fraix de la ju- 
{tice , devenus exceſſifs par diverſes cauſes, 
ou les Princes ont eu autant de part que les 
Juges. | 

II. Cet abus eſt tel, que la juſtice neſt 
plus pour les pauvres, les veuves, les orphe- 
lins, les foibles , les perſonnes opprimees , 
quoiquelle leur ſoit principalement due. El- 
le leur eſt refuſee , non ſeulement dans une 
occaſion, mais dans toutes. Elle eſt inacceſ- 


fible a leur egard , parce que des Tentree 


tour eſt rtaxc, tout eſt mis à un tres haut 
prix, & tout ne {ſe commence & ne ſe pour- 
ſuit qu'a force d'argent. 

III. Les perſonnes mèmes qui ſont hors 
de Vindigence , Sy trouyent reduites , des 
qu'elles ont une affaire. Souvent elles Paban- 
donnei.t, parce qu'elles ſont epuiſees avant 
quelle ſoit rerminee ; & pluſieurs ſont auſſi 
ruinèes par le gain dun proces, que ſi elles 
Tavoient perdu. 

IV. Le nombre des Juges eſt r - 
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dela du beſoin. Ils achetent cherement leurs 
charges: ils ſont ſouvent taxes ſous divers 
prerextes : ils ſont preſſes par les neccllites 
domeſtiques ; & (s) ils ſaiſiſſent avidement 
tout ce qui peut les faire vivre, ſans ſe laiſ- 
ſer roucher de tout ce qui leur emporteroit 
du tems, & ne leur procureroit aucun ſe- 
cours. 

V. Ceux meme qui ont quelque bonne 
yolonte pour les pauvres, parce qu'ils ſont, 
ou plus humains, ou plus a leur aiſe, ſe 
contentent de les plaindre, parce qu'ils ne 
peuvent les diſpenſer des formalites de la 
juſtice , & que toutes les procedures {ont 
taxees par des declarations meme du Prin- 
ce, qui, a meſure qu'il a exige des Offi— 
ciers de juſtice certaines ſommes, leur 2 
accordè de nouveaux droits ſur toutes les 
expeditions. | 

VI. (t) Ainſi les pauvres & les veuves, 
& beaucoup de perſonnes qui parotiſent 
avoir plus de reſſource, implorent inuci- 
lement les loix. Rien n'eſt pour cux, par- 
ce que rien neſt gratuit. Un grand Etat; 
plein de tribunaux & de Juges, eſt a leur 
egard ſemblable a un deſert, ou le fort op- 

prime 


(+) Principes tui infideles, ſocii furum: omnes diligunt 
munera , {:quuntur reirivutiones. Pupillo non judicant „ & 
cauſa viduz non ingteditur ad illos. % C. J, Y. 23. 

(t) Cauſam viduz non judicaverunt, cauſam pupilli non 
direxerunt, & judicinm paupetum non ju icaverunt ; num- 
quid ſuper his non viſitabo, dicit D minus? aut ſuper gen- 
tem hujuſcemodi non ulciſcetut auima mea, Ferem, C. F. 
V, 23. C29. 
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prime le foible impunement. Leurs lar- 
mes coulent ſans fruit devant les hommes, 
qui les mèpriſent comme foibles & impuiſ- 
ſantes, parce quils ne voient pas celui qui 

eſt attentif, & qui prepare un terrible 
chatiment , & aux Juges, & aux Princes 
memes qui ne ſont pas touches dun tel 
deſordre. | 

VII. Les Prophetes du Seigneur en par- 
lent en des termes capables d'intimider les 
plus inſenſibles; & je ne puis m' empècher 
de rapporter ici avec un peu d'erendue ce 
que ! Eſprit de Dieu a fait dire a Fun d' en- 
tre eux: „ (v) Le Seigneur ne fait point 
„ d' acception de perſonne contre le pau- 
„ vre. Il ecoute les prieres de quiconque 
„ eſt opprime. Il ne mepriſe pas (com- 


v» me les hommes) Je pupille & Forphe— 


» lin qui l'invoque, mi la veuve qui porte 
» ſes plaintes & {os gemiſſemens juſqu'a lui. 
„Les larmes de la veuve coulent ſur ſon 
» viﬀage , (& dela ſur la terre) mais leur 
„ Cri seleve contre celui qui en eſt la cau- 


» ſe. 


(v) Non accipiet Dominus perſonam in pauperem, & de- 
precationem læſi exzudiet; non deſpiciet preces pupilli : nec 
viduam, ft effundat loquelam 1 Nonne lacrymæ vi- 
dux ad maxillam deſcendunt , & exclamatio ejus ſuper de- 
ducentem eas? A maxilla enim aſcendunt uſque ad cœ- 
lum; & Dominus exauditor non delectabitur in illis. Ora» 
tio humiliantis ſe , nubes penetrabit; & donec appro- 
pinguet non conſolabitur, & non diſcedet danec Altiſſi- 
mus aſpiciat, & Dominus non elongabit, ſed judicabir 
juſtos , & faciet ſudicium; & fortiſimus non habebit in 
illis patientiam, ut contribulet dorſum ipſotum; & gen- 
tibus reddet vindictam, donec tollat plenitudinem ſuperbo- 
1 = F {ceptra iniquotum contribulet. Eee“. Co AAA. v. 
10. 22. 
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„ ſe. Les pleurs, dont ſon viſage eſt mouil- 
„ le , montent juſqu'au ciel; & le Seigneur 
„ qui en entend Ja voix, ny ſera pas ind iffè- 
„ rent. La priere de bein qui ſe proſter- 
„ ne devant lui, penetre les nuecs. Elle 
» fait inſtance , juſqu a- ce quelle ait ob- 
„ tenu ce quelle demande, & elle per- 
„ ſevere , juſqua ce que le Très-haut en 
„ ſoit rouche. Et le Seigneur ne differe— 
„ ra point à juger ceux qui ont droit 4 
„ la juſtice. Le Tout- puiſſant ne verra point 
„ tranquillement leur oppreſſion: il dechar- 
„ gera ſa colere ſur ceux qui en ſont les 
„ auteurs, II fera eclatcr ſa vengeance ſur 
„ les orgueilleux, qu'il exterminera, & ſur 
» les Rois injuſtes, qu'il accablera de mal- 
25 heurs. \ 

VIII. II ſeroit inutile dexagerer ici les 
rapines & les concuſſions de quelques Juges 
intereſſes. Le Prince peut remedier à ces 
injuſtices particulières par de ſèvères ordon- 
nances, par quelques punitions exemplai- 
res, & beaucoup plus ſürement, en con- 
fiant les premieres places 4 a des Juges pleins 
dhonneur , dont, ni Tavarice, ni la cor- 


ruption , ne puifſent ſoutenir les regards, 
ni les èviter. 


ARTU1- 
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ET ICTE AT 


Le Prince eft oblige de diminuer les fraix 
exceſſifs. 


I. I! gagit d'une reforme qui depend du 
Priace ſeul, & qui conſiſte a diminuer les 
fraix qui ſont etablis par les loix , ou par 
les uſages recus, & a rendre Vadininiſtra- 
tion de la juſtice la plus gratuite qu'il ſera 
poſſible, La venalite des charges y met un 
obſtacle preſqu'inviacible: car il eſt diffici- 
le, que des Juges qui ont beaucoup donne 
ne regoivent rien, oa qu ils puiſſent ſubſi- 
ſter de leurs appointemens, toujours mèdio- 
cres, & ſouvent differes, 

II. Mais les creations nouvelles d'offi- 
ces, les emprunts faits ſur les compagnies, 
les taxes frẽquentes, compenſees quelque- 
fois par des attributions de nouveaux droits, 
& pluſieurs moyens de cette nature, ſont 
des obſtacles, encore plus grands que la 
venalitè, a la diminution des fraix de ju- 
ſtice; & un Prince ſe flatera inutilement 
du defir de la faire rendre a tous ſes ſujets, 
$'1l continue de ſe ſervir des memes voies, 
qui ſont preſque entièrement bannies de ſes 
Etats. 

III. Il faut proteger les Juges, fi Ton ne 
veut opprimer la juſtice , il faut quelle 
leur colite peu, afin qu elle coũte peu aux 

autres; 
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autres; & le Prince doit compter que tou- 
tes les taxes qu'il met ſur eux, il les met 
ſur les pauvres , ou plutot ſur une infinite 
de perſonnes qui ſont reduites au rang des 
pauvres , par une egale impuiſſance de 
porter les fraix que les proces les plus ju- 
ftes, & meme les plus ſimples , leur coui- 
teroient. 

IV. Il ne doit jamais ſuivre les pernicieux 
conſeils qu'on lui donnera de multiplier les 
charges, puiſqu' il doit penſer ſerieuſement 
aux moyens den diminuer le nombre, & 
d'en eteindre la venalite. 

V. Il tachera de rembourſer celles qui 
chargent davantage le public, & de ſup- 
primer les nouveaux droits des anciennes, 
par la reſtitution de la finance qui en a Ete 
le prix. | 

VI. Il fera ceſſer les impots qui contri- 
buent a augmenter les fraix, ou il les re- 
duira , sil ne peut les abolir, ou il en 


exceptera tout ce qui a rapport à la ju- 
ſtice. 


VII. Il penſera aux moyens detablir pour | 


les perſonnes pauvres quelque tribunal ſem- 
blable a celui des Juges Conſuls, on tout 
ſe puiſſe terminer par des procedures: plus 
ſimples, & a peu de fraix. 

VIII. Tl recommandera leurs affaires & 
leurs perſonnes aux Juges de chaque ville; 
& tout le monde ſaura qu'il eſt en inquie- 
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tude ſur leur ſujet, & qu'on ne peut lui fai- 
re plus utilement {a cour, qu' en leur ren- 
dant juſtice d'une maniere qui tienne auſſi 
de la miſericorde, non pour le fond, qui 


ren eſt pas matiere , mais pour la dechar- 
ge des fraix. 


—_— 
» 


CHAPIT-RE-VIL 


Le Prince, comme protecteur des loix, doit main» 
tenir les anciennes. Kegles a obſerver dans 
Petabliſſement des nouvelles. 


A ri nn 1; 
Le Prince doit maintenir les anciennes loix. 


I. Gp ſeroit inutilement que le Prince 

auroit du zele pour la juſtice, Sl 
ne Sattachoit a faire obſerver les loix : car 
celt la meme choſe de juger juſtement , & 
de juger felon les loix, Elles ſont la re- 
gle; & le jugement en eſt Papplication, 
Elles montrent ce qu'il faut faire; & il Iexe- 
Cute. 

II. Mais quelles loix meritent plus d'ctre 
ſuivies, que celles qui ſont anciennes & au- 
toriſees par un long uſage? On a eu le 
loiſir d'en examiner tous les rapports, tous 
les inconveniens , tous les avantages. Les 
peuples ſont accoutumes a les reſpecter. 


Elles ont conſervè Lordre & la paix dans 
Etat 
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Etat depuis long- tems. Elles font partie 
de ſa conſtitution & de ſa fermere. Ce 
ſeroit Febranler , que de ſouffrir que de 
nouvelles coutumes prevaluſlent 3 & c eſt 
par conſequent une etroite 018200 au 
Prince d'en étre un zélé Prorecteur , & 
d'exiger des Juges qu ils ne $en ècartent 
jamais. 

III. Lorſqu'ils ſont choiſis trop jeunes, 
foibles, ſans etude & ſans experience , ils 
ſont tres capables d'introduire une nouvelle 
Juriſprudence, tres differente de ancienne; 
a moins qu'ils natent a leur tète des gui- 
des autoriſes qui les conduiſent , & qui leur 
apprennent a marcher ſur les anciennes tra- 
ces de leurs peres. Mais ces guides meu- 
rent, ou deviennent rares. Une jeuneſſe te- 
meraire, fortifièe par le nombre, devient 
maitreſſe des deciſions, Elle invente, au lieu 
derudier. Elle eſpere trouver dans le bon 
ſens dont elle ſe flatte, plus qu elle ne trou- 
veroit dans les livres. Elle forme ainſi par 
degrés un nouveau Droit, ſans principes 
certains, ſans aucune prevoyance des in- 
conveniens futurs, & ſans aucune unifor- 
mite : car exemple de ceux qui ont com- 
mence à innover, eſt imité par, d'autres qui 
croient avoir la meme autorite; & il arri- 
ve delà une telle inconſtance dans les ju- 
gemens, que quiconque ne ſuit pas jour à 


jour ce qui ſe paſſe dans les tribunaux 5 ne 
; u- 
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ſauroit ſe fonder ſur les arrets rendus les 
annees precedentes , ni prèvoir avec certi- 
tude ſur quelles regles une nouvelle affaire 
ſera jugee. 

LV. De cet abus, qui rend la juſtice preſ- 
que arbitraire, on tombe inevitablement 
dans un autre, qui eſt, d' ignorer les droits 
du Prince & de fa couronne, ſes verita- 
bles interets & ceux de ſon peuple ; de 
n'etre plus en état de lui donner conſeil 
dans des affaires delicates, ou ſon autorite 
peut etre commiſe; & de ne Connoitre 
plus, juſqu'ou la fidelite & le courage doi- 
vent aller, lorſque des perſonnes artificieu- 
ſes ont fait naitre quelque jalouſie entre la 


puiſſance Ecclèſiaſtique & la Royale. 


V. Il faut, pour conſerver TEtat, con- 
ſerver les maximes anciennes dont il de- 
pend. Les Princes qui permettent qu'on les 
neglige, commettent une grande faute con- 
tre leurs ſucceſſeurs, & contre la Republi- 
que, (x) qui doit ctre immortelle par la 
durce de ſes loix; & ils eprouvent quelque- 
fois eux-memes , avant la fin de leur re- 
gne, combien ils ctotenrt intereſſes a $'op- 
poſer que des opinions nouvelles ne priſ- 
ſent la place des maximes anciennes, d' où 
dependoit leur gloire & leur ſurete. 

VI. Un Prince veritablement ſage fait 
toujours un grand état de Pancienne Juriſ- 


pru- 


* (x) Principes mortales; Rempublicam æternam eſſe. Tacit. 
L. 3» Annal. p. 7h. 
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prudence. Il ordonne aux Juges d'en fai- 


re une étude ſerieuſe, Il ne met dans les 
premieres Magiſtratures que ceux qui en 
ſont bien inſtruits. Il ne confie la defen- 
ſe des droits de {a couronne qu'a des hom- 
mes pleins de lumiere & de zele, & 1! ne 
fouffre pas que lignorance ou Partifice lui 
enleve le prẽcicux depor que Vantiquite lui 
a conſerve, & qu'on lui ſubſtitue des uſa- 
ges nouveaux, contraires a ſon autorité, 
& a la liberte de ſon peuple. Mais ce point 
ſera traité ailleurs. II ſuffit d avoir montre 
ici, quoique legerement , de quelle conſc- 
quence il eſt pour le Prince meme que les 
anciennes loix ſoient maintenues, & quel- 
les ſuites peut avoir Foubli ou la negli- 
gence de ancien Droit. 

VII. Je ne parle pas de celui qui n'a pas 
ete en uſage dans les Etats du Prince, ni 
de celui qui eſt abroge depuis long - tems. 
Te ſeroit une indiſcrete innovation, & non 
un fidele attachement aux anciennes loix, 
que le deſſein de le retablir. Je parle de 
celui qui etoit en vigueur ſous les derniers 
regnes 5 qui ſubſiſte encore, quoique ne- 
glige, qui ne Sobſcurcir que par 1 ignoran- 
ce & par Foubli, & qu'il eſt aiſè d'affermir 


contre la preſcription, par la ſeule atten- 
tion a le faire obſerver. 


VIII. Il neſt point neceſſaire de le re- 
nouveller par des ordonnauces, qui ſeroient 
inu- 
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inutiles ſi elles n'etoient que generales, ou 


inſinies {i elles entroient dans le detail. II 


ſuffit que le Prince avertiſſe les premiers 
Juges , de S attacher fortement aux anciens 


uſages; de ſuivre les loix, & non des in- 


terpretations ou des conjectures; de “ in- 
ſtruire a fond des bonnes regles, & d'eta- 
blir une Juriſprudence uniforme , ſur des 


principes conſtans & invariables. Son amour 


pour les anciennes maximes les mettra bien- 
tot en honneur; & ſon Royaume ſe rem- 
plira de gens habiles qui puiſeront dans 
les ſources, & qui feront tomber dans le 


' mepris , tout ce qui $ 'ecartera d une noble 


& pure anriquite. 

IX. Il verra par experience , que tout 
etoit dcja regle , mais peu connu; & )) 
qu il ne falloit que ſuivre les anciennes 
ordonnances, & non en faire de nouvelles. 

X. Le pretexte qu on en a quelquefois » 
eſt de remedier à certains inconvèniens, 


que les auteurs des anciennes loix paroil- 


ſent navoir pas prèvus; mais il eſt impoſ- 
ſible que les loix humaines évitent tous les 


inconveniens. On tombe dans un nou- 
veau, & quelquefois plus grand, en pen- 


ſant remedier à un autre. Il faut sen con- 


ſoler par les avantages qui en ſont une 


compenſation; & il vaut mieux ordinaire- 
Tome II. F ment 


() Jus magis vetus reſtituit, quam novum fecit. Lenan- 
Fe ſolide donnee 4 Empertur, Marc - Aurele , Prince tres ſage 
tres prudents Jul. Capitol. in cjus vita P. 144. 
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ment s'en tenir a des uſages dont on con- 
noic toutes les luices, que d'en crablir dau. 
tres, que l'eſſai n'a point encore mis a le- 
preuve. 


An II. 


Regles a obſerver dans l'etabliſſement des non- 
velles loix. 


I. Sil arrive neanmoins qu'un Etat ait 
beſoin de nouyelles loix, je crois qu'une 
des premieres regles que le Prince doit ſe 
preſcrire, eſt de ne poi: it ſigaaler le com- 
mencement de ſon regne par beaucoup 
d' ordonnances, qui ſeroient une condam- 
nation trop viſible de la negligeace de {on 
predeceſſcur ; qui marqueroient un ſecret 
deſir de faire paroitre ia propre ſageſſe, & 
qui donneroient I'idce d'une precipitation 
indigne d'un Prince, qui ne doit ricn eta- 
blir qui ne mérite de durer toujours. II 
faut qu avant tout il connoiſſe parfaitement 
ſes Etats, qu il examine long- tems ce qui 
a beſoin de reforme, & qu 11 ne ſe laiſſe 
point eblouir par des apparences de bien, 
que Pexperieace feroit enſuite evanour, 

II. Lorſqu'une loi paroitra neceſſaire , le 
Prince en formera le projet; mais pour 
Pexaminer , & non pour Ictablir., II la 
conſiderera dans tous les ſens, & de tous 
les cotes. II yerra fi execution en ſera 


diffi- 
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difficile, ou aiſce: fi les peuples la deſi- 
rent: ſi Jes avantages en font grands: fi 
elle n'affoiblit point d'autres loix plus im- 
portantes: fi elle remedie veritablement au 
mal qu'on veut empccher , ou ſi elle ne 
ſervira qua Taigrir & a multiplier les in- 


fractions. 


III. (X) Dans le projet & dans examen, 
le Prince ſe ſervira des lumières des Magi- 
ſtrats les plus eclaires & les plus ſincères. 
II leur demandera leur avis, & non leur 
approbation. (a) Il exigera meme , lorſ- 
que la choſe ſera importante, qu'ils lui 
donnent leur avis par ècrit, & qu' ils pren- 
peat du tems pour y penſer. Il conſultera 
non ſeulement des Juges, ou des perſon- 
nes habi es dans le Droit, mais des hom- 
mes celebres par leur ſageſſe, & par leur 
{avoir , quoiqu'ils n'exercent point la juſti- 
ce. Il connoitra & il s attachera tous ceux 
qui auront une grande reputation de pru- 
dence & de probitè, & ce ne ſera qu'apres 

F 2 avoir 


. . % „ 2 
(4) Semper cum optimatibus , non ſoli:m bellic2s res 
ed etiam civiles » piiüs Quam faceret al.4fuid » contulit. 
Marc - Aurele , coieme le reppurte Jul. Canit, dans fa vie 
. 1 3 8 
Si de jure civili, aut de negotio tr:Qarer, ſolos do- 


ctos & diſcretos adhibebat. Alcxandre Severe , ſelon Lam- 


rid, 8 ; 

(4) Neque ullam conftitutionem facravit fine viginti le- 
Liſperitis » & dofiſhmis ac ſapientibus viris , iiſque diſer- 
fiſimis non minus quinquaginta. . .. Er id quidem ita, 
ut iretur per ſententias {ineulorum , ac ſcriberent quid 
quiſque dixifſet, dato tamen ſpatio ad diſquirendum, co- 
gitandumque Prius quam dicerent, ne incogitati dicere co- 
ge rentur de rebus ingentibus. Leni, in vit. wax, ver. 
Z. z10. C211. 5 
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avoir pris leur conſeil, qu'il ſe determi- 
nera a publier une loi, & 4 la revetir de 
ſon autorite. Ceſt ainſi qu'en ont uſe des 
Princes, qui mèritoient par leur ſageſſe & 
par leur maturitè de donner les loix aux 
autres hommes. Lls conſultoient, Jong-tems 
avant que d'ordonner. Ils ecoutoient , pour 
etre digaes d'ttre obcis; & ils penſoient a 
donner une ſolide autorité à leurs ordon- 
nances par la ſageſſe & la juſtice, & non à 
faire valoir la leur, en ſe contentant de 
commander. 

IV. IIs evitotenr parla un inconvenient 
ou jette toujours la precipitation, qui el: 
la variation & Pincanſtance : car ils pre- 
voyoient dans un long examen, ou les met!- 
leures tetes etolent conſultecs , toutes les 
difficultes qui pouvoient naitre ; & ils n'e- 
toient pas obliges de changer, dexpli— 
quer, d' abroger des loix, ou tout ctoit 
medite , meſure & neceſſaire : au lieu que 
les Princes qui acceptent ſans rëſlexion tous 
les projets quun ſeu! Miniſtre leur propo- 
ſe, ou qui wappellent a leur conſeil que 
des perſonnes dont les Jumieres ſont bor- 
nees, & dont la complaiſance eſt la prin- 
cipale vertu, ne font que varier , & ne 
laiſſent preſque a aucun Edit ſa premiere 
forme & ſa premicre diſpoſition, (5) Ils 
detruiſent eux- mëmes leurs propres loix ; 


(4) Suarum legum autor idem ac ſubverſor. Taczt. L. 3. 
Annal. P. 855 
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& ils oppoſent fi ſouvent leurs volontes à 


leurs volontes, leur autorite a leur autori- 
te, qu enfin ils accoutument le peuple a ne 
les plus reſpecter, & a regarder la facilite 
& Tinconſtance du Prince , comme une 
preuve qu i eſt conduit & menè, & qu'il 
n'a pas meme ſu choiſir ſes guides: 

V. Par ces variations le nombre des loix 
devient inſini: car (c) un Edit eſt auſſitòt 
ſuivi d'une Declaration , & celle- ci de plu- 
ſieurs autres, qui s' obſcurciſſent mutuel- 
lement par des explications qui font ou- 
blier le premier projet, Une meme matié- 
re eſt traitce par des vues difterentes, Les 
premiers motifs diſparoiſſent: les difficul- 
tes ſurvenues en prennent la place. On 
fait une loi ſur une ſeule raiſon: ou en fait 
une contraire ſur une raiſon oppoſèe; & 
parce qu'on ne s 'eſt pas donne le loifir de 
tout prevoir , avant que dLordonner , on 
ordonne autant de fois qu'on decouvre de 
nouvelles choſęs; & enfin Von abandonne 
également, & les premieres vues, & les 
ſui/ antes, comme imparfaites; & Fon aug- 
mente ainſt le deſordre, au lieu d'y appor- 
ter du remede : car (d) il ny a point de 


plus grand mal dans VEtat qu'une foule de 


loix, qui le chargent & Fembarraſſent , & 


leur multitude a toujours ete regardee 


E 3 comme 


(©) Tunc legibus laborabatur. Tacir, L. 3. Aunal. p. 84. 
, 55 Cortuptiſſima Republica plurimæ leges. Tacit. 1619+ 
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comme une preuve certaine d'une mauvaile 

adminiſtration; parce qu'elle eſt l'effet, ou 
de Iimprudence, qui ne ſait pas choiſir, 
ou de la foibleſſe, qui ne fait pas exe- 
cuter, ou de Vinconſtance, qui ne fait rien 
ſoutenir, ou du caprice, qui convertit en 
loix toutes ſes fantaiſies. 

VI. Sous un Prince lage & prudent les 
choſes ne ſont point ainſi. Il regarde la lè- 
gerete comme une tache honteuſe. Il croi- 
roit perdre une partie de ſon autorite , 8 il 
perdoit la reputation d'etre ferme; & il veut 
que tout ce qui doit porter reglemeat , & 
avoir force de loi, ſoit examine avec tant 
de ſoin, qu'il ne ſoit pas oblige dans la 
ſuite d'y faire aucun changement. 

VII. Outre les precautions qu il prend 
jui- meme pour n'ëtre pas trompe , (e) il 
conſent que les Juges du plus celebre tri- 
bunal de ſon Etat menrégiſtrent les loix 
qu'il leur addreſſe, qu apres un examen rel 
pectueux , mais libre & fingere. Il ne pré- 
tend leur fermer, ni les yeux, „ ni la bou- 
che; & il ne convertit point en ſimple for- 

malitè, un uſage qui aſſure encore plus le 
Prince, que le peuple , contre les ſurpri- 
ſes qu'on peut faire a ſa Religion. II fait 


que 


(e ) Nihil in vcbis imperitoribus tam populare, & tam 
amabile eſt 2 diſoit S. Amvroeiſe au grand Theodo ſe » quàm 
libettatem in 1is diligere z qui ob ſequi vobis ſubditi tint. 
Siquidem hoc interett inter bonos & malos principes , quod 


bon! l'bertarem ament, ſervitutem impcobi. . Ambraſ. 
Ep: ft, 40. J. 4. 
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que des perſonnes ſages S eclairent mutuel- 
lement; qu'il eſt juſte d*ecouter des Sena- 
teurs qui ont vieilli dans la connoiſſance 
des loix, & qui en ſont les depoſitaires 
qu'il affermit ſon autoritè, en montrant 
publiquement qu'il n' en veut uſer que pour 
la juſtice; & quil attire un reſpect particu- 
lier à ſes ordonnances, en exigeant que 
les premiers Juges & les plus integres de 
Etat rèpondent au public de leur equite. 
VIII. (f) $i vouloit que les Juges n'euſ- 
ſent d autre fonction, que celle d entendre 
une lecture inutile, & d'y conſentir, ou de 
ſe taire après avoir entendue, il les diſ- 
penſeroit de cette ſervitude, qui ne ſeroit 
d' aucun fruit pour le public, & qui ne fe- 
roit que charger leur conſcience. Il aime- 
roit mieux uſer hautement de ſon autori- 
te, que de chercher des approbateurs con- 
damnes au ſilence; & il trouveroit plus de 
generofite à ne point demander un temol- 
gnage public, qu'a Etouffer la voix des te- 
moins. Un grand Prince eſt toujours ſin- 
cere. Ce qu'il paroit vouloir, il le veut en 
effet. Il ne defend pas ce qu il ſemble exi- 
ger; & õ'il veut que les premiers Magiſtrats 
de ſon Royaume autoriſent la lot qu il leur 
addreſſe, il leur laiſſe le pouvoir de le fai- 
F< re; 
(f) Tux moderationis hæc laus, conſtantia noftra ; & 
tibi obſequimut quod in curiam, non ad certameu adu- 
lationis, ſed ad uſum munuſque juritiz convenimus. Hanc 


ſumplicitati tuz , veritatique gratiam relatuti, ut te quæ vis, 
velle, que non vis, nolle ctedamus. Paneg, Tra}, P. 160. 
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re; & il ne les degrade pas, en faiſant mi. 
ne de les conſuſter. 

IX. Autrement ce qu'il y a de plus au- 
guſte dans PErar neſt qu, un vain ſpectacle, 
& degenere en pure ceremonte. Rien wel} 
moins approuvè que ce qui paroit [etre, (g) 
Tout paſſe a une voix, & perſonne n'a par- 
le, ou ne Fa fait ſincèrement. Souvent un 


morne ſilence eſt la ſeule manière dont opi- 


nent les Jnges. Quelquefois! Arrèt d enregiſ- 
trement neſt pas prononce par celui meme 
qui preſide , & le Greffier le dreſſe comme 
etant de pur ſtile. Si quelqu'un oſoit dire 
en mots entrecoupes quelque choſe, on il 
parüt une etincelle de liberté, il ſeroit re- 
garde comme ſediticux , & puni comme rel, 
Ainſi on ne s'aſſemble point en ces occa- 
ſions comme Juges, mais comme flateurs; 
& la flaterie eſt 6 groſſière, que perſonne 
n'y eſt trompè, & que l'enregiſtrement eſt 
pluror une preuve d'improbation Pe de 
conſentement. 

X. Quand un Prince a bien examinè par 
lui-meme , & avec un ſage conſeil, la juſ- 
tice & la neceflite d'une ordonnance , il 
ne craint point que des hommes zeles pour 
ſa gloire, & pleins de reſpect pour ſes vo- 


lontés, 

(g) Quis anten loqui ( dans le Senat ſons les autres 
Princes „quis hiſcere audebat , przter »-iferos illos qui 
prius interrogabantur ? Unus ſoluſque cerſebat quod ſe— 
querentur Omnes » & omnes improbarent , imprimis apſe 
qui cenſuetat e ade nulla magis omnibus A4ilplicent » 


quam quz fic fiant tanquam omnibus placeant. Paneg, 
Traj. p. 216. 


bs 


S 


lontes , n'acceptent avec diſcernement & 
avec lumicre la loi qu'il leur addreſſe. Mais 
moins il a pris de precautions, moins il 


ſouffre qu'on en prenne pour lui. Il ne veut 
point qu on delibere, quand il ne Fa pas fait, 


Keil regarde comme une tẽmèritè, d' oſer ap- 


profondir ce qu il na pas voulu connoitre. 

XI. C'eſt d' ordinaire par Finſpiration 
d'un Miniſtre trop abſolu que le Prince de- 
fend toute reflex1on ſur ſes Edits. Ils font 
Pouvrage de ce Miniſtre, qui ne peut ſout- 
frir que ſon autorice ſoit balance par celle 
d'aucun tribunal , & qui s applique a humi- 
lier ce qu'il y a de plus grand & de plus 
ferme dans Etat, pour y regner ſous le 
nom de ſon maitre. 

XII. Ce- Miniſtre a ſouvent des vues par- 


| ticulieres, oppoſces au bien public; & quand 


ſes intentions ſeroient toujours pures, il 
n'a pas une telle ſageſſe, ni une telle ẽten- 
due d' eſprit, qu'il n ait beſoin d' aucune au- 
tre lumière. Les Senateurs du premier fi E- 
ge ſeroient capables de ſuppleer a ce qui 
lui manque, ou de rectifier ce qui ſeroit 
contraire au bien public. Le Prince, dont 
les interets ſont inſeparables de ceux de 
Etat, les charge de veiller contre les ſur- 
priſes, & leur envoie a ce deſſein tout ce 
qui doit &rre revetu d'une forme authentt- 
que; & par une inconſtance, dont la ja- 
louſie de ſon Miniſtre eſt le principe, il re- 

E $, tracte 
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trace ce qu'il commande, & il defend d'a- 


voir aucune attention ſur ſes intèrèts, nt 


aucun zéle pour le bien public. 

XIII. Quand le Miniſtre a ſu impoſer ſi- 
lence a tout le monde, & rendre fon mai- 
tre Vexécuteur de ſes volontes , il paſſe fou- 
vent juſqu'a lui epargner la peine den etrc 
inſtruit. Il fait lui ſeul la diſpoſition d'un 
Arrct, d'un règlement, d'un Edit. Il le 


prèſente au Prince pour le ſigner, avec la 


mEme confiance qu'il le préſenteroit a ſon 
Secretaire ; & il compte ſi fort ſur ſa com- 
plaiſance , ou ſur fa pareſſe, qu'il donne 
quelquetols a I1imprimeur un projet, dont 
le Priace na pas encore entendu la le&u- 
re. Cependant tout flechit ſous le pouvoir 
arbitraire d'un ſerviteur, parce qu'il a ſt 
perſuader ſon maitre , que Pobcifſance eſt 
Fuai. ne vertu des premiers Juges , & queellc 


doit &tre aveugle a tel point, qu elle ne 


Sinforme pas meme fi c' eſt lui qui comman- 
de, ou ſi un autre a pris ſa place, Er ii 
arrive ainſi, que plus un Prince affecte dc 
tre abſolu, plus il montre au public la de- 
endance ou le tient ſon Miniſtre. 

XIV. II n'y a donc rien qui marque mieux 
qu un Prince eſt gouverne par lui- meme, que 
la liberte qu'il laiſſe a des juges ſaperieurs 
de prendre connoiſſance des loix qu il leur 
addreſſe, & d'examiner ſi ſes intèrèts, qui 
ſont ceux de la juſtice & de I Etat, n'y fone 

pouit 
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point blefſes : car il eſt evident, des-lors 
qu'il veur ctre inſtruit de tout, qu'il eſt en 
garde contre les ſurpriſes, & qu'il ne veut 


pas qu'on abuſe de ſon nom & de ſon pou- 
voir, pour établir rien d' injuſte. 

XV. Il ne faut que cela pour Fempecher, 
& pour en oter meme la penſce : car lorſ- 
que les Remontrances reſpectueuſes ſont per- 
miſes , elles ſont rarement nèceſſaires. Les 
Miniſtres ne veulent point y donner d'oc- 


caſion. Ils ſont ſages & circonſpects; & ils 


ne propoſent rien au Prince qui ne ſoit di- 
one de lui, de fa bonte & de fa juſtice; 
rien qui ne ſoit conforme aux anciennes ma- 
ximes; rien qui ne tende au bien public. 
XVI. Le terme de Remontrance ne peut 
bleſſer un Prince qui aime la verite. Il la 


cherche, & la prefere a tout. Il. invite tout 


le monde à la lui dire. Il ne craint que le 
menſonge & la flaterie; & il regarde com- 


me des qualites eſſentielles dans les Magiſ- 


trats, la fincerite & la fidelite.. Il ſait que 
non- ſeulement elles ne ſont point oppoſees 


a la ſoumiſhon & au reſpe& ; mais qu'elles 


en ſont des preuves; & il ſe tiendroit of- 


tenſe , {i Von le croyoit incapable de con- 
ſeil, ou ſi Ion craignoit de lui deplaire ,, 


en lui diſant ce qui ſcroit utile a {on ſervi- 
ce. Il ne s'engage pas à le ſuivre, quoi- 
qu il Pecoute., Il eſt toujours le malte, &. 


_ le. lait bien; mais et parce quil eſt tou- 
FE & jours 
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jours le maitre qu il veut tout ſavoir, & qu'il 
ne ſouffre pas qu un Miniſtre ore a des Juges 
la libertè qu'il leur donne. 

XVII. La maniere de lui faire de tres-hum- 
bles Remontrances depend de ſon choix. 
II peut agreer qu'on lui depute quelques 


Officiers, & en regler le nombre. Il peut 


ſe contenter d'un mEmoire , où les raiſons 
ſoient ecrites. I! peut ecouter ſon Chan- 
celier , ou tel autre qu'il lui plaira de pre- 
ferer, Il y a des circonſtances, ou Fune 
de ces voĩes convient mieux qu'une autre: 
mais elles ſont toutes reſpectueuſes, & el- 
les peuvent toutes tre employees dans des 
occaſions diffèrentes. 


CHAPITRE VIII. 


Le Prince doit gouverner ſes Etats avec ſageſſe , 
& ſclon les loix : Ne pas confondre la ſouve- 
ratne autoritè avec le pouvoir arbitraire : 
Connottre ce qui conduit à cette erreur , & 
Feviter. 

AA Ten 


Te Prince doit gouverner ſes Etats avec ſageſſe , 


& ſelon les loix. 


1. T Ous les principes etablis (5 juſqu'i- 
ci, ſont des preuves que le Prince 
eſt 


(h) Voyex les Chap, II. & 1 as la Premiire Partie & le 
Chap, 1, de 74 Legende. a + 
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eſt indiſpenſablement oblige de conſulter 
en tour la ſageſſe & la raiſon, & qu'il ne 
eut donner ſa volonte pour regle qu'au- 
tant qu'elle eſt conforme a la juſtice. Il eſt 
Miaiſtre de Dieu, qui eſt la ſouveraine ſa- 
geſſe: il doit tenir ſa place, & juſtifier ſa 
providence. Il eſt charge de conduire fon 
peuple avec un ſoin qui repréſente le ſien. 
II wa point d' autres interets : il ne fait avec 
jui qu'un ſeul tout. U ne veut etre heureux 
qu avec lui. Il Taime, & il en eſt le Pere, 
le Protecteur, & le Juge, Il lui donne de 
ſaintes loix. Il veut qu'elles ſoient execu- 
tees 3 & comment apres cela pourroit- il les 
mepriſer lui- meme, & leur oter par ſon 
exemple Pautorite qu'il leur a donnee ? Que 
ſerviroit- il de les avoir etablies, S'il n'y avoit 
aucun egard? Et quel fruit en tireroit le peu- 
ple, s'il eroit gouverne par des volontes tou- 
tes contraires? 

Il. „ (i) Ceſt par moi, dit la Sageſſe 
eternelle, que regnent les Rois, & que 
„les legiſlateurs erablifſent des loix juſtes. 
» C'eſt par moi que règnent les Princes, 
„& que les Puiſſans ordonnent ce qui eſt 
„ conforme à Fequite . C'eſt donc, dans 
le langage des Ecritures, la meme choſe, 


de regner & de commander des choſes ju- 


ſtes; d'etre- revetu de la ſouveraine autori- 
te, 
(i) Per me Reges regaant, & legum conditores juſta de- 


cernuat. Per me principes imperant , & potentes decern 
nunt juſtitilam , Prov, C. VIII. v. 15, C16. 
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te, & de n'ordonner rien que d*<quitable, 
La ſageſſe eternelle deſavoue tout ce qui 
ne vient point delle; & elle ne compte 
pas qu'on regne, quand on le fait ſans la 
conſulter. 

III. Ce neit pas que le Prince ne con- 
ſerve Tautorice que Dieu lui a donnèe, lors 
meme qu'il en abuſe: mais rien n'eſt plus 
honteux pour lui que d'en abuſer. Il y a 
une juſtice daus les loix, independante de 
lui, qui le condamne quand il Sen ecarte,. 
Cette juſtice eſt ia regle. (K) I y demeu- 
re ſoumis, quotqueleve au deflus des au- 
tres hommes; & il ne peut lui ſubſtituer, 
ni ſes paſſions, ni ſes injuſtes déſirs; par- 
ce qu'il n'eſt point a ſoi-meme, qu'il neſt 
ni {on principe, ni fa ſin; qu'il reſt qu' ad- 
miniſtrateur d'une autorite conhee pour un 
tems, & que Dieu, en la lui confiant, a eu 
deſſein de regner par lui, & par conſequeat 
de faire regaer par lui les loix & la jullice. 


rien + 


Ine doit pas confondre la ſouveraine autorite 
avec le pouvoir arbitraire. 


I. Ainſi rien n'eſt plus oppoſe. aux deſ- 
ſeins de Dieu, & a la premiere inſtitution 
de la Puiſſance Royale, que le pouvoir ar- 

bitrai- 
(K Ipſe te legibus ſubjeciſti, quas nemo prin-ipi ſcripſit» 
Nancg. 1a). p. 190. 


Lrges Imperator fert, quas.princeps ipſe cuſtgdiat» S, 1 
brof, Ep, 21» ad Imp, Yalentinianum jun u. 9 
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bitraire, qui la deshonore, en la faiſant 
degenerer en tyraanie : mais (1) comme 
il y a des vices qui prennent la teinture & 
la couleur des vertus, que la profuſion reſ- 
ſemble par quelques traits a la iiberalite , 
ja temerite au courage, la lenteur a la pru- 
dence: il en eſt de mcme du pouvoir ar- 
birraire par rapport a la ju; prème autoritè. 
Nen imite I'cievation , | ind6pendance „ la 
worce; & il evloutr les imprudens par cette 
reſſemblance imparfaite, qui ne conſidere 
de la grandeur que ce qui nourrit For gueil 
& amour propre, & qui mepriſe tout ce 
qui la rempere & la rend ſalutaire, en la 
ſour ettant aux loix & a Fequite. 

Si le Prince eſt affez heureux pour 
ne ts jamais deux choſes fi diffé- 
rentes dans le fond, mais à qui certains. 
dehors ſont communs , il wa preſque plus 
de perils. (m) La principale tontation de 
ſon erat eſt vaincne ; mats sil ſe meprend 
Gans le choix, & que le voiſinage du vice 
& de la vertu lui en cache la difereace , 
1 c{t perdu fans reſſource, & toutes ſes 
bonnes qualites , ou s evanouront , ou de- 
viendtont inutiles, & à lul-meme , & au 


public. 
III. II 


(1) Regie dignitori- Tyrannis vicina , & furibus admo- 
um propinqua eſt, ſicut I temeritas , liberali- 
tati prodigentia. Syne/. de Reg. b. 

(2) Nullum tibi venenum 1 * glaqium plus formi- 


= » Quam libidinem dominandi, S. Sernard. L. 3, de Conjid, 
1. 
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III. Il eſt donc pour lui d'une conſequen- 
ce iafinie qu'il connoifle bien les caracte- 
res de la puiſſance ſouveraine, & ceux du 
pouvoir arbitraire, & qu'il compare ſou— 
vent {a coaduite avec Tun & Tautre, alin 


de diſceraer ſi elle demeure dans les regles, 


ou {1 elle commence a $en diſpenſer. 

IV. Le premier caractere de la ſouve- 
raine autorite, quand elle eſt pure, & qu cl- 
le wa point degenere , ni de ſon origine, 
ni de ſa fin, eſt de gouverner par les loix , 
de regler ſur elles fes volontes, & de fe 
croire interdit tout ce qu'elles defendent, 
Ainſi (n) le Prince & les loix commandent 
la meme choſe. Lautoritè n'eſt pas parta- 
gee. (9) L'exemple du Prince n' affoiblit 
pas les loix, & les loix ne condamnent pas 
le Prince. 

V. Ceſt tout Toppoſe dans le pouvoir 


arbitraire. Il donne ſes volontes pour loix, 
& {a conduite pour regle. II ſepare fon au- 


torite de celle du Droit public. Il mepriſe 
celle des loix, & les loi condamnent Fa- 
bus qu'il fait de la ſienne. 


VI. Un ſecond caractere eſt, que (p) 


Paurorite ſouyeraine réunit tout ce qu'il y 


A. 


(n) Regimar à te, & ſubjecti tibi, ſed quemadmodum 
1 ibus ſu nus. Bever. Traj. p. 31. 
6) Regi pro . leges ſunt, Tyranno pro legibus 
mores. Vyneſ. de Neg. p. 6. 
(») Nihil immaturum, nihil properum , nihil aſperum » 
formidandum eft. Omnia feria - cuncta gravia, & quaſ 


ia Reſpublic: jubeat > auguranda ſunt. Vepiſc. in vit. 


Tacit, Imp, p. 283. 


SS. WW 


Ws s F 
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2 de ſageſſe & de prudence dans la Repu- 
blique; qu'elle penſe & qu elle agit com- 
me la Republique elle-meme penſeroit & 
agiroit ſi elle deliberoit en corps; & qu el- 
ſe en eſt tout a la fois ame, Vinterprete , 
la tète & la main. 

VII. Le pouvoir arbitraire a des vues 
toutes differentes, Il regarde la Republi- 
que comme crrangere , comme un tout A 
part, comme un Etat dont les interers ſont 
ſepares & ſonvent contraires aux ſiens. El- 
le ul eſt ſuſpecte: il en craint Faggrandiſ- 
ſement. 1] eſt jaloux de ſes avantages. Il 
fait conſiſter ſa prudence & fa politique a 
Faffoiblir, 11 ſe precautionne contre elle, 
comme contre fa rivale ; & bien loin de 
penſer & davir comme elle, il emploie 
contre elle Fartifice & la ruſe, {i la force ne 
ſutar pas. 

VIII. Ua troiſième caractere eſt, que le 
prince ſe regarde comme Paſteur; qu il en 
a la vigilance, attention, la bonte; (4) 
qu'il veille, afin que le peuple ſoit en ſu- 
retè: qu'il ſe charge des ſoins & des in- 
 quierudes , afin que Ie peuple en ſoit exempt; 
qu il choiſit tout ce qui lui eſt ſalutaire, 
carte tout ce qui lui peut nuire, emploie 


tout 


(9) Qui id in vitz ratione ſequitur quod ſuhditis com- 
modum Videtur , qui laborem & molettiam perferre vult - 
re quid illis moleſtum fit; qui pro illis p ricliratur, ut in 
| pace & ſecutitste degant: hic in genere quidem ovium pa— 
ſtor, in hominum vero genere Rex est... Qui gregem 
non ſaginate, ſed 3 rege 17 vult , eum inter pecora 
coquum appello. 25. e Reg, . 6. 
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tout ce qui peut le guerir ; qu'il met a 
joie 4 le voir croitre & multiplier , & 
qu'il $'expole avec courage pour le de- 
fendre, 

IX. (r) Le pouvoir arbitraire conſidere 
auſſi le peuple comme un troupeau, mais 
comme lui devant ctre ſacrifiè. Il en prend 
quelque ſoin, mais pour le devorer, ll le 
nourrit, mais pour ſol-meme, [1 en prend 
non ſeulement le lait & la laine, mais la 
ſubſtance & la vie. Il le traite comme etant 
d'une nature differente de la ſienne, & com- 
me ne devant ſervir qu'a ſes delices & a ſon 
plaiſir; & il ne regarde pas comme une 
perte ſa diminution, ſi c n lui qui en pro- 
fire, & Sil s'engraiſſe a ſes dépens. 

X. Un quatrieme caractere eſt, que le 
Prince ne conſidere ſon Elevation que com- 
me une honnete (s) ſervitude, qui, en le 
placanr au deſſus de tous, le charge des 
beſoins de tous. Il fait que (:) Pantorite 
reſt point pour celui a qui elle eſt confice, 
mais pour ceux qui lui font ſoumis, & qui il 
n en doit eſperer d' autre avantage, que ce- 


lui 


(e) Ref omnind vetus ſententia, ſubditorum multi- 
tudinem Regem non potius facere , quam Tyranaum » 
icut nec ovium wultitudo paſtorem potins quam coquum « 
qui illas abigit, ut mactatis non modo ipſe famem ex- 
pleat , fed & aliis epulandis venum propopat. liſdem 
proving limitibus Regem cenſeo à Tyranno diſſidere- 1% 

. 

(Ita præſis, ut provideas, ut conſulas, ut procures 
ut fcrves. S. Bern. de Conf C. x. 

(r) Prxes & fingularitor, numdu 


id ut de ſubditis creſ15? 
Nequ, quam: fed ut ipſi de te. 


Principem te conſtituerunt, 


{ed ſibi, non tibi. IId. C. 3, 
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lui de procurer avec plus de facilite & de 
\ ſucces Vavantage de tous. 


XI. Mais le pouvoir arbitraire penſe bien 
autrement. Il croit que tout lui eſt du, & 
qu'il ne doit aux autres que ce qui lui plait. 
ls $incorpore Pautorite comme nee avec 
ln, & comme lui etant naturelle. II regne 
pour le plaiſir de regaer , & non pour une 
autre fin. Il jouit pleinement de la gran- 
deur, & 1! en ecarte, autant qu'il peut, 
tous les ſoins. Il ſe place ſur la tete de 
tous pour les dominer, & il les foule aux 
pieds, afin qu'il ſoit ſeul grand & ſeul vilible. 

XII. Un cinquieme Caractere eſt, que 
le Prince eſt bien inſtruit de deux choſes: 
Tuae , que (v) le peuple cit incapable Ju- 


ne entière libert6 3 Pautre, qu'il ne meri- 


te pas une entiere ſervitude 3 & qu'il ſat 
conſerver un ſage milieu entre un gouver- 
nement foible, qui ſeroit pernicieux au 


peuple, & un gouvernement injuſte, qui 
Topprimeroit. Il ne lui ote d' autre liberté 


que celle dont il abuſeroit, & il lui con- 


ſerve toute celle qui eſt neceſlaire a ſon 


bonheur. Il occupe la premiere place, 
pour empccher que des factieux ne Tuſur- 
pent; mais (x) il y eſt pour maintenir 


Fordre 


(v) Imperaturus es hominibus , qui nec roram f:rvitn- 
tem pati po ſſunt, wes am libertzrem > diſoit PEmpereur 
Galha A Pifon, Tac it. 7 hl Hi. P. 313+ 

(x) I. Empereur Clay 4” envoyant Meherdates aux Parthes , 
qu / avoient demand pour Rei, (a1 denna ct avis: ut nau 
dominationem & ſetvos, (ed fedtorem & dies cogitaret. 
Tacit, L. 12. Auna. p. 189. 


— 1 
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Fordre parmi des citoiens, & non pour 
mettre aux fers des eſclaves. Il ſe conten- 
te de regner ſur une famille obèiſſante; & 
il ne veut pas changer un gouvernement pa- 
ternel, en une domination tyrannique. 
XIII. Mais le pouvoir arbitraire ignore 
cette ſage moderation. Il exige tout, par- 


1 


ce qu'on lui doit quelque choſe. I. te! 


toute la liberté, parce qu 11 a droit ſur une 
partie. II ne connoit point dEnfans , par. 
ce qu il na point dentrailles de Pere. I 
ne voit que des elclaves , parce qu il ne 
voit que {on autorite ; & il regarde comme 
une molleſſe indigne d'un Prince , tout ce 
qui ſeroit capable Jadoucir la peſanteur de 


{on joig» 
XIV. Un dernier caractere, mais plus ſen- 


ſible qu aucun autre, eſt, ( qu'un Prince 
digne de regaer „ne fair rien que par rat 
ſon ; qu'il n'e{t jamais reduit à donner (x) 
fa volonte comme la ſeule cauſe de ſes ac- 
tions; & qu'il regarde comme une injure 
faire au genre humain, & en particulier 4 


celui qui conduit les autres hommes, Fim- 


puiſſance de rendre d' autre raiſon de (a 
con- 


(* Quomoo non indecens tibi voluntate pro lege uti.. 
non mirus dejecti quam clati animi eſt, veluti rat! onis Ex- 
pertem non pto ratione, ſed prohibitu agere.... Quis in te- 
ore Omrium , tantam contumeliam naturæ, honoris in- 
juri»-m ferat. S. Bernard, I. 3. de Cenfid, C. 4. 

Ca) -L *expreſſion erdinaire des Edits car tel ef notre: plaifir, 
na ien ici de commun. Elle eff tres raiſomnable. Ceſt au Prince 
a commander, La loi le fait ainſi, mais la loi . le Prince ont 


des raiſons & de juſtes not ifo, lors meme quiils wen rendent a 
compte. 
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conduite que le ſentiment & Finſtinct. 

XV. Mais c'eſt de quoi le pouvoir arbi— 
traire ſe glorifie. Il trouve de la baſſeſſe à 
donner d'autres motifs de ſes actions que 
ſa volontè. I! $ offenſe fi Yon oſe lui deman- 
der quel eſt ſon but & ſa fin; & il croit ètre 
bien le maitre quand il ſuit tous ſes capri- 
ces, & qu'il eſt devenu le jouet & Feſclave 
de tout ce qui l'agite & le remue. 

XVI. C'eſt dans cet egaremerit que con- 
ſiſte, a proprement parler, le pouvoir ar- 
bitraire. 1] n'examine rien. Ceſt afſez qu'il 
veuille. On Firrite par les plus modeſtes 
remontrances. On Vaffermit, en lui op- 
poſant des raiſons. On Fimportune, en le 
fiſant ſouvenir des loix de Vequire : on de- 


rient coupable, en lui repreſentant Vinte- 
ret du peuple. Tout ce qui eſt poſſible à 


ſon eEgard , devient juſte ; & la ſeule im- 
puiſſance eſt capable de lui donner des bor- 
nes, & de Farreter. 

XVII. Un Prince ſage , mais encore jeu- 
ne, qui conſidere de pres une conduite fi 
oppoſee à la raiſon & a Pequite, ne ſau- 
roit comprendre qu'en conſervant Teſprit 
on puitſe tomber dans de tels exces : mais 
Sil ne prend lui- mème de grandes precau- 
tions, il y tombera comme beaucoup d' au- 


tres, qui ont commence par la modera- 


tion, & fini par le pouvoir arbitraire. 


ART I- 


a. Sd 


A: x * 
— — —_ 
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III. 


Tl doit connonre ce qui porte à confondre ct; 
deux choſes, & leuter. 


A:i'T-1C14-8 


I. Rien n'eſt plus ſenſe „ni plus dign: 
d' etre grave dans la mémoire & le cœut 
Jun jeune Priuce, que le diſcours que tiat 
ſur cette maticre ua (a) Empercur a cel 
qu'il adoptoit pour don fils. „ (6) You 18 
„ avez, lui diſoit- il, eprouve Padverſitè & 
» la diſgrace, & vous les avez POrtees avec 
„ Courage & avec dignitè: mais cette Eprett- 
„ Ve n elt pas la plus grande; & celle dt 
„ ne haute fortune eſt tout autrement ca- 

» pable de déecouerir le fond du cœur, « 
» de montrer ce qu'il eſt. Il ne faut que 
„ de la patience pour ſoutenir un état mal. 
„ heureux ; mais il faut une autre eſpèce de 
» fermete, pour reſiſter a la tentation du 
„ bonheur. La miſere nous aftermic : mais 
„ la felicite nous amollit & nous corrompt. 
» Je ſuis certain que le changement ne vien- 
„ dra pas de vetre nouvelle {iruation , que 

39» us 


(4) 4. WISE Galha a Piſen. 

(5) Fortunam adhuc tavtum adverſam tulifti : 
res acrioribus ſtimulis animum explorant , quia miſetiæ 
tolcrantur , felicitate corrumpimur. Fidem , IFvertirem » 
amicitiam, præcipua humani animi bona, ta quidem cä— 
dem animi conftantza retinebis : ſed alii per abſequlun 
Imminuent ; irrumpet adulatio , blarditiz, peflimun ve» 
ri affectùs venenum » fua cuique urilitac- Et tain ego 9c 
ſimpliciſſimè inter nos hodie loquimur, cæteri libentius eum 
fortuna noſtri quam nobiſcum : nam ſuadere principi quo 
ed prog multi laboris - aſſentatio erga principem quem 
chnque ſins affectu ogitur, Tacir, L. 1. Hiſt, p. 313. 


ſecun ! 


ces 
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„„ vous Conlerverez vos anciens ſentimens, 


„ que vous {erez toujours c capable damiris , 
„ que vous delirerez qu on vous parle avec 
3 \berte que vous meriterez par votre ſin- 
» Cerire qu on en ait toujours pour vous; 


„& que vous prefererez ces avantages , qui 


„ {ont certainement les plus grauds de tous, 


v 4 la douccur meme de regner. Mais ceux 


, qui s'attacheront a vous & a votre for- 
KY e affoibliront par leurs reſpects ex- 
„ ceſſifs ces nobles diſpoſitions. Malgre 
„ vos precautions , la flaterie cherchera 
„une entree, & fera violence a votre mo— 
„ deſtie. Les inſinuations, les complaiſan- 
„ ces, une attention continuelle a vous plai- 


„ re, prendront la place dune ſolide ami- 


„ tic, & en inſpireront le dégout. Per- 
» ſonne ne vous parlera que pour fon in- 
» terct, ſans s occuper du vorre , & au lieu 
„ Qu aujourd hui nous nous entretenons avec 
„une franchiſe & une ſincèritè qui vient 
» de notre deſintereſſement mutuel & de 
„nötre amitie, les autres parlent plutot 2 
„notre fortune qu'a nous: car les amis ſin- 
„ Ceres d'un Prince ſont rares. Il faut trop 
» d ètude & de travail pour lui faire agreer 
» un {age conſeil, ou pour P avertir de quel- 


5 que defaut. I] eſt bien plus facile de le 
v flater; & plus on manque de fidelite & 
v Cattachement pour lui, mieux on y rèuſ- 


# it. » Toutes ſes yolon:es deviennent alors 
des 
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des loix. On les approuve toutes: on Say. 

plique meme a les juſtifier; & Von accou- 

tume ainſi le Prince a croire , que tout ce 
wil ordonne eſt juſte, & a ne pouvoir ſout- 

ffir ni remontrance, ni conſeil. 

II. Mais parmi ceux qui parlent a ſa for- 
tune & a {a puiſſance plutort quia lui, il Sen 
trouve de plus dangereux que les autres, 
& qui lui apprennent a uſer de ſon autori- 
te, comme ils en uſeroĩent eux- mèmes, S ils 
ctoient a {a place. Ils lui font ſentir ce qu'il 
peut, & ils lui repreſenteat comme une eſ- 
pece de foibleſſe d oſer moins qu'il ne peut. 
Ils eteignent par degres toutes les lumiëres 
qu'une heureuſe education avoit donnces, 
(c) Ils font ſfacceder a la moderation , a la 
douceur , a Fequite , la hauteur, la durete, 
la domination ; & ils changeat par leurs 
pernicieuſes legons un gouvernement ſage 
& regle par les loix, en un autre purement 
arbitraire. 

III. Mais independamment de ces mai- 
tres, il y a un ſecret panchant dans tous 
les hommes a Porgueil & a la domination, 
qui eſt ſans comparaiſon plus grand dans 
les Princes, a qui tout obéit, & qui ne 
font environnés que de flateurs. 11s forti- 
fient tous les jours ce panchant ſans le ſa- 
voir. IIs gaccoutument a la donceur de 
commander. Ils ſe ſentent genes par tout 


Cc 


(e) Irrepentibus dominationis magiſtris » ſupetbiot & 
atrociet. Tacit, L. 3. Hiſt, p. 355, 
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ce qui borne leur pouvoir. Us conſultent 


avec plus de peine. Ils ecourent avec moins 
de bonte. Ils concluent avec plus de pre- 


cipitation. Ils deyiennent plus delicats * 


plus ſenſibles. Ils laiſſent moins d'accès a 
Ia verite. Ils ſe dégoütent des perſonnes 


ſinceres, & trouvent plus de commodite 
dans ceux qui approuvent tout, & qui ne 


peaſent qua Vexecuter, Ils font moins de 
refexton ſur eux - memes & ſur leurs de- 
voirs; & le changement eſt quelquetfois fi 
ſubit, (d) qu'apres un an ou deux le Prin- 
cc n'eſt plus connoiſſable, tant Tenyvre- 
ment de ſon autorite a prevalu ſur tous ſes 
premiers ſentimens. 

IV. L Hiſtoire (e) na remarque qu un ſeu! 
Prince qui ſoit devenu meilleur en montant 
ſur le throne. Les plus moderes n' ont pu 
ſe defendre abſolument de Fair contagieux 
qui Fenvironne, Ils ſe ſont plus ſouvenus 
qu'ils ètoient les maitres des hommes, que 
de Pobligation de les conduire par la juſtt- 
ce & par les loix ; & ils ont ece ordinaire- 
ment plus rouches du ſoin de leur autorite 
ad de celui de la rendre utile. 

V. „ (F) Vous ſavez, diſoit le fils de 

Tome II. e. Dieu 


(4) Nultüm in commutandis moribus hominum medias 
annus vale! , in principum plus. 

(e) Ambigua de V-ſp»fiano fama { avant an "i! fot Em 
perear ) ſolulue omnium ante fe priacipum in mellus mu- 
tatus eſt, ( apres Vere devenn, ) Tacit. L. 1, Hiſt. p. 323» 

(F). Scitis quia principes gen 'tium do minagtur in eas» 

qui majores ſunt poteſtätem exerceut in . att. 

© A. v. 325. 


146 Inſtitution d im 


Dicu A ſes Apdrres , „ que ceux qui font 
„ Princes parmi les nations, les dominent, 
„ & que les grands les traitent avec empi- 
„ re. „ Voila le caractere preſque univer- 
ſel. La domination & empire, le plaiſir 
de regner & de faire ſentir qu'on regne ; 
ce qui eſt proprement le pouvoir arbitraire. 
» (g) Mais ajoute le fils de Dicu, il nen 
„ doit pas ctre de meme parmi vous; „ ce 
qui tombe directement ſur le gouvernement 
Eccleſiaſtique , infiniment oppoſe a la do- 
mination ; mais qui ne laiſſe pas de $eten- 
dre auſh au gouvernement temporel , qui 
ne doit point etre difterent de l'autre pour 
la juſtice , mais ſeulement pour la maniere 
de Fexercer. Le fils de Dieu nautoriſc la 
domination arbitraire nulle part. Il la con- 
damne dans les Princes meme infideles 
(Principes gentium : ) & Moyle , conduit 
par ſon eſprit , Vavoit ſeverement detendue 
a tous ceux rëgneroient un jour ſur le peu- 
ple diracl. Les termes de la detenſe ſont 
importans, & comme ils ſont la loi de tous 
les Princes, on ne peut y ctre trop attentit. 
» (b) Lorſque vous penſerez a vous eta- 
„ blir un Roi, comme en ont tous les peu- 
n ples qui vous environnent, vous prendre: 
97 dans 


(7) Non ita erit inter vos. Lid. 

(+) Cum dixeris ; conſtituam ſuper me Regem, ficut ha- 
dent omnes ver circuitum nationes; eum confſtitues, quem 
Dominus tuus elegerit de numero fratrum tuorum : non 
#oteris altetius gentis hominem Regem facere » qui non 
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„dans le nombre de vos freres, celui que 
y le Seigneur votre Dieu aura choiſi. Il ne 
„vous ſera pas permis de le prendre dans 
» une autre nation, ni de vous donner un 
„Roi, qui ne ſoit pas votre frere. Apres 
v qu'il ſera établi ſur le throne , il prendra 
„copie du volume ou eſt ecrite la loi de 


| 
| 
| 


: „Dieu, & il ſe ſervira pour cela de he- 
| » xemplaire fidele que les Pretres de la tri- 
o» bu de Levi lui donneront. Il aura avec 
_ | » lui cette loi, & il la lira tous les jours 
; | » de fa vie, afin quil apprenne 4 craindre 
ole Seigneur ſon Dieu; qu'il garde ſes pre- 
« | » Cepres , ſes ceremonies , & tout ce qui 
a | » lt ordonne dans ſa loi: que ſon cœur 
„one Seleve point avec or gueil au- deſſus de 


| ſes freres; qu'il ne ſe detourne du ſeu- 
„ tier de la juſtice , ni a droite, ni a gau- 
„che; & quil regne ainſi long- tems, lui 


N „& ſa poſterite 5 {ur Iſraél. „ 

VI. La condamnation du pouvoir arbi- 
5 traire ne ſauroit etre Congue en termes 
ic plus clairs , ni plus forts : mais ce que j'y 
r * | confidere principalement, ſont les precau- 
Wy tions que Dieu a juge neceffaires pour &vi- 
* ter ce dangereux ecueil ; & le Prince n'y 
- auroit faire trop de reflexion, Les ſujets 


G 2 du 


ha- | fit frater tuus. Poſtquam autem ſedetit in ſolio Regni ſui, 

em | deſcribet fibi Deureronomium , legis hujus in voiumine », 

non | ?ccipiens exemplar A ſacerdotibus leviticz gentis; & ha- 
bebit ſecum, legetque illud omnibus diebus vitz ſux ut 

gt | fiſcat timere Dominum Deum ſuum & cuftodice Sg, O. 
ter. C. XVII. v. 14. © [+99. 
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du Roi ſont ſes freres. C'eſt Dieu qui fe. 
tablit, & non les hommes. Ceſt ſa loi qui 


doit le conduire, & cette lot eſt la meme 


que celle de tous les inferieurs. Le Prin- 
ce doit Vecrire lui- mème, afin de ſe [im- 
primer plus fortement. Il en doit rece- 
voir un exemplaire autentique de la main 
des Pretres, de peur qu'il ne ſoit trompt 
par des copies defectueuſes. Il doit la por- 
ter avec lui, & la lire {ans ceſſe, aſin quł elle 
lui ſerve de regle dans toutes ſes actions, 
II ne lui eſt pas permis, tout Roi qu'il eſt, 
de ſe diſpenſer d' aucune obfervance „ ni 
d'aucun precepte. I n'y a pour lui, non 
plus que pour les autres, qu'un ſentier nni- 
que, dont il ne lui eſt pas libre de Secar- 
ter, ſous aucun pretexte. Il eſt oblige 
d' apprendre tous les jours a craindre Dieu, 
2 s'humilier ſous ſa main, & a ne s'elever 
jamais par orguell au deſſus de ſes ſujets, 


qui ſont auſſi ſes freres , quoiquiil ſoit au 


deſſus d*eux- par Fautorite; & ce neſt qui 
ces conditions qu'il peut eſperer de regner 
long- tems, & par lui-meme, & par ſa pol- 


teritè: c'eſt-à- dire, ſelon le ſens claire-F 
ment contenu dans ces promeſſes tempo-f 


relles, que ce neſt qua ces conditions 
qu il remplit dignement le throne, & qu au- 


trement il y elt ſouffert 4 regret par 4a 
Providence , qui le degradera avec igno- 


minie après une domination de quelques 


momens. VII. 
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VII. Voila ce qu'un Prince ſage doit 
oppoler a routes les ſeductions ètrangeres, 


& a celles dont 1] porte le principe dans 


ſon propre cœur. Il faut que tous les jours 
de ſa vie il commence a etre Roi, qu il ne 
gaccoutume jamais a Terre , qu'il Sinter- 
roge a chaque moment (i) ſur ſes diſpoſi- 
tions, & ſur le gout qu'il trouve a com- 
mander; qu'il obſerve (&) ſi les reſpects 
exceſſifs diminuent en lui la modeſtie: fi 
la verite lui paroit toujours auſſi precieuſe, 
& la flaterie auſſi mepriſable: Sil veut faire 


regner la juſtice, comme il ſe Peroit pro- 


mis, ou s'il commence a vouloir regner 
lui-meme, au lieu delle: ſi les loix le con- 
duiſent, ou ſi elles Fimporcunent : en un 


mot, s'il travaille a devenir tous les jours 
plus digne du throne, & en meme tems plus 


indifferent a la gloire d'y ctre élevé. 


GC 3 CHAPI- 


) Memini tune veriſſimè judicari, metuerit quis hono- 
rem nec ne, cum adeptus fuerit. Parer. £raj, p. 282. 

(4) Qua iinperare poſflet, magis quam vellet. Tacire L. 1. 
NVA. pag. 313 
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HAI. 


Pour gouverner avec ſageſſe, le Prince doit le 
faire avec conſeil, Qualites de ceux qu il 
doit conſulter. Moyen de les bien choiſir. 
Uſage quil en doit faire. 


— 


ALLTEL 


Pour gouverner avec ſageſſe, le Prince doit 
le faire avec conſeil. 


I. N a montre (J) ailleurs, que plus 
un Prince a de ſageſſe, plus il con- 
noit qu il a beſoin de conſeil; parce qu une 
partie de ſa ſageſſe conſiſte à avouer, que 
ce qu'il en a, ne lui ſuffit pas: & Pon a 
auſſi fait voir dans le meme lieu, que tout 
ne conſiſte pas à demander conſeil; mais 
que la principale difficulte conſiſte a diſ- 
terner entre pluſi eurs avis , celui qui eſt 
le meilleur, a “y fixer & a le ſuivre; & 
qu'il kaut de grandes qualites d'eſprit, pour 
etre docile & prudent tout à la fois. 
II. Je ſuppoſe que tout ce qui a ete dit 
ſur cette matiere eſt preſent a la memoire 


du Prince; & je ſuppoſe auſſi, qu'il fe ſou- 


vient de tous les avis qui lui Fe x ete don- 
ncs pour lui faciliter la connoiflance des 
hommes. 


III. II 
(1) Yee Chap, VII. de la J. Partie. 
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III. I s'agit maintenant d'en faire uſage, 
& de former un conſeil ſubſiſtant & perpe- 
tuel, qu'il puiſſe aſſembler dans toutes les 
occaſions, & qui ſoit compoſe des meil- 
eures tètes de ſon Etat. 

IV. Il faut que le Prince Satt ache ces 
perſonnes, pour les avoir dans le beſoin: 
qu'il les fixe a ſon ſervice, & qu'il ne ſouf- 
fre pas qu' ils s' eloignent a une grande diſ- 
tance, ni qu'ils partagent leurs ſoins par 
d autres emplois. 

V. C'eſt ce conſeil ainſi fixe, qui donne 
au gouvernement une forme & une diſpoſi- 
tion fixe. Ll eſt ſous le Prince, & depen- 
damment de lui, comme la ſource de Por- 
dre public, & Vorigiae de tout ce qui ſe 
fait avec ſageſſe au dedans & au dehors 
de PEtat. 

VI. Ceſt ſur lui que le Prince ſe dechar- 
ge de pluſieurs ſoins, qui Vaccableroljent 
sil ne ſe faiſoit ſoulager ; & c'cit par lui 
qu'il execute ce qui a ete reſolu. 

VII. C'eſt par ce conſeil ſubſiſtant que 
les grandes maximes de Etat font con- 
ſervèes, que la connoiſſance de ſes verita- 
bles interèts ſe perpetue, que la ſuite des 
affaires commenctes ſe lie & S entretient, 
que les ſurpriſes & les innovations ſont 


- empechees. 


VIII. Ceſt dans ce conſeil que ſe per- 
fectionnent les grands hommes, qu' ils de- 
G 4 vien- 
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viennent, par un commerce mutuel de lu- 
miere , plus ſages & plus eclaires : qu'ils 
apprennent , par Tuſage & experience, 
infiniment plus de choſes que par la ſpecu- 
lation & Fetude ; & qu' ils ſe rendent capa- 
bles d'en inſtruire dautres , de ſourenir 
Etat dans une minorite, de ſuppleer a la 
preſence du Prince, pendant une maladie, 
& de conſerver ſon eſprit & ſa maniere de 
conduire , lorſqu'ils r'ont pas la liberte de 
le conſulter a chaque moment. 


ARTIELTLE IL 
Qualitès de ceux que le Prince doit conſulter. 


I. I! eſt aiſè de conclurre de-là, que ce 
conſeil, qui doit Etre ſous le Prince com- 
me Fame de Etat, (6) nc peut ctre com- 
pole de perſonnes trop iattruices, ni trop 
partaites , & que Pentree n'en doit Crre ac- 
cordee qua des hommes d'un merire & d'un 
eſprit ſuperieur. 

II. Par- la les jeunes gens ſont exclus: 
car quel fondement faire ſur la Jeuneſſe? 
Que ſait- elle, & quelle preuve a- t- elle 
donne de fa capacité, de ſa prudence, de ſa 
vertu, de ſon deſintereſſement, de ſon ſe- 
eret, de ſa fidelite? C'eſt aux (c) vieil- 

; e Jars 


(5) Qui non eft tentatus, quid ſcit? Vir in multis ex- 
pertus , Cogitabir multa; & qui multa didicit , enarrabit 
intellectuin. Eccl. C. I. v. 9. 


) Quam ſpecioſum canitiei judicium 2 corona ſenum 
mn [ta peinia. Eccl, C. XA. v. 6. © 8. 
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lards a donner conſeil, qui ont vu beau- 
coup de choſes, & qui ont fait des refle- 
xions ſur tout ce qu'ils ont vu. On doit 
ſe ſouvenir des jeunes gens que Roboam, 
fils de Salomon, conſulta, & des pernicieu- 
ſes (d) ſuites de leur conſeil, que ce Prince 
remeraire prefera aux ſages avis des Sena- 
teurs qui avoĩent eu part a la conduite de 
Etat ſous ſon pere. 
III. Mais il ne ſuffit pas d'avoir vieilli 


ns les emplois. On peut vivre long- tems, 


& profiter peu de ce qu on a vu. On peut 
avoir exerce pluſieurs charges, y étre de- 


meuré foible & mediocre. I. age ſeul, mé- 


me avec des dignites , ne donne.ancun pri- 


vilege. I! faut que experience y ſoit join- 
te, & il n'y a que la reflexion qui la puiſſe 
acquerir: car autrement on n'obſerve rien, 


& lon perd le fruit de tout. 


IV. A Texperience il faut avoir joint (e) 


la connoiſſance de THiſtoire, & ancienne 
& nouvelle: il faut avoir compare les éve- 
nemens dont on a été remoin, avec ceux 


dont on a ere inſtruit par la lecture: il faut 
etre plein d obſcrvations & d'exemples : - 


etre en erar de marquer dans des conjonc- 
G 5 tures 


(4) Roboam perdit pour torjou;s dix paris de ſon Poyaume , 
& il ne. ini reſt a que 4 Tribu d- J. Ha. L. 3. Reg. C. II. v. 29 
(e) Seves hend meritos adhibebat: es perchr Alexan- 
dre Severe) & locum peritos ac bellerum & caſttorum, & 
omnes litteratos, & maxime cos qui hiftoriam notas (> Fer 


quirens, quid in ralibus caufis , quales in diſerpratione vor - 


ſabantur „veteres Impetatofcs, vel Romani; vel CATCLALUMN - 
gentium feciſſent. Lampbrid. in %. vita h. 27. 
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tures importantes, comment dans de ſem- 
blables d'autres Princes Sy ſont conduits: 
ſavoir profiter de leurs fautes, ou de leur 
prudence : tre ſur- tout bien inſtruit des 
derniers regnes , des Traites , des negocia- 
tions, des alliances qui ont quelque rapport 
a la ſituation preſente du Royaume : con- 
noitre bien / Etat, fa diſpoſition interieure, 
ſa force, es reſſources » ſa foibleſſe, ſes 
beſoins : etre bien informe des Etats voi- 
fins, en bien penetrer le genie , y avoir 
des relations fures : ne point s' en former 
une 1dee ſur des rapports, ou faux, ou in- 
certains: ne point ſe fier ſur de vieilles con- 
noiſſances, que de nouvelles diſpoſitions ont 
rendues 1nuriles : avoir etudie moment a 
moment tout ce qui ſe paſſe en Europe, en 
examinant les cauſes de tout, & en faiſant 
fur chaque evenement de ſolides reflexions : 
ſavoir quels intèrèts le Prince & I Etat peu- 
vent avoir dans des choſes qui ſont en ap- 
parence eloignees 3 mais dont les ſuites peu- 
vent retentir julquwa eux : & pouvoir prèdi- 
re avec vraiſemblance Vavenir , par l'exacte 
connoiſſance du paſſe, & la continuelle at- 
tention ſur le preſent. 

V. Tout cela ſuppoſe un excellent eſprit 
naturel, un grand ſens, & un merveilleux 
fond de raiſon: car ſans cette baſe, tout 
ce qu'on tache d'acquerir par Fetude , ne 
devient qu'un amas confus & inutile de faits : 

& 
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& les reflexions , fi Pon en fait, ſe ſentent 
toujours du principe defectueux dont elles 
partent. Il vaudroit mieux, ſans comparai- 
ſon, avoir dans ſon conſeil un ſeul homme 
bien ſenſe, quoiqu ignorant dans Pantiqui- 
te, & meme fans. lettres, que pluſieurs ſa- 
vans, dont le jugement ſeroit fort borne, 
& Feſprit peu juſte: mais il faut joindre ces 
deux avantages, le ſavoir & la prudence : 
& pour lors le ſecours qu'on tire de Vetu- 
de & de P'expèrience eſt infini. 

VI. Je ne parle pas de la fidelite, ni du 
ſecret. Ces deux qualites eſſentielles, ſont 
celles qu'on eprouve les premieres , & dont 
on Saffure avant tout: je ſupplie ſeulement 
le Prince, de ne compter ſur la fidelite de 
qui que ce ſoit, qu'a proportion de ſon 
deſintereſſement; & de ne ſe fier au deſin- 
tereſſement, qu autant qu il eſt fond ſur la 
vertu. Sans une grande probitè, on n'e- 


touffe point toutes les paſſions. Une ſeule 


peut rappeller toutes les autres: & je ne 
ſaurois repondre d'un homme qui veut au- 
tre choſe que ſon devoir. 

VII. A Vegard du ſecret, qui doit étre 


inviolable, le Prince ne peut prendre de 


trop grandes precautions. Quiconque eſt 
ſoupconne de netre pas ſur ce point eſſen- 
tie] auſſi attentif, auſſi ſevere, auſh-impe- 
netrable que le bien public le demande, 


* 


doit Etre exclus du conſeil. Sil a, mal gt 
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ce defaut, quelques grandes qualites , on 


les mettra à d'autres uſages : mais on ne 


deliberera jamais devant lui, ni devant ceux 
qui ont des amis privilegies, a qui ils ne 
peuvent rien refuſer, ou qui croyent Etre 
ſecrets, parce qu' ils cachent une partie en 
montrant l'autre, ou parce qu' ils ne par- 
lent que de ce qui a Ete execute. Un hom- 
me digne d*etre conſultè par le Prince, 
doit Etre muet toute ſa vie ſur le ſecret de 
Etat. Oa tire des conſequences d'une cho- 
ſe a Tautre: & le plus ſur eſt, de ne par- 
ler non plus du paſſe que du preſent , de 
peur de faire conjecturer Pavenir. 

VIII. II ne faut pas, quelque mérite que 
Fon puiſſe avoir, affecter de ſe rendre ne- 
ceſſaire au Prince, ni (f) montrer devant 
lui fa ſageſſe avec une eſpece d' oſtentation. 
Ce caractere eſt odieux : il marque de la 
vanite & de la legerete : & le Prince doit 
peu compter ſur la prudence d'un homme 
qui a de fi grands defauts, & qui les laiſſe 

roitre. | : 

IX. Il y a de bons eſprits, mais hardis , 
preſſans, avantageux, qui veulent abſolu- 
ment perſuader, & arracher du Prince le 
conſentement a un avis qu ils croient ſalu- 
taire. Cela rèuſſit quelquefois a Iegard d'un 
Prince foible, ſur qui Von croit devoir pren- 
dre une eſpece d aſcendant: mais bientor 


f On 
P ; 33 1 
„J. denes Regem neil relle videri biens. Eccl, C 


ea Aw. was K 
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on Iimportune ; & il ne penſe alors qu'a ſe 
delivrer d'un Miniſtre qui le domine , plu- 
ror qu'il ne lui donne conſeil. Ce caracte- 
re ne doit pas ctre ſouffert par un Prince 
eclaire. Ceſt a lui a demeurer maitre de 
toutes les deliberations ; a renir dans le reſ- 
pect tous ceux qui lui parlent , & a leur ap- 
prendre à ſe contenter de la force de leurs 
raiſons, ſans employer d'autres efforts. 

X. Il eſt neceſſaire neanmoins qu'il leur 
laiſſe une entire liberte de lui expliquer 
leurs ſentimens, puiſque c eſt pour en etre 
inſtruit qu'il les conſulte. Il doit meme 
trouver fort bon, que, ſans ſortir du reſ- 
pect, ils oſent quelquefois S oppoſer a ſes 
defirs ou a ſes penſces, quand ils y decou- 
vrent quelque injuſtice, ou qu'ils en crai- 
gnent les ſuites, Ce font deux qualites im- 
portantes que la libertè & le courage; & 
le Prince non ſeulement doit etre bien aiſe 
de les trouver dans ſes Miniſtres; mais il 
ne doit ſe les attacher qu après S tre bien 
aſſurè qu'ils ont lune & autre. 

XI. Avec la liberté & le courage il faut 
beaucoup de prudence, pour tout exami- 
ner & tout prèvoir: pour ne rien confier 
au hazard; pour ne prevenir point les tems; 
pour choiſir entre les moyens, les plus ſurs, 
entre les remedes , les plus prompts, mais 
les moins dangereux, 

XII. Il et mcme utile que la prudence 
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aille juſqu'a la timidite dans les choſes qui 
ne ſont pas nèceſſaires, ou qui peuvent etre 
differèes. Le moindre danger, quand il n'y 


a point de raiſon preſſante de Sy expoſer, } 
Ce neſt pas aſ- 


doit donner de la crainte. 
ſez de le prevoir, il faut le reſpecter. Le 
courage neſt bon que lorſquꝭ il eſt neceſſai- 
re. La crainte fait mieux que lui, quand 
1] eſt ſeulement queſtion d'eviter le peril. 
XIII. Mais le meme homme qui paroiſ— 


ſoit timide, lorſqu'il ne falloit rien conclur- 


re, ni rien hazarder, devient deciſif, & 
Scxplique d'une maniere nette & preciſe , 
lorſque la necefſite de ſe determiner eſt 
preſſante, & qu'il Sagit d'execurer, Il ne 
laiſſe point dans Tincertitude le Prince qui 
le conſulte. Il ne demeure point flattant 
lui-meme entre divers avis qui ſe combat- 
tent. Il fait hue lorſqu' il eſt queſtion d'a- 
gir, le pire de tous les partis eſt , de n'en 
prendre aucun: & il aime mieux fe rendre 
reſponſable de Vevenement par ſon conſeil, 
que de ſe reſeryer une juſtihcation en n'y 
prenant point de part, & en laiſſant ſon 
maitre dans la perplexité. 

XIV. II evite neanmoins avec ſoin de 
prendre jamais des partis extremes , & de 
donner des conſeils violens , dont J'événe— 
ment peut expoſer tout I'Etat, Il conſer- 
ve toujours une porte ouverte a la negocia- 
tion, lors mème que la guerre eſt . 

| $ 
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ble. Il a dans Feſprit de I' inſinuation & de 
la ſoupleſſe, avec beaucoup d'elevation & 
de grandeur. Il eſt fecond en vues & en 
expediens : mais ſans en propoſer jamais 
de foibles, ni de honteux : & a meſure 
qu'il s engage dans une affaire ou il ne lui 
2 pas ete poſſible de reculer, il penſe aux 
moyens den ſortir, & il tache dy trouver 
toujours une iſſue. 

XV. Ce n'eſt jamais neanmoins aux dé- 
pens de la ſincerite & de la bonne foi. II 
eſt incapable , dans aucune extremite , de 
conſeiller a ſon maitre de manquer a fa pa- 
role, & beaucoup moins a ſon ſerment. Il 
eſt ennemi des detours & des fauſſes inter- 
pretations , qui eludent les plus ſaints en- 
gagemens : & il compte qu'il n'a plus de 
reſſource, quand il nen ſauroit trouver que 
dans le menſonge & la perfidie. 

XVI. Un tel homme, (& quand je par- 
le aiuſi, je comprens generalement tous 
les autres qui doivent lui reſſembler) un tel 
homme, dis-je, a pour le Prince un arta- 
chement inviolable. Il ne ſe propoſe d' au- 
tre but dans ſes conſeils que celui de Pai- 
der, de le ſervir, de partager ſes ſoins, 
de repondre a ſes bonnes intentions, de 
travailler pour ſa gloire, & de nen con- 
noitre point d' autre que celle qui dure tou- 
jours, & qui eſt inſeparable de la juſtice. 

XVII. Ul na d autre paſſion que b 
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du bien public, ni d'autres interets que 
ceux de I'Etar. Il ne s' ecarte jamais de ce 
point de vue qui regle toutes ſes penſées, 
& qui le conduit & Teclaire dans tous les 
deſſeins. Il eſt heureux, fi le peuple Teſt, 
Il eſt content, fi le Prince neſt occupe que 
de ſes devoirs. 

XVIII. Sa maiſon eſt pure, & ſes domeſ- 
tiques , ou ne regoivent rien, ou ſont ex- 
clus, On le touche auſſi peu par les ſolli- 
Citations que par les preſens, Il ne connoit 
point de preference dans les choſes qui 
doivent erre communes: & il ne fait ja- 
mais de graces au prejudice de la juſtice, 

XIX. Quand il dit ſon avis, il Pappuie 
de ſolides raiſons: & il tache de lui don- 
ner toute J autoritè qu'il croit que la verite 
merite. Mais il ne pretend point dominer 
ſur avis d'un autre. II Vecoute, dans le 
deſſein de le ſuivre Sil lui paroit meilleur: 
& il y applaudit avec joie, quand il fe trou- 


ve tel. Il regarde comme une petiteſſe, (g) 


Fatrachement a ſa penſée, qui n'eſt fonde 
que ſur ce quon en eft-Pauteur, Il met fa 
gloire a decouvrir la verite, & non a pren- 
dre pour elle une vraiſemblance qui Pauroit 
trompe: & il fait bon gre a quiconque lui 
montre ce quil cherchoit, & qu'il n'ayoit 
pu trouver par lui-mème. 
XX. II 


(es) Conſilii, quamvis egregii, quod non ipſe- afferret 


Inimicus >, & adverſus peritos per vicax, Jaeit, L. 1. Hit, 
2. 31 
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XX. II eſt infiniment eloigne du caracté- 


re de ceux qui veulent ſeuls faire tout, & 


qui ne peuvent ſouftrir que d autres parta- 
gent avec eux la confiance du Prince, & le 
miniſtere. Il ſait que cette jalouſie eſt une 
ſemence eternelle de diviſions & de partis: 
que celui qui en eſt dominè ne penſe plus 
au Prince, ni a l' Etat, mais a la ſeule ele- 
vation: qu'tl ecarte tout ce qui peut lui 
faire ombrage : que tout mérite, ou egal 
au ſien, ou ſuperieur „ lui eſt odieux ; & 
qu il eſt prepare a conſeiller a ſon maitre 
tout ce qui peut le mettre dans ſa depen- 
dance, & lui faire perdre ſes plus zeles 
ſerviteurs. 

XXI. Le Prince doit bien prendre gar- 
de a un tel homme, pour Fexclurre de ſon 
conſeil des qu'il lui a reconnu cet horrible 
defaut, directement oppoſè a la fidelitè qui 


 uieſt due. I! ne doit point ſe laiſſer ebloutr 


par ſes autres qualitès, quelque eminentes 
qu'elles ſotent; ni meme par ſes ſervices , 
quoiqu importans, ni par ſon zele, quoi- 
qu empreſſe. Il ſe rendra ſon eſclave, Sil 
ſouffre qu'il S accredite, & il ſe repentira 


trop tard de Payoir Eleve, $'il conſent qui il 
abaiſſe tous les autres. 


XXII. Enfin, le dernier trait d'un hom- 


me d'Etat, mais plus eſſentiel que tout ce 


que nous avons remarque , eſt qu'il ne ſe 


onde point ſur la prudence humaine, & 


qu'il 
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qu'il compte peu ſur les moyens humains, 
quoiqu' il ne neglige rien de ce qui depend 


de ſes ſoins; qu'il ſoit fortement convain- | 


cu que ceſt Dieu ſeul qui gouverne; qu'il 
ait un reſpect infini pour ſa providence & 
pour ſes ſecrets jugemens; & qui il ſoumette 
avec une humble religion a fa puiſſance & 


a ſa ſageſſe, tout ce que l'eſprit de Thom- | 


me medite & prepare pour Pavenir. 


III. 


Moyens que le Prince doit employer pour choiſir 
ſon Conſeil. 


Arie n 


I, Voila le modele que le Prince doit 
avoir devant les yeux, pour choiſir des 


hommes dignes de deliberer avec jui fur 


les affaires publiques. Il s agit maintenant 
de les diſcerner: & quoique ce diſcerne- 
ment ſoit plein de difficultès & de perils, 
voici, ce me ſemble, comment on y peut 
reufſir, 

II. Premierement , il y a lieu de croire, 
que parmi ceux qui ont eu part au mini- 
tere ſous le regne precedent, il y en a de 
capables & d'integres : ainſi le prejuge eſt 


pour eux; & il ne faut pas commencer pat 


les deſtituer, pour mettre à leur place dei 


kymmes nouveaux, a qui experience man- 
queroic, quand ils auroient dailleurs de 


grandes qualites. 
III. Mais 
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III. Mais en laiſſant dans le miniſtere 
tous ceux qui ont la principale conno iſſan- 
ce des affaires, & de qui on ne peut ſe 
paſſer , le Prince examine leur conduite , 


ſans temoigner qu il Pexamine. Il voit rout 3 


mais comme “il etoit diſtrait. Il paroit ſe 


fler, mais en etudiant a qui il fe fie. II 
craint qu'une attention trop marquee ne 


ſerve qu'à rendre la diſhmulation plus vi- 
gilante: & il veut decouvrir ce qu'on lui 
cache, & non redoubler Fartifice qui le ca- 


cheroit avec plus de ſuccès. 


IV. Pendant cet examen, le Prince ſe 
fait informer , par des voĩes ſures , de tou- 
tes les perſonnes qui ont les qualites dont 
nous venons de parler: & (h) 1] fait en- 
core plus d' tat d une reputation bien eta- 
blie, que des relations ſecretes, qui ſont 
quelquefois effet des prejuges, & qui n'ont 
que Fautorite des particuliers dont on les 
regoit. Il eſt plus facile de les tromper 
que le public, qui examine tout, & qui 
eſt compoſe d'une infinite de ſortes d'eſ- 
prits & de caracteres , qui ne $'\unifſent point 
dans Veſtime d'une meme perſonne, a moins 
qu'elle ne le merite. 


V. 


(% Tales nos crede , qualis fama cujuſque eſt; huic 


ſulurros. Melins omnibus quam fingulis cr-dirur ; inguli 


| dures , huic oculos intende. Ne reſpcxeris clandeſtinas exi- 


imationes, nulliſque magis quam audientibus; inſidiantes 
enim decipere » & deci pi 5. unt. Nemo omnes, neminem 


om es ſefellerunt. Paneg, Ta. P. 185 


Haud ſemper erat faina , aliquando N eligit. Tacit, in vit. 
Ariœl. p. 455. 
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V. Le Prince agit donc avec ſageſſe, en 
choiſiſſant ceux que le public lui montre 
comme dignes de ſon choix: & il ſe ſert 
utilement de ce temoignage univerſel, ou 
pour retenir dans le miniſtère ceux qui y 
ſont deja, ou pour y appeller ceux qui n'y 
ont eu aucune part. 

VI. Mais a Fegard de ces derniers , il 
y a plus de ſuretè a les eprouver dans des 
emplois inferieurs, qua les adinettre tout 
dun coup aux plus ſecretes deliberations, 
On ne connoit les hommes qu'a Feſſai, & 
il eſt contre la prudence que les grandes 
affaires ſervent de mariere a un eſſai. 

VII. On conſidere meme avant Tepreu- 
ve, comment ceux, dont on parle, ſe ſont 
conduits juſques-la : de quoi ils fe ſont me- 
les, quelles liaiſons ils ont eues: comment 
ils ont gouverne leur propre bien, quelle 
autorite ils ont eue dans leur famille: quel- 
les vues ils ont ſuivies dans VFetabliflement 
de leurs enfans : quelle delicateſſe ils ont 
fait paroitre ſur des biens mal acquis, ou 
douteux , pour ne les point meler avec les 
leurs par des alliances : avec quelle regu- 
larite ils ont paye des dettes dont ils ètoient 
charges, mais qu'ils n'avoient pas contrac- 
tees: avec quelle equite ils ont termine des 
proces qu' ils n'avoient pu eviter. Car on 
a lieu de beaucoup eſperer, ſi ſur tous ces 
points ils ont donné des preuves de leur 

pro- 
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probite , de leur prudence & de leur juſti- 


ce: mais il n'en faut rien attendre de ſe- 
rieux, ni de grand pour le public S's 
nont fu, ni choiſir leurs amis, ni conduire 


leur famille „ ni gouverner leur bien, ni 


diſcerner le juſte de Finjuſte, ni remplir 
les autres devoirs de ſimple citoyen. Les 
qualites brillantes qu'ils paroiſſent avoir 
d'ailleurs, ne ſont qu'une vaine decoration : 
mais le fond du cœur eſt mauvais: Veſprit 
naturel eſt faux, & Pautorite, bien loin de 
les rectifier, ne contribueroit qua les ren- 
dre plus corrompus. | 

VIII. Mais le moyen le plus ſur pour par— 
venir à mettre Jans le conſeil & dans le mi- 
niſtere des hommes excellens , a que le 
Prince le veuille {fincerement , & qu'il ne 
craizne pas de trouver le merite qu'il paroit 

chercher. Ceſt- la pour ordinaire le grand 
obſtacle, mais le moins montre. Les Prin- 
ces à qui certaines qualires manquent, ſont 
bien aiſes qu elles manquent auſſi aux per- 
ſonnes qui les approchent. Ils veulent que 
tout ſoit au deſſous deux, & qu'on ne puiſ- 
ſe les ſurpaſſer , ni les egaler en rien. Ceſt 
une faute à leur egard, que de voir plus 
qu'cux; c'eſt leur deplaire , que d'avoir plus 
de ſageſſe & plus de prudence. 

IX. Ils ne pardonnent cette eſpece d'of- 
fenſe que dans de grands dangers , dont 
une Capacite ordinaire ne les tireroit pas: 
mais 


_—_ 
* 
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mais hors de ces occaſions, qui ſont tres 
rares, ils ſont ſecretement irrites contre un 
mérite ſuperieur. Ils le negligent a deſſein, 
Fobſcurciſſent , lui refuſent toute pature, & 
tout emploi. Ils ſe tournent au contraire 
avec conplaiſance vers des hommes medio— 
cres, ſur leſquels ils croyent regner; mais 
qui ont ſouvent Fadreſſe de les gouverner, 
en affectant plus de ſimplicitè quils nen 
ont. Les emplois les plus importans leur 
ſont conhies. Ils ſont ſeuls ecoutes, ou pour 
le moins ils le ſont plus ſouvent & plus 
long-tems que les autres: & ce neſt qu'en 
affectant de leur reſſembler, & en couvrant 
de grandes qualites ſous des dehors tres 


vulgaires, qu'on peut ſe conſerver quelque 


part dans le miniſtere, ou y parvenir. 

X. II eſt juſte que tout ſujet ſoit penétre 
d'un profond reſpect pour le Prince, & qu'il 
ne $ applique qua lui conſerver ſon auto- 
rite, & à relever ce qu'il a de grand & de 
bon. Une autre diſpoſition. eſt criminelle 
& tres oppoſce au vrai merite : mais le Prin- 
ce de ſon cote, doit ſe perſuader , que (i) 
les hommes qui ſont les plus grands, ſont 
auſſi les plus fideles & les plus furs; qu'ils 
connoiſſent mieux ce qu'ils lui doivent, & 
ſont plus attentifs a le lui rendre; & qu' ils 
ſont plus deſintereſſes, plus genereux , plus 
zeles pour ſa gloire, que ceux qui, ſans 


avoir 
(#7) Optimum quemque » fideliſſimum putare. Tacit. s 


vit. Agricel. p. 458. 
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avoir de grands talens, ne ſont pas inca- 
pables dune grande ambition. 

XI. I! ne doit point $etonner qu'on lui 
diſe, qu'il y a peut-etre dans ſes Etats quel- 


qu'un à qui Dieu a donne plus de lamiere 
& plus de ſageſſe qu'a lui. (K) Il doit de- 


firer de patvenir ju{qu'a ces hommes que 
la multitude des autres lui cache, qui ont 
dans leurs qualites ce qui manque aux ſien- 
nes. Et s1l eſt aſſeʒ heureux pour les trou- 
ver, il doit s'eſtimer encore davantage & il 
fait profiter de leurs conſeils, & Sil croit 
poſſeder lui mème tout ce qui il veut em- 
prunter d'eux. 


Aenne. 


Auel uſage le Prince doit faire de ceux qui 


compoſent ſon Conſeil. 


I. Il eſt ſi rare qu'un ſeul homme ait 
toutes les qualites dont nous avons parle, 


qu on ne peut eſperer d'en trouver beau- 


coup qui les aient. Ainſi le nombre en 
ſera fixe; mais plutòt par Findigence, que 


par la precaution deviter la confuſion & 
de conſerver le ſecret: car fi tous etoient 
parfaits, leur multitude ſeroit un nouvel 
| avantage, & Tordre & le ſecret n'en ſe- 
roient que mieux gardes. 


II. Lorſ- 


() Quemcunque ſapientiorem ſe ipſo ſeiet, ultro in- 


vitabit „ accerſerque in Aulam, Theophil. Inſtit. Reg. ad Con- 


antin. par. 2. C. 17. 5 
Rectos ac vividos animos, non ut ali, confundis ac de- 


[ Ftimis, fed foves & attollis. 
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II. Lorſqu'il plaira au Prince de les al. 


ſembler pour des affaires importantes , il] 
prendra ſoin de leur cacher ſon ſenriment, 


s'il panche deja vers un certain Cote. I 
les previendroit en leur decoùͤvrant ſon jn- 


clination, & il leur communiqueroit plu- 


tor ſes penſees „ qu'il rapprendroit les 
leurs. 


III. Il econtera non ſeulement avec pa- 


tience, mais auſſi avec bonte, leurs avis & 


leurs raiſons. C'eſt pour lui qu'ils parlent: 
c'eſt pour ſes interèts: c eſt lui- mème qui 
les conſulte. Il iroit contre ſes deſſeins, 
Sil leur otoit la liberte de S'expliquer auſl 
nettement devant lui quils le feroient en 
ſon abſence; & il faut ſouvent peu de 
choſe pour leur oter cette liberté. 

IV. Il ne fe conrentera pas de les enten 
dre, lorſqu' il s'agira d'une choſe qui aura 
beſoin d' tre examine avec ſoin; il d-- 
mandera leur avis par écrit, appuiè des pris 
cipales raiſons; & il leur accordera du tems 
pour y penſer. 

V. II emploiera le meme moyen, quan nd 
il voudra &afſurer davantage du ſecret ; || 
y ajoutera la precaution , de defendre 4 


chaque particulier d en conferer avec un au- 


tre, ou de lui dire meme qu'il eſt conſul- 
te , ni ſur quoi. 


VI. Soit que les voix ſoient partagees | 
ſoit que le plus grand nombre ſoit pour un 
COtC: 1 
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cötéèé, le Prince ſe reſervera la deciſion, 
quand il s agira de choſes qui dependent de 
Tautorité ſouveraine. 

VII. Mais dans celles ou la juſtice due 
aux particuliers doit ſervir de règle, il ſui- 
vra ordinairement la pluralitè, a moins 
qu'il ne ſoit perſuade qu'elle s eſt determi- 
nee à un mauvais parti. 

VIII. Quand il aura ecoute ou lu tout ce 
qu'on avoir a lui dire, & que le ſecret ſe- 
ra d'une extreme conſequence, il pourra ne 
point declarer a ſon Conſeil la reſolution 
qu'il aura priſe, mais la confier ſeulement A 
celui qu'il chargera de 'executer. 

IX. I! partagera toujours l' execution: 
mais il ne partagera jamais le Conſeil. 
L execution demande de Pactivite & de la 
promptitude; elle ſeroit plus lente & plus 
expolce aux difficultẽs, fi pluſieurs en ëtoient 
charges. Mais le Conſeil demande de la 
reflexton & de la maturite, Il ſeroit moins 


ſur, Sil eroit reduit a un petit nombre; 


& il le ſeroit encore moins, Sil neroit 
compole que des ſeules perſonnes qui ſe- 
roient chargees d'executer ce qui auroit 
etè reſolu. 

Xx. Les finances ſeront donc confiees à 
un ſeul, ou a tres peu de perſonnes ; & de 
peur qu'une parfaite Egalite ne ſerye de 
pretexte A la negligence , un ſeul aura la 


| Principale autorite ; mais ni lui, ni ſes 


Tome II. H Coad- 


* 
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Coadjuteurs n 'entreprendront rien qui wait 
eté approuve e dans un Conſeil, & leur au— 
torite mira point juſqu'à commander: elle 
ſera bornee a obcir. 

XI. Il en ſera ainſi des affaires qui regar- 
deront Vintericur de Etat, ou le dehors; 
la paix, ou la guerre; la marine & le com- 
merce; & toutes celles qu il plaira au Prin- 
re d' examiner dans des Conſeils. Certai- 
nes perſonnes en auront Fintendance ; mais 
les Coaſeils en decideront. 

XII. Les Conſeils ne ſeront point parti- 
culiers, & bornes a une ſeule matiere ; aux 
hnances par exemple, ou a la guerre: car 
ils ſeroient expoſes a de grands Inconve- 
niens. 1. Pluſicurs grands hommes, qui 
ſeroient capables d'y donner leur avis, en 
ſeroient exclus par cette limitation. 2. On 
ne les compoſeroit que de perſonnes qui 

ſeroient occupees, ou aux finances, ou 4 
la guerre, & des lors intereſſces , & par 
conſequent ſuſpectes. 3. On oteroit in- 
ſpection de leur conduite à ceux qui en le- 
roient les meilleurs juges, parce qu ils nau- 
roient d' autre interet que celui du public. 
4. On aſſerviroit les conſeils a celui qui en 
ſeroir le chef, & qui ayant dans Vexecu- 
tion la principale autorite, ſe rendroit bien- 
tor le maitre des deliberations, qui dépen- 


droient de lui en pluſieurs manières, ou 


pour le ſucces, ou pour les faire &vanouir. 
5. On 


8 — —— — a n a 
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On reduiroit ainſi en peu de tems à un 
ſeul, les fonctions des autres, qui devien- 
droient des ſpectateurs inutiles, ou de foi- 
bles contradicteurs, ou meme des appro- 
bateurs interefſes & des complices. 6. Le 
Prince s' accoutumeroit a traiter avec ce ſeul 


homme, comme mieux inſtruit que tous les 


autres, & Charge de tout leur travail ; & 
comme il en ſeroit arrive de meme 3 
tous les autres Conſeils, ils ſeroient tous , 
ou ſupprimés, ou ſuperflus , & un tres pe- 
tit Rara de Miniſtres, devenus tout-puiſ- 
ſans, chacun dans leur empire, gouverne- 


roient tout Etat, & le Prince meme, (4) 


qui ne ſauroit que ce qu ils voudroient bien 
lui apprendre. 

XIII. Je ne connois qu'un ſeu! moyen 
de prevenir cette eſpece de tyrannie, qui 
reduit enfin Ie Prince meme en ſervitude; 

c oſt que le Conſeil ſoit general; que ceux 
qui ont les finances, opinent ſur la guerre 
ou la paix; que ceux qui font chargés des 
affaires Etrangeres, ſoicnt conſultes ſur bin- 
tericur de IEtat: que les memes qui don- 


nent leur avis ſur la marine & le commer- 
ce, le donnent auſh ſur les finances, Par- 
la toutes les maticres ſont examinees par 
des hommes non ſuſpects. Tous les Miniſtres 
ſont mutuellement les inſpecteurs les uns des 
autres: routes leurs vues & leurs lumieres 
H 2 {ur 


(7) h ele Chap, AVI. de la Premitre Partie vers la fin 
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ſur les affaires publiques ſe reunifſent , & 
ils deviennent tous egalement capables de 
tout ce qui regarde le miniſtere; parce quils 
ſont obliges de Sinſtruire de toutes les ma- 
tières pour opiner ſenſement, quoiquils ne 
ſoient charges pour Texecution que dun 
emploi limitè. 

XIV. Il faut neanmoins prendre garde que 
le Conſeil general ne ſoit pas compole des 
ſeules perſonnes qui ont quelque intendan- 
ce particulière: car la pente des hommes 
à la domination eſt telle, que pour devenir 
les maitres d'une partie du gouvernement, 
ils conſentent aiſement que d'autres le de- 
viennent d'une autre partie. Un Miniſtre 
qui veut Etre independant, ſouffre qu'un au- 
tre le ſoit auſſi. Celui qui a les finances, 
ſe delivre de Pimportune inſpection du Mi- 
niſtre qui, a les affaires Etrangeres, en le 
laiſſant regner ſans jalouſie. La marine 
abandonne le reſte de Etat, pour navoir 
point de concurrens dans le petit empire 
qu elle s *eſt fait a elle ſeule. Ainſi le Con- 
ſeil meme general, neſt qu un complot, 
ou Fon eſt conyenu de tout approuver, ou 
de tout diſſimuler; & ou le grand interet 
n'eſt que celui de quelques particuliers qui 
ont partage entre eux le Royaume , & qui, 
ſans s'aimer, & ſouvent ſans Seſtimer , ſe 
donnent un mutuel ſecours pour ſe main- 
tenir dans leur uſurgation, 

XV. II 
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XV. II faut neceſſairement, pour pre- 
venir cette ligue ou pour la rompre, que 
le Prince donne entree dans le Conſeil ge- 
neral a quelques perſonnes d'une integrite 
infinite, qui naient aucune part a Pexecu- 
tion de ce qui Sy traite, & qui, pour 
toute fonction, nayent que celle dopiner 
ſagement, & d'examiner la conduite de 
tous. 

XVI. (m) Si le Prince a pu S attacher 
deux ou trois perſonnes qui ne pretendent 
rien de lui, & qui etant capables de rem- 
plir de grandes places, nen veuillent au- 
cune: S' il a pu ſeulement en decouvrir une 
de ce caractere, & 'obliger a aſſiſter au 
Conſeil general, il peut etre preſque Cer- 
tain que la ſinceritè & la fidelitè y regne- 
ront, & que ſes Miniſtres nauront que des 
intentions pures; parce que la tentation 
d'en avoir d'autres, leur ſera otee par la 
preſence d'un homme incorruptible. 

XVII. Mais ſans certe precaution je n'0- 
ſerois repondre que Vinterer particulier ne 
prevale: & fi le Prince y donne Jui-meme 
occaſion, en ſe degoutant du Conſeil » & 
en ſe contentant ſur chaque matiere , de 
prendre Favis de celui qui en a la princi- 
pale intendance, ſous pretexte, ou d'une 
plus grande commodite , ou dune execu- 
tion plus prompte; il doit Sattendre a ne 

H 3 voir 


( ) Vojerce qui a i dit Chap, XIV, de la Premiere Partie. 
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voir que ce qu'il plaira à chaque Miniſtre 
de lui montrer, & à ne conſerver que 
ombre de [ autorite , pendant qu'il lui en 
abandonnera la verite & Peffet. 

XVIII. Il croira regner , parce qu'il or- 
donnera; mais ſes ordres Ju ſeront preſ- 
crits. II obeira le premier, avant que de 
commander. Il aura autant de premiers 
Miniſtres, qu'il en aura dabſolus & d'in- 
dependans; & au lieu de ſuivre aveugle- 
ment les volentes d'un ſeul, ce qu'il re- 
garderoit neanmoins comme honteux , il 
ſe ſoumettra a autant de maitres qu'il aura 
affranchi de ſerviteurs. 

XIX. Joſe le ſupplier, d'èëcouter ſur ce- 
Ja un Prince qui avoit cru règ ner avec un 
pouvoir abſolu, pendant qu'il ctoit maitre 
de PEmpire , mais qui s'en étant demis vo- 
lontairement, & jugeant alors avec plus de 
connoiſſance de la ſervitude on l'avoient 
tenu ſes Miniſtres, avouoit, que rien n C- 
toit plus difficile que d'evitcr leurs artifi— 
ces, & que rien par conſequent I'CLOLT plus 
difficile a un Prince que de regner avcc 
equité. „(n) Je me ſouviens d avoir oui 
»» dire a mon pere, ce ſont les termes de 
7Hiſtorien „„ que depuis que Diocletien ſe 

„ fut 


(n) Ego 2 patte meo audivi, Diocletianum principe, 
jam privstum, dixifle; nihil eſſe difficilius quam bere im— 
perare. Colligunt fe quatuur vel quinque; atque unum con- 
filium ad decipiendum Imperatorem capiunr 3 dicunt qui 
probindum fit : Imperator ui domi clauſus eſt, vera non 
novit. Cogitur hec tamum fcire > quod illi loquuntur. Fa- 
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„ fut reduit a une condition privèe, il ne 
„ voyoit rien de plus difficile que de rem- 
„ plir tous les devoirs d'un Empereur. II 
„ne faut, diſoit - il, que quatre ou cinq 
„ perſonnes , bien uuies entre elles & dien 
„ determinees a tromper le Prince, pour 
„y reuſſir. Ils ne lui montrent jamais les 
„ choſes que par le ſeul cote qui peut les 
„ lui faire approuver. Ils lui cachent rout 
„ ce qui contribueroit a Feclairer. Et com- 
„ me ils Fobſedent ſeuls, il ne peut Etre 
„ inſtruit que par leur canal: & il ne ſait 
» que ce qu'il leur plait de lui dire. Ainſi 
„il accorde les Magiſtratures a qui il les 
„ faudroit refuſer. Il deſtitue au contrai- 
„re de leurs emplois, ceux qui en ſont les 
„ plus dignes; & pour tout dire en un mot, 
„ un prince, qui d'ailleurs avoit de bon- 
„nes intentions, & qui auroit pu devenir 
» excellent sil avoir eu des Miniſtres fide- 
» les, eſt vendu par eux, malgre ſa vigi- 
„ lance , & malgre memes ſes deflances & 
„ les ſoupgons. Voild, continue IHiſto- 
„rien, ce que deploroit un Empereur, 
„ qui navoit connu de quels P1eges le tro- 
» ne eſt enyironne, quapres en.ctre deſ- 
» cendu ; & Von peut juger de-la, que 

H 4 „rien 


Cit le”. quos fieri non oportet : amovet A republica » 
quos debeat obrinere. Quid multa? Ut Piocletianus ipſe 
dicebat , bonus, cautus, Optimus venditur Imperator- He#g 
Diocletiani yerba ſunt, quæ idcirco inſerui, ut prudentia tua 
ſciret, nihil eſſe difficilius beno principe. Vopiſe, in vit. Alte 
reliani Imper, p. 282. 
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„ rien n'eſt plus rare qu un Prince vraiment 
„ ſage, ni rien de plus difficile que de bien 
„ gouverner. „ 


— 


CH API RE Ao 


Un Prince ſage wa point de favori; mn accorde 
rien aux ſollicitations; punit ſeverement ceux 
qui les vendent; ne donne aux femmes au- 
cune part dans le gouvernement. 


* 


. 


Un Prince ſage na point de favori. 


I. CE que Jentens ſous le nom de favo- 

ri, eſt un homme qui geſt acquis 
un grand pouvoir ſur Veſprit du Prince, 
fans Vavoir merite : qui lui plait , mais ne 
lui eſt point utile: qui a ſu obſerver ſon 
foible , pour devenir ſon maitre : qui de- 
pend en apparence de toutes ſes volontés, 
pour lui inſpirer les ſiennes: qui etudie tou- 
tes ſes paſſions, pour les favoriſer & le gou- 
verner par elles: qui Sapplique a étouffer 
en lui tout ce qu'il a de noble & de grand, 
pour en prendre avantage & le dominer plus 
ſurement: qui Poccupe de plaiſirs & d'amu- 
ſemens , pour S attirer toute Pautorite : qui 
ne met aupres de lui que ceux qui lui ſont 


devoues a lui-meme , & qui ſont aupres du 
| Prince 


1 on Ba; 
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prince comme ſes eſpions & ſes ſentinelles: 


qui craint le mérite, & en eſt ennemi : qui 
ſacrifie a ſon intèrèt celui du public : qui 
borne a lui ſeul, & à ceux qui ſont atta- 
ches a ſa fortune, tout le fruit de ſa faveur : 
qui ne connoit rien de grand dans la Royau- 
te que Teclat extérieur, Vindependance & 
les richeſſes ; & qui n'eſt capable d'inſpirer 
au Prince que la domination, le faſte , la 
profuſion , Pamour de la depenſe & de la 
volupte, les erreurs, en un mot, dont il 
eſt plein. | 

II. Un favori, tel que je viens de le re- 
preſenter, eſt un flateur à qui la flaterie a 
reuſfi : qui lui doit ſon Elevation, & qui 
tache de sy maintenir par la meme voie. 
Il eſt oppoſe en tout a un ami fidele & ſin- 
cere, digne de la confiance du Prince. II 
en occupe injuſtement la place; & pendant 
qu'il en affecte les dẽhors, il n'en a, ni la 
verite, ni les ſentimens. Il n'y a donc rien 
qu un Prince ſage doive plus appréhender 
qu'un homme d'un caractere fi faux & fi 
dangereux, & il doit reunir contre lui tou- 
te Vaverſion qu'il a des flateurs. 

III. Tai tache d'en marquer (o) ailleurs 
les caractères, dont le principal, & celui 
qui eſt commun a tons, eſt de n'aimer 
qu'eux-memes , & de ſacrifier a leurs inte- 

H 5 rets 


(oY Voyer, les coratteres des flateurs , dans le Chap, XI. de 
la premiere Ferris EN 2 caraticres tun ami ſingers ; dans le 
Chap, XI, de da meme partie. 
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rets, & le Prince, & le bien public. Mais 
Fartitice peut imiter a tel point le zele & 
Fafteftion , qu'il eſt difficile de n'y Etre pas 
trompe. Un courtiſan quia de Feſprit na- 
turellement, & 4 qui Vambition en donne 
encore plus, etudie (p) avec tant de ſoin 
par ou le Prince peut etre touche, qu il 
decouvre enfin, malgre fon attention a Sen- 
velopper & a ſe cacher, ce qui lui fait plai- 
ſir. II profite avec adreſſe des premieres 
inſinuations. Il paroit reſerve, reſpectueux, 


modette, ſans deſſein, fans elperance, pret 


a obtir fi Von veut, pret a ne ſe meler de 
rien ſi Pon Vaime mieux: occupe du Prince, 
& par rapport a ſoi-meme diſtrait & indit- 
ferent : montrant de la capacite , mais Pob(- 
curciſſant aufli-tor : (%) faiſant eciater quel- 
que courage & quelque elevation, mais com- 
me par ſurpriſe, & paroiſſant fache d'avoir 
la iſſè entrevoir quelque merite : ꝰ attachant 
cependant a detruire tous ceux qui peuvent 
lui donner de la jalouſie, & mcnageant tou- 
tes les occaſions de diminuer leur credir 
dans Teſprit du Prince: ne diſant du bien 
que de ceux qui ſont en ſecret d' intelligen- 
ce avec lui: mais affectant de ſe taire ſur 
le ſujet de ceux dont la liaiſon avec lui eſt 
connue : s' appliquant ſur- tout a bien pene- 

trer 


( Tiberium variis artibus devinxit aded ( Sejanus, ) ut 


obſcurum adversum alios , {ibi uni incautum intectumque 
effi- eret. Tacit. L. 4. Annal. 9. 166. 


(9) Animus audax, ſui obtegens, in alios ctiminatot : 


juſla adulatio & ſuperbia , 4%, 
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trer les defiances du Prince, & ſur quoi il 
eſt principalement en garde, afin de le trom- 
per par ſon attention meme a tre pas 


trompè; & ne lui cachant rien avec tant de 


ſoin, que le but ou il tend, & le defir d' u- 
ſur per ſa place en le ſeduiſant par la flaterie, 
& l'endormant par des baſlefſes affectèes. 
IV. Quand il eſt parvenu a ſurmonter la 
repugnance naturelle que le Prince avoit 4 
ſe livrer a quelqu'un, il Sapplique A lui 
prouver, par des manieres encore plus fla- 
teuſes & plus rampantes , qu'il ne pouvoit 
choiſir un homme plus reſpectueux ni plus 
reconnoiſſant pour Vhonorer de fa confian- 
ce. I le conſulte ſur tout. Il lui rend 
compte des plus petits details : il paroit ti- 
mide & retenu dans uſage du pouvoir qu'il 
ui accorde. Il acheve ainſi de guerir ſes 
ſoupcons & {a jalouſie ſur le gouvernement. 
11 gagne enſuite tous les jours quelque cho- 
{ſe ſur ſon autorite. Il ſe charge plus vo- 
lontiers qu au commencement, de le ſou- 
lager. II lui conſeille enfin le repos. II 
lui procure meme des plaitirs ſelon ſon gout, 
dabord innocens, criminels dans la ſuite 
& honteux, Il lui inſpire le degoũt d'une 
Cour nombreuſe, ou ſa conduite eſt trop. 
eclairee, I! lui fait naitre le deſir de la li- 
berte & d'une eſpëce de ſolitude, ou il fort 


plus le maitre: & enfin 1! enveloppe ſon mat- 


tre par tant de liens qu'il ne lui laiſſe que 
Hs . E 
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le titre de Roi, & qu'il en a tout le pou- 
voir. 

V. Ce que je viens de dire, neſt pas 
neanmoins fi uniforme qu'il ne $'y puiſſe 
trouver de grandes differences. Tous les 
Princes, ni tous les favoris, ne ſont pas 
en tout de meme caractere ; mais le fond 
eſt aſſez egal : car des qu'un Roi s' aban- 
donne à un favori, il peut Etre mene auſſi 
loin que ambition du favori le voudra; & 
ce ſera plutor le favori qui donnera des 
bornes a ſa fortune, ou faute d'eſprit, ou 
par moderation, ou par la crainte des con- 
ſequences , que ce ne ſera le Prince qui re- 
glera ſes deſirs. 

VI. II y a des favoris faſtueux qui aiment 
reclat & le bruit, qui veulent regner au ſu de 
tout le monde, & qui avertiſſent par leurs airs 
& leurs manieres qu ils ſont les maitres. (r) 
Le Prince peut sen degouter plus aiſement, 
parce qu'il ne faut pour cela qu'ouvrir les 
yeux, & netre pas ſtupide, mais rarement 
S' affranchit · il d un favori inſolent, que par 
un autre, irrite de ſa faveur. Il change 
alors de maitre , plutot que de ſervitude ; 
& il engage ſa liberte a quiconque devient 
ſon liberateur. | 

VII. Il y a d'autres favoris plus habiles 
& plus ſages, (s) qui ſe mettent peu en 


peine 
(ry L' Hiſtoire eft pleine de pareils exemples, 


) Sublatis inanibus, ver potentia augere, Tacit. L. 
Scili- 


3. Annal. 2. I34, 
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peine de paroitre les maitres, pourvũ qu'ils 


le ſoient. Ils abandonnent au Prince avec 


joie tous les honneurs , pour ſe réſerver 


toute la realite : & ils conſentent qu'il or- 
donne & qu'il faſſe tout, pourvii que ce 
ſoit par leur direction & par leur avis. 
VIII. II eſt plus difficile alors de tirer le 
Prince de leurs mains, parce qu'il ne ſent 
point qu'il en depende. Il eſt ſeduit par le 
cœur, que le favori a ſu gagner : & il eſt 
ſeduit encore par Feſprit, que le favori a 
ſu menager par Papparence de la modeſtie, 
Il n'y a cependant que lui de trompe ; & 
tout le monde fait a qui il faut Saddrefler 
pour les emplois & pour les graces. Tout 
le monde fait lequel des deux maitres eſt 
le plus a crandre; & tout le monde fait 
auquel des deux on doit faire fa cour avec 
plus d'afſiduite & plus de dependance. 
IX. Quelquefois un tel favori eſt un do- 
meſtique , un bas Officier du palais du Prin- 
ce, un homme ſans diſtinction, ni pour le 
merite, ni pour la naiſſance, mais adroit, 
inſinuant, qui eſt a portèe de connoitre 
tous les panchans de ſon maitre , qui fait 
ſe rendre neceſſaire, qui a du gout & de Vin- 
telligence pour pluſieurs petites choſes ; qui 
inſenſiblement paſſe de la confiance d'un 
domeſtique a la familiaritè, & de celle-ct 


a 


Scilicer externæ ſuperbiz ſueto, non erat notitia noftri : 
apud quos jus imperti yalet , inania tran{mittuntur, 7. 
& 15. Annal. p. 173, 
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a la faveur: & qui prend enfin un grand 
i ſur ſon maitre , qui neſt point 
fur les gardes , & qui penſe que Vautorite 
qu'il laiſſe prendre à un domeſtique eſt fans 
conſequence , parce qu'il ſera toujours en 
etat de le reduire, & de Fabaiſſer quand 
il voudra. 

X. Si quelque perſonne d'une haute naiſ- 
ſance & d'un rang eminent oſoit prendre la 
moindre des libertes que fe donne ce do- 
meſtique, le Prince en verroit dans inſ- 
tant toutes les ſuites, & 1] redoubleroit d'at- 
tention & de fiertè pour en arreter le pro- 
gres : mais ce domeſtique neſt, ſelon fa 
penſce , que ce qu'il lui plait. D'un coup 
d'œil il peut Thumilier & Pabattre. Il ne 
voit en lui que ſon ouvrage ; & il conſi- 
dere l autoritè qu'il lui laiſſe prendre, com- 
me une grace dont il demeure toujours le 
maitre. 

XI. II ne fait pas qu'il s' engage lui- më- 
me, & par conſequent tout ce qu'il a. II 

ignore ce que peut le cœur, & combien 
toutes les réflèxions ſont foibles quand 1! 
a plus ſa liberte. Il ne connoit pas ce 
que f habitude ſeule donne davantage a un 
habile domeſtique ſur un maitre qui en a 
beſoin, & qui ne veut pas Paffliger: enfin 
il neſt pas inſtruit de la pente naturelle 
qu ont tous les hommes, & ſur- tout les 
grands, à juſtiſiex leur inclination & leur 
choix 
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choix, & a conſerver a un homme le de- 
gre de faveur qu ils ſui ont accordè, pre- 
ciſement parce que d autres ſont blefles de 
cette preference, & jugent qu il ne Ia pas 
meritee 

XII. 8 C'eſt ainſi que tant de Princes, 
jaloux de Icur autorite par rapport aux 
grands de Etat, fe font laiſſes dominer 
par des ſerviteurs, ou actuellement eſcla- 
ves, ou recemment affranchis. Ils n'ëcou- 
toient & ne parloient que par eux. Ils ac- 
cordoient, ou. refuſoient, ſelon que ces 
hommes obſcurs, mais annoblis par la fa- 
veur, leur conſeilloient de le faire. Ce- 
toit devant ces favoris, nes dans la ſervi- 
tude , que toutes les puiſſances s' humi- 
lioĩient: & tout le monde imitoit, par une 
lachete générale, Faviliſſement ou s'ͤtoit 
reduit le Prince, doat la grandeur & Hau- 
torite Etotent paſſees aux moins eſtimables 
Officiers de leur palais. 

XIII. Ces Princes ne manquoient pas d'eſ- 
prit, & ils manquoient encore moins d' or- 
gueil & de fiertè. Ils affectoient meme , 
plus que les autres, la domination & em- 
pire: & neanmoins ils obèiſſoient a des ſer- 

viteurs 3 


(t) Plerique principes, cum eſſent civium domini , li- 

rtorum erant fervi ; horum conſiliis, horum nutu re- 
Febantur : per hos audicbant, per hos laquebantut; per 

ds prætutæ etiam & ſacerdotia, & conſulatus , imo & a 

is petebantur » . Icis ptæcipuum eſſe indicium non ma- 
Lai rünciri maguos libertos. Paueg. Traj, p. 238. 


x * — 4 


| l 
_ 

ö 

ik 
1 

. 

4 


} : 
, 
* 
* 
i 
1 
| 
| 


— -— "4 — — 


184 Inſtitution d'un 


viteurs, qu ils avoient places ſur leurs te- 
tes par leur faveur. | 

XIV. Un Prince ſage doit profiter de leur 
exemple; & ne point croire qu'il demeu- 
rera toujours le maitre de ceux qu'il lui au- 
ra plu delever, en conſultant plutot ſon 
inclination que leur merite. Qu'il ſe detie 
toujours, $'1l eſt prudent , des plus foibles 
commencemens; qu'il ne ſe laiſſe point ga- 
gner par des qualites ſuperficielles; qu'il 
ſoit toujours ennemi de toute eſpece de fla- 
terie; qu il ne donne jamais aucun pouvoir 
ſur lui qu'a la verice & A la juſtice ; qu'il ne 
communique a perſonne une partie de {on 
autoritè, qu avec une grande connoiſſan- 
ce, & apres une longue epreuve; & qu'il 
conſerve ſon cœur libre, pour demeurer 
toujours le maitre des autres. 

XV. Qu' il examine avec ſeverite, Sil nar- 
rive aucun changement dans ſa conduite, 
& s'il eſt fidele a ſes anciennes reſolutions 
de regner ſeul & avec independance : qu'il 


ferme toute entree à la ſeduction, en ſe 


conſervant pur de toutes les paſſions qui 
ouvrent la porte a la faveur : (v) qwil ſoit 
principalement en garde contre Pamour du 
luxe, des embelliſſemens, des dclices, par- 


cc 


(v) Ut alios induftria, ita ( Petronium ) ignavia ad fa- 
mam protulerat; habebaturque , non ganeo & profliga- 
tor, ſed etudito luku inter paucos » familiarium 
Neroni aſſumpius eſt , elegantiz arbiter, dum nihil ameœ- 
num putet, nifi quod ei pettonius approbaviſſer. Unde 
invidia Tigellini ( autre Faveri de Neron ) quali op 
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cee que c'eſt une occaſion à un homme en- 
tendu dans ces ſortes de choſes, pour ſe 
rendre agreable, & enſuite neceſlaire : qu'il 


| yolupres du Prince; & qu'il craigne d'etre 


| (un favori, ceſt-a-dire du plus corrompu 
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carte, par une vie ſerieuſe , tous ceux qui 
ne peuvent S avancer qu' en contribuant aux 


livre par la juſtice (x) divine entre les mains 


de tous les flateurs, sil ne conſerve un grand 
amour pour la verite & une conſideration 
particuliere pour ceux qui ſont en état de 
la lui dire, 


Aren II. 


Un Prince ſage n' accorde rien aux ſollicitations. 


I. I! ne faut pas que dans une ſeule oc- 
caſion 1] ſe conduiſe par des egards pure- 
ment humains, ni qu'il accorde a des ſol- 
licitations, ce qu'il devroir refuſer ſelon 

les regles de la juſtice, Il faut qu'il puiſſe 
toujours rendre raiſon de ſes actions, & 
que cette raiſon ne ſoit jamais une impreſ- 
ſion Etrangere. Il faut qu'il ſoit perſuade 
par lumière, & non pouſſe par la volonte 
dautrui, Il faut qu'il ſe determine par ſes 
propres motifs , & non par des recomman- 
dati ons, qui lui apprennent ſeulement ce 
que 
zmulum , & ſcientia voluptatum potiorem. Tacit. L. 16, 


Annal, pag. 297. 
(x) La puiſſance de Stejan, Faveri de Tibere , fut une bu- 


nition divine, plutot que Peffet de Partifice de Sejan, Non tam 
ſolertia, quam Defim ici in rem Romanam. Tacit. L. 4. 
Annal. p. 106. 
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que les autres defirent, & non ce qui eſt 
de fon devoir. Il faut qu'il juge & qu'il 
choiſiſſe lui - meme, & que ce ne ſoit pas 
des perſonnes intereſſèes a lui cacher le me- 
rite, qui choiſiſſent pour lui. 


II. Si le Prince neſt ferme ſur ce point, 


& s'il ne ſe rend impenetrable aux ſollici- 
rations , de quelque nature qu'elles puiſſent 
etre, il ſortira du ſentier de la juſtice , au- 
tant de fois que les paſſions des hommes 
Ty forceront. 11 verra ce qui ſeroit meil— 
leur, & Vabandonnera par foibleſſe. Il au- 
ra de ſaintes intentions, & leur preferera 
neanmoins , par une molle complaiſance, les 
vůes ambitieu ſes de ceux qui l'aſſiẽgeront. 

III. II evitera d'elever un ſeul homme 4 
une grande faveur ; mais dans le détail il 
accordera preſque rout a une faveur injut- 
te. Il fera pour pluſieurs, ce qu'il regar- 
deroit comme honteux s'il le faiſoit pour 
un ſeul; & ſans avoir de favori, il ſera 
auſſi dependant des volontes d'autrui que 
sil en avoit. 

IV. Les moindres exceptions de auſtere 
regle qu'il doit ſe preſcrire, ſeroient d'une 
extreme conſequence. On ſauroit par quel- 
ques exemples qu'on pourroit le vaincre , 
& des-lors tout le monde I'c{pereroit. On 
oppoſeroit a ſa fermete fa propre condui- 
te: & les refus, apres quelques graces ac- 
cordees aux ſollicitations, en deviendroient 
plus odicux. V. I 
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V. Le Prince doit ſe craindre ſur cette 


matière plus que nul autre: car il eſt aiſe 
qu'il ſoir a Jui-meme ſon propre ſèducteur, 


& que, par de cerrains panchans naturels , 
ar le defir d uſer de fa liberte & de mon- 


trer qu'i] eſt le maitre, par une inclination 
à faire plaiſir, par Telotgaement de tout ce 
qui peut cauſer de la peine aux autres, il 
accorde aux ſollicitations intericures qu'il 


ſe fait a Ini-meme, ce qu'il refuſeroit $'1l 
etoit plus attentif a ſa conſcience, & plus 
touche du bien public. 

VI. Apres lui, tons les grands de ſa Cour 


doivent lui etre ſuſpects, & ſans credit, 


$1's wont que des prieres an lieu de raiſons. 
Il et meme important qu'ils ſachent que 
les ſollicitations nuiſent au merite , & qurel- 
les ſont un obſtacle & non un moyen. Quel- 


ques exemples les en convaincront: mais 


apres les en avoir convaincus, il ne faudra 
pas reveiller leur eſperance ni leurs paſſions 
par une conduite oppoſęèe. 

VII. Apres les grands, tous les Officiers 
du palais, tous les domeſtiques, tous ceux 
qui approchent le Prince de fort pres, & 


qui peuvent lui parler dans toutes les occa- 


ſions, doivent avoir la bouche ferme ſur 


toutes ſortes de graces, ou n'ctre ecoutes 
qu autant qu' ils ont raiſon. Jai place ces 
perſonnes dans le dernier rang: mais elles 
ſont les plus redoutables; & il neſt preſ- 


que 
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que pas poſſible de ſe defendre de leur 
prieres, parce qu'elles ſont faites à propos, 
& dans des momens favorables, qu'elles 
paroiſſent modeſtes & reſpectueuſes, quel. 


les ſont aſſidues & accompagnees de ſervi. 
ces actuels, & qu'elles ont une efficace par- 
ticulicre dans ceux à qui le Prince confie 


ſa ſüretè & fa vie. 


VIII. Il eſt peut- tre juſte que ces per- 


ſonnes aient un peu plus d' accès que les au- 


tres: mais ce ne doit jamais etre que pour | 


appuyer la juſtice, & pour faire connoitre 
au Prince, ou le mèrite, on les befoins, 
ou Foppreſſion de ceux qui font dignes de 
ſon attention. Ils doivent Ctre purs, dc- 
ſintereſſes, vertueux. Sans ces qualités ils 
ſont indignes d'etre econtes., & meme d'ap- 
procher le Prince. Et la regle conſtante 
& generale eſt de refuſer tout a leurs prié- 
res, quand elles ne ſont que des prieres : 
& de compter pour rien les autres qui pa- 
roiſſent ſpecieuſes & meme legitimes , jul- 
qu'a ce qu'on en ait examine le fondemeat 
& Tequite ; enſorte () qu'il ſoit public, 
que tout ce qui environne le Prince n'a au- 
cun credit perſonnel aupres de lui, & que 

tout 


5 (3) Libertos ſuos ( PEmperexuy Adrien) nec ſ:ire voluit 
in publico , nec aliquid apud fe poſſe dito ſuo omnibus 
ſuperioribus principibus vitia imputans libertorum 3; dam» 
natis omnibus libertis ſuis, quicunque ſe de eo jactaverant. 
Cum fervum ſuum inter duos Senatores è conſpectu am- 
bulare vidiſſet, miſit qui ei colaphum daret, & diceret : 


noli inter egos ambulare , quorum eſſe adizuc potes ſeryus. 
San. in vita Adriani. p. 132. 


| 


tout eſt inutile, excepte la verite & la juſtice, 
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IX. Sans cette eſpece de barriere , le 
prince ſeroit afſiege par des ſollicitations 
tontinuelles: car des qu'il ecoute quel- 


qu un, on le fait; des qu'il paroit avoir du 
panchant pour un homme attache a ſon ſer- 
'yice , toute la Cour en eſt avertie : & le 
ſeul moyen pour faire tomber toutes les vi- 


yacites & tous les empreſſemens des cour- 


tiſans, eſt, qu' ils ſoient bien avertis, que 
le Prince de toutes parts ne tient à rien; 


oh eſt inacceſſible par une autre vole que 


telle qu'il tient ouverte à tout le monde 
par la juſtice & par la raiſon; qu'enyain on 


chercheroit des derours ; qu'inutilement on 
tenteroit ou Pon gagneroit mème ceux qui 
Fapprochent, & que ce ſeroit le moyen de 
ſe perdre que d' employer, ou des promeſ- 
les, ou des preſens , pour faire entrer dans 
ſs interets quelqu'un de ſes ſerviteurs, 


AA Teint III. 


Us Prince ſage punit ſeverement ceux qui ven- 


dent leurs ſollicitations , & leur credit. 


I. Ceſt principalement contre cette ſor- 
te de corruption que le zele du Prince doit 
Senflammer : car il ne faut eſperer aucun 
bien, fi les ſollicitations ſont achetèes, & 
lle credit aupres du Prince eſt vendu. Ce 
Delt plus des lors, ni la vertu, ni le merite 

qui 


k 
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qui ſont places. Ce neſt plus au (avoir ni 
a la probire qu'on eſt attentif. Le bien pu- 
blic n'eſt des lors qu une chimere. Lar gent 


ſeul decide de tout, & bicntor il infecte tou- 
tes les conditions & tous les etats. 


II. Au commencement les perſonnes dn 


grand rang, qui ont encore de la dignite 
& de | honneur , rougiſſent d'un f bones 
trafic; mais elles conſentent que des per. 
ſonnes qui les ſervent , ou qu'elles pro- 


gent, y prennent part, & elles promettenth 
leur credit a ceux qui leur feront du bien. 
C'eſt, diſent- elles, a bonne intention. Une 


Demoiſelle de condition en ſera mieux me- 
rice. Un domeſtique fidèle, & qu'on net 
pas en état de recompenſer, ſera tire d 
Findigence. | 

III. Dans la fuite PTavarice ſurmonte ': 
pudeur. On partage avec fes propres do- 
meſtiques le fruit de ſa recommandatic! 
on le dctourne apres rout entier a loi. mi. 


me. On y trouve une reſſource pour q 
jeu, pour le luxe, pour les depenſes qu 
ſont au- deſſus des reyenus legitimes. Un 
ne cache point aux Miniſtres meme d 
Prince qu'on a interct dans les ſollicitarionP 
qu'on leur fair; & les Miniſtres ecoutenF 
ces ſortes d'aveux ſans en Etre etonnes 
mais en avertiſſant ſeulement d'obſerver | 
ſecrer. Comme pluſieurs ſe melent du me 
me commerce, le ſecret degencre en {our} 

CO» | 


* 
— 
wed 
—— 
CT 

* 


| cons, & les ſoupcons vont juſqu' au Prin- 
ce. Il eſt d'abord irritè, & veut approfon- 


avec lui, 
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dir: mais il a ere averti ſi tard, & tant de 
perſonnes qualitiees ſont complices, quil 
juge un Eclat inutile, & fe contente d'im- 
prouver. De cette ſituation il paſſe juſqu's 
tolerer: & entin il veut que certaines per- 
ſonnes, qui Fapprochent de plus pres, lui 


avouent ce qu elles ont regu, & il lapprou- 


ve; & c' eſt apres cela, de concert nieme 
que ſa tavcur eſt miſe a prix. 

IV. Alors le comble eſt mis aux maux 
publics. Ou rentre dans aucun emploi que 
par Pavarice. Les preſens ouvrent le paſ- 
ſage aux plus indignes. LErat eſt livre a 
des vautours , qui le regardent comme une 
proie qu'ils ont achetèe, & qui reprennent 
ſur le peuple tout ce que leur ambicion leur 
a coũtè. 

V. Les plus modeſtes & les plus vertueux, 


qui avoiĩent au commencement deteſtè leur 
exemple, le ſuivent enfin, parce que tout 
autre chemin que celui de la corruption leur 


cit ferme. Le Royaume ſe remplit ainſi de 


gens avides, qui ne connoiſſent plus, ni ge- 
neroſitè, ni bonte. Aucun ſervice nelt gra- 


tuit. Tout ce qu'on ne fait point pour ſoi- 


- meme , eſt eſtime perdu: & non ſeulement 
le bien public eſt mepriſe, mais dans les 
familles mème particulicres les ſentimens 


d' hu- 
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d'humanite S teignent, & juſqu'a la com. 
paſſion, il faut tout acheter. 

VI. Cette peinture, toute affreuſe qu'el. 
le eſt, ne repreſente rien qui ſoit exage. 
re. Il y a des Royaumes qui ont éprousé 
tous les maux que je viens de dire, & pre- 
ciſement ſelon les degres & les progres que 
j'ai marques. 

VII. Si Ton craint qu'ils ne ſoient por- 
tes a de tels excès, il faut $'y oppoſer de 
bonne heure , & des les premiers commen- 
cemens : car il n'y a rien de plus prompt, 
ni qui devienne plutot univerſel, que la 
corruption introduite par Pavarice. Aucua 
Prince ne peut etre aſſez heureux, pour ma- 
voir a ſon ſervice que des hommes dèſin- 
tereſſès; mais il doit ctre aſſez vigilant pour 
decouvrir ceux qui ne le ſont pas, & aſſez 
ferme pour les punir. Toute ſollicitation, 
comme je Vai dit, doit lui ètre ſuſpecte, & 
lui deplaire : mais toute ſollicitation ache- 
tree , doit etre a ſon egard un crime irre- 


miſſible, & pour le corrupteur, & pour qui- | 


conque s eſt laiſſè corrompre. 


VIII. La moindre peine doit ctre la reſ- 
titution de ce qui a Etc regu; non au pro- 
fit de celui qui S eſt rendu coupable en le 


donnant, mais au profit du public, dans 


la perſonne des pauvres. Il ſeroit meme | 
juſte que des deux cotes la peine füt oa | 
22 


eee 


D 
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\. ble, & que la ſollicitation achetee coutat 
aux deux complices le double de ce qu'elle 
auroit e&te vendue. Mais de tels chatimens 
. | ſont legers en comparaiſon de la prevart- 
«| cation; & il n'y a de remede efficace que 
„la diſgrace de ceux qui auroient ole vendre 
ne | le Prince meme, en vendant le pouvoir 
qu'ils penſoient avoir aupres de lui, & la 

r. | deſtitution de leur emploi, ſans eſperance 
le de retour. 

n. F IX. Ces peines ſont encore moins rigou- 
t, | reuſes que celles que nous liſons dans I'Hif- 
la F toire de quelques Empereurs Romains, qui 
a | avolent vu toutes les conſequences d'un tel 
a. | defordre. Il ſuffiſoit ( de S tre vante de 
n. | ſon credit aupres d'eux, & d'avoir promis 
nr qu'on en obtiendroit quelque grace, pour 
ſer | erre condamne. Cetoit un crime capital 
n, | que de recevoir quelque argent pour une 
& | follicitation aupres d'eux. (a) Il en couta 
ie. | la vie a un homme qui ſe croyoit en faveur, 
-6. | & quiavoit recu d'un Officier d'armee cent 
u- ecus d'or pour le recommander. Son corps 
fut expoſe ſur le chemin qui conduiſoit du 
ef. | Palais du Prince a une de ſes maiſons de 
ro- | Plaiſance , ſitute dans un fauxbourg de Ro- 
le] me, afin que tout le monde fut intimide 


ans Tome II. I par 
( Damnatis omnibus libertis ſuis , quicunque ſe de eo 

me | Jataverant. ln vit. Imp, Adrian. 5 
du- (4) Qui de co { Of Empereur Alexandre Severe ) fu- 
mum vendiderat , & a quodam militari centuin aureos ac” 
le, | Feberatz in crucem tolli juſſit per cam yiam , qua eret 


ſervis ſuis ad ſuburbana imperatoria iter flequentiſlimum. 
Lamp, in cjus Vit, p. 212. 


- 
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par cette terrible legon; & (b) un autre qui 
avoit abuſè de la confiance du Prince, en 
prenant de l' argent de ceux dont il lui louoit 
le merite , fut condamne a etre étouffè par 
la fumce ; un Heraut criant a haute voix, 
que C'etoit ainſi que devoit perir quicon- 
que, en vendant ſon credit aupres de ſon 
maitre , vendoit de la fumee. 

X. C'ctoir bien nommer cette indigne 
vanterie : Car il n'y a rien de plus frivole, 
ni de plus leger, quune recommandation 
fauſſe, mendice par lambition , achetee 
par Vavarice, & dont tout le but eſt de 
faire illuſion à la ſageſſe & a Tequite du 
Prince , auquel, comme une fumee , elle 
derobe la connoiſſance de ce qu'il doit voir. 


XI. Mais cette fumee repandra d'éternel- 


les tenebres ſur le Prince & ſur ſes Mini{- 
tres, {i toute avarice reſt ſeyerement ban- 
nie; ſi (c) les mains de tous ne ſont pu- 


res; ſi les temoignages rendus aux perſon- | 


nes ne ſont fondes ſur la verite ; fi les em- 
plois ne ſont accordes au merite ſeul, & 


{i la vertu na jamais de la protection ſans 


les richeſſes. 


ART1- 


(5) Fumo appoſito, quem ex ſtipulis atque humidis lignis | 
fieri juſſetat, necavit; præcone dicente : fumo punitur» | 


qui vendidir fumum. Lid. p. 275. 


() Amici ejus ( 4 Antonin le Pieux) nunquam de eo per | 


fumum aliquid vendidetunt. Jul. apit. in eus vit. Þ. 140. 


Nec dedit alicui (Emperer Alexandre Severe ) faculta- 
tem fumorum vendendorum de ſe. n /, Vit, p. 223+ 


Amis 


onis | 
uls F 

per | 
140. 8 


ta- 


mis 


* 
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Arent k. 


U Prince ſage ne donne aux femmes aucune part 


dans le Gouvernement. 


I. Un Gouvernement {i pur & ſi deſinte- 
reſſe n'eſt point celui ou les femmes ont 
beaucoup de part; elles y font entrer les 
paſſions „& avec elles toutes ſortes d' inté- 
rets , quand elles ont quelque pouvoir; & 
pour cette raiſon, un Prince conduit par 
la ſageſſe, ne ſouffrira jamais qu'elles par- 
tagent avec lui ſon autorite. 

II. Mais avant que d' aller plus loin, je 
dois m' expliquer ſur ce que Pentens par un 
Gouvernement ou les femmes aient beau- 
coup de part. Ce n eſt point celui ou une 
Reine „ qui a les memes vües que le Roi 
ſon epoux , & qui aime autant que lui la 
juſtice & le bien public, eſt conſultèe ſur 
les affaires d Etat. Ce n 'elt pas meme ce- 


lui, ou une Dame pleine de ſageſſe & de 


vertu, que la Reine honore de ſa confian- 
ce, a part aux deliberations & aux con- 
ſeils qui ſe tiennent en ſecret devant le 
Prince. Quand il demeure la, & qu'il ne 
permet à aucune autre Dame de ſe mcler 

I 2 des 


Amicos ſanctos & venerabiles habuit , continentes ,_ re- 
igio ſos, amantes principis lui, & qui de illo nec ipſi ri- 
derent, nec tiſui eſſe vellent, qui nihil venderent, nihil 
mentirentur , nihil fingerent > nunquam deciperent, exiſti- 
mationem principis ſui » ſed amarent» Lemprid, in td 
Alexandri Severi p. 22 3» 


- 
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par cette terrible leon; & (6) un autre qu 
avoit abuſe de la confiance du Prince, en 
prenant de argent de ceux dont il lui louoit 


le mérite, fur condamne a etre étouffè par 
la fumce ; un Heraut criant a haute voix, 


que Cetoit ainſi que devoit perir quicon-| 


que, en vendant fon credit auprès de ſon 
maitre , vendoit de la fumee, 

X. C'etoir bien nommer cette indigne 
vanterie : Car il n'y a rien de plus frivole, 
ni de plus leger, quune recommandatior 
fauſſe , mendiee par lambition , acherte: 
par l'avarice, & dont tout le but eſt de 
faire illuſion a la ſageſſe & a Fequite du 
Prince, auquel, comme une fumee , elle 
derobe la connoiſſance de ce qu'il doit voir. 


XI. Mais cette fumee repandra d'eternel-| 


les tenebres ſur le Prince & ſur ſes Miniſ- 
tres, ſi toute avarice reſt ſeverement ban- 
nie; ſi (c) les mains de tous ne ſont pu- 
res; ſi les temoignages rendus aux perſon- 
nes ne ſont fondès ſur la verite ; fi les em- 
plois ne ſont accordes au merite ſeul, & 


{i la vertu na jamais de la protection ſans 
les richeſſes. | 


9 


ARTI- 


(5) Fumo appoſito, quem ex ſtipulis atque humidis lignis 


fieri juſſerat , necavit; præcone dicente : fumo. punitut » 
qui vendidir fumum. id. . 275. 
(4) Amici ejus (Antonin le Pieux ) nunquam de eo pet 
fumum aliquid vendidetunt. Jul. apit. in eus vit. Þ. 14% 
Nec dedit alicui Empereur Alexandre Sfvere ) faculta- 


tem fumorum vendeudorum de ſc, In ejns vit. p. 1 


* 


ligio ſos, amantes principis ſui , & qui 
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Anri et IV. 


Un Prince ſage ne donne aux femmes aucune part 


dans le Gouvernement. 


I. Un Gouvernement ſi pur & ſi deſinte- 
reſſe n'eſt point celui ou les femmes ont 
beaucoup de part; elles y font entrer les 
paſſions, & avec elles toutes ſortes d'inte- 
rcts, quand elles ont quelque pouvoir; & 
pour cette raiſon , un Prince conduit par 
la ſageſſe, ne ſouffrira jamais qu'elles par- 
tagent avec lui ſon autorite. 

II. Mais avant que d' aller plus loin, je 
dois mexpliquer ſur ce que Pentens par un 
Gouvernement ou les femmes aient beau- 
coup de part. Ce weſt point celui ou une 
Reine, qui a les memes vues que le Roi 
ſon epoux, & qui aime autant que lui la 
juſtice & le bien public, eſt conſultee ſur 
les affaires d' Etat. Ce neſt pas meme ce- 
lui, ou une Dame pleine de ſageſſe & de 
vertu, que la Reine honore de ſa confian- 


ce, a part aux deliberations & aux con- 


ſeils qui ſe tiennent en ſecret devant le 
Prince. Quand il demeure la, & qu'il ne 
permet a aucune autre Dame de ſe meler 

I 2 des 


Amicos ſanctos & venerabiles habuit , continentes, re- 
de illo nec ipſi ri- 


derent „nec riſui eſſe vellent, qui nihil venderent, nihil 
Mentirentur , nihil fingerent, nunquam deciperent_ exifti- 
mationem principis ſui » 
Alexandri Severs . 22 3» 


led amarent. Lemprid, in vita 
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des affaires publiques, ou le danger n'><| 
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pas grand, ou le remede eſt aiſé. 

III. Mais s'il ſouffre que des femmes en. 
treprenantes, adroites , pleines de deſſcin; 
pour elles & pour leurs maiſons , autori. 
ſees par leur naiſſance ou par les emploi 
de leurs maris, rempliſſent la Cour de 
mouvemens & d intrigues ; c'eſt ce que j en- 
tens par un Gouvernement ou les femme 
ont beaucoup de part; & le Prince veut 
bien que je TVavertifſe , qu il lui ſera impoſ- 
ſible dempecher que la far eur, la brigue, 
les partialitès, Fintercrt & les paſſions n 
dominent. 


IV. Les femmes ſont ordinairement peu 


capables de diſcerner le veritable & le ſo- 


lide mérite, & elles y ſont peu ſenſibles; 


mais elles {ont au contraire fort touchèes 
des apparences, & de tout ce qui eſt ca- 
pable de ſurprendre & d'eblouir. Les ma- 
nicres civiles & polies les previennent & 
les gagnent, & elles ſont aiſement vain— 
cues par des reſpects exceſſifſs, & par la 
flaterie. Comme elles ne ſongent qu à plai- 
re, elles ne ſont preſqu' attentives qua ce 
qui plait; & comme elles ſont toujours 


preparces a donner des louanges pour en 


recevoir, il welt pas difficile aux perſon- 
nes qui connoiĩſſent cette diſpoſi tion, de 
leur paroitre eſtimables, en temoignant 
pour elles beaucoup d' eſtime. 


V. Elles 
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V. Elles ont, outre ces deéfauts, ce lui 
de ne demeurer preſque jamais dans un ſa- 
ge milieu, de porter trop loin leurs ſenti- 
mens, ou favorables, ou deſavantageux 3 
de joindre a tout ce qu'elles entreprennent 
un degre dadctivite & dempreficmeat , qui 


convertit tout en paſſion, & de ſouffrir 


avec beaucoup de peine des reflextons & 
des délais. 

VI. Comme elles ſuivent promptement 
ce qui les frappe, elles S en degoutent u- 
vent d'une mauicre auſſi ſubite. Elles ſont 
domiaces par une premiere impreſſion, qui 
cede 4 une autre quand elle a eu ſon effet; 
& ſucceſſivement elles ſont pouſſees par des 
mouvemens contraires, qui les agitent tou- 
jours par de nouveaux deſſeins, & qui met- 
tent dans leur conduite une variation & une 
inconſtance qu on a peine a fixer. 

VII. Leur ambition & leur jalouſie les 
rendent mutuellement ennemies, lors mè- 
me qu'un interèt commun paroit les unir: 
elles travaillent à ſe detruire par mille ar- 
tifices; & pour parvenir à un nouveau de- 


gre de credit & de faveur, il y a peu de 
moyens qui leur paroiſſent injuſtes. 


VIII. Le deſir de la vengeance, qui 
dans elles eſt exceſſif, les porte à tout 
employer pour le ſatisfaire. L'Etat, le bien 
public, les devoirs les plus ſaints, lui ſont 


lacrities, & rien ne Farrete que Vimpuiſſance. 


E IX. II 
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IX. Il en eſt de mème de l'amour. Tow 


lui paroit juſte & permis. Le gouverne- 
ment düt-il Etre renverſè: une guerre ci 
vile dũt- elle tre allumèe: tout lui ſemble 
leger, & d'une conſequence moins impor- 
tante que ſa propre ſatisfaction. 


X. L'interèt meme & Tavarice ont ſw | 


les femmes un tres grand pouvoir; & Ton 
doit obſerver, que c'eſt toujours par el- 


les que commence la venalite des graces &| 


des ſollicitations ; & que tout eſt achere, des 


que les femmes ont la liberte de tout vendre, | 
XI. Elles aiment la depenſe & la profu- | 


ſion , & elles ſe mettent peu en peine par 
quels moyens leur inclination a repandre 
ſera remplie. Leur delicateſſe, ſi elles en 
ont, eſt bientòt ſurmontee par le defir d'a- 
voir & de donner; & elles examinent peu 
d' où leur vient Vabondance, pourvũ qu'el- 
les y ſoient toujours. 

XII. (d) Comme elles ſont timides dans 
le danger, & peu capables de conſeils fer- 
mes & courageux, elles ſont imprudentes 
dans le tems de paix, & elles n'y penſent 
qu'a la jolie & aux delices. 


(4) Ineſſe mulierum comitatui, quz pacem luxu , bel- 
lum formidine morentur. ., non imbecillem ranium » 
imparem laboribus ſexum, ſed, fi licentia adſit, ſxyum» 
ambitioſum, poteſtatis cupidum. Tacit. L. 3. Annal. p. 87 

On ne peut pas dire de toutes , ce que FHiftorien dit d I 
pine > veuve de Germanicus, quelle netoit qu ambitieuſe & 
exemprte des autres defaurs des 1 Agrippina æqui impa- 
tiens, dominandi avida, virilibus curis , fœminarum vitia 


exuerate , Tacite I. 6, Annal. p. 154, La wolupte G l amli- 


# on z Mint dans pluſicurs. 
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XIII. Inſenſiblement la Cour ou elles 
ont du pouvoir, de ſerieuſe qu'elle etoit 
au commencement, degenere en une Cour 
pleine d'amuſemens , de plaiſirs, d' occu- 
pations frivoles. Le luxe, la bonne che- 
re, le jeu, l'amour & toutes les ſuites de 
ces paſſions y regnent. La ville imite bien- 
tor la Cour; & la Province ſuit bientot ces 
pernicieux exemples. Ainſi toute la nation, 
pleine autrefois de courage, Samollit & 
devient effeminee ; & amour du plaiſir 
& de Fargent y ſuccede à celui de la 
vertu. 

XIV. Il eſt donc neceſſaire, pour ecar- 


ter toute faveur, toute brigue, toute ve- 


nalite , tout interet, toute paſſion, de nac- 
corder aux femmes aucune part au gou- 
vernement. Elles ſeront modeſtes & plei- 
nes de raiſon, quand elles ſeront conduites; 
mais elles rempliront de corruption la Cour 
& I Etat, fi elles deviennent maitreſſes. 


14 CH A- 


200 Inſtitution d'un 


2 


CHAPITRE XL 


Un Prince habile & prudent a point de pre- 
mier Miniſtre. La vie d un Prince eſt une vie 
ſerieuſe, chargee de ſoins & de travaux. 


AKTTICES 4 


Un Prince habile & prudent ma point de pre- 
mier Miniſtre, 


I, F L eſt difficile que tous les Miniſtres du 

1 prince aient le mEme merite, la me- 
me etendue d'eſprit, la meme capacité 
pour les affaires, le meme degré de vertu, 
je meme zéle; & il eſt juſte par conſe- 
quent que la confiance du Prince ſoit me- 
ſurẽe ſur Tinéegalité des talens. 

II. Mais il y a une extreme difference 
entre une confiance plus grande pour qui 
la merite mieux, & une conhance ſans bor- 
nes pour un premier Miniſtre. Il eſt du 
devoir d'un Prince eclaire de diſtinguer le 
merite : mais un Prince eclaire ne ſe livre 
point. Il demeure pleinement le maitre , 
le juge & Farbitre de tous. Ceſt lui ſeul 
qui donne le monyement a Etat: cell 
de lui que partent les ordres: Ceſt de- 
vant lui qu'on rend compte de leur exe- 
cution; & unique difference entre un Mi- 


niſtre 


e 


fe 
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niſtre plus entendu, & un autre moins ha- 
bile, eſt que un eſt employe par le Prince 
à des choſes plus importantes, & que l' au- 
tre eſt applique a des affaires d'une moin- 
dre etcndue & d'une moindre conſequen- 
ce: mais C'eſt le Prince qui conduit Fun 
& Fautre, & qui leur marque leurs occu- 
pations & leurs ſoins. 

III. Ceſt cette autorite qui preſide a tout, 
& qui voit tout, qui eft le caractère eſſen- 
tiel d'un Souverain. Il ne peut la tranſpor- 
ter a un premier Miniſtre, ſans ſe degra- 
der, & ſans mettre ſon ſujet a ſa place. 
Et il doit comprendre qu'il lui cede le 
throne, des qu'il lui abandonne la ſupre- 
me intendance fur tous ſes Miniſtres, & ſur 
toutes ſortes d' affaires: car le throne reſt 
point une place elevee, ou le corps ſoit 
aſſis; il weft point une vaine image de puiſ- 
ſance & de grandeur. Il eſt la meme choſe 
que Vindependance & la ſouveraine auto- 
rite; & c'eſt rèellement deſcendre du thrò- 
ne, que de les abandonner à un premier 
Miniſtre, qui diſpoſe de tout; qui s aſſujet- 
tit tous ſes collegues; qui leur fait rendre 
compte, & ne le rend jamais; qui donne 
Padminiſtration des finances a qui il lui 
plait; qui eſt le maitre des emplois & des 
charges; qui eſt le ſeul canal des recom- 
penſes; & qui eſt le principal arbitre de 
la guerre & de la paix. | 

15 IV. Que 
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IV. Que reſte- t- il en effet à un Prince 
ainſi depouille , que le vain fantome d'une 
Royaute , dont ſon premier Miniſtre fait 
toutes les fonctions? Comment peut - il, 
sil a du courage, voir avec tranquillite 
qu'un autre regne pour lui? Sil etoit 
digne de fa place, pourquoi ſouffre - t- il 
qu'un ſerviteur Fuſurpe ? Pourquoi ſe de- 
clare- t- il lut- meme imbecille? Pour quoi 
livre - t-il & ſa perſonne & ſon Etat a un 
homme ne pour lui obeir ? Ne pouvoit - il 
pas ſe faire aider, au lieu de fe dechar- 
ger de tout? La Providence Vavoit - elle 
donne en ſpectacle a tous les peuples, afin 
qu'il Sallat cacher dans le ſein de la pa- 
reſſe & de Toifivete? A quoi emploie-t-il 
ſon eſprit & ſon tems, pendant que tou- 
tes les grandes affaires ſe jugent ſans lui ? 
Quels talens a-t-1l, Sil n'en a point d'au- 
tres que celui d'un particulier, & S il $a- 
muſe en ſecret à des choſes qui ſeroient 
occupation d'un curieux, ou dun artiſan? 

V. Que veut - il que penſent de lui, & 
ſes ſujers , & les etrangers, qui ne voient 
ſon autorite neceſſaire en rien; qui ont 
tout fait, quand ils ont obtenu le conſen- 
tement de ſon Miniſtre; & qui ſavent que 
tout eſt regle avant que ſon Miniſtre lui 
rende compte de rien? Comment ne rou- 
git- il pas quand ce Miniſtre vient Ventre- 
tenir par forme de tout ce qui a Etc * 

ans 
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fans lui? Sait- il autre choſe d' aucune affai- 
re, que ce qu'il veut bien lui en dire? 
Et que lui en dit- il, qui ne ſort propre & 
le faire entrer dans ſes ſentimens? 

VI. Cependant quelle aſſurance a le Prin- 
ce que toutes les volonres de ſon Miniſtre 
ſoient juſtes? Er fi elles ne le ſont pas, 
nen eſt- il pas charge, quoiqu'il les igno- 
re? Par quel aveuglement adopte- t- il des 
injuſtices qu'il ne voudroit pas avoir fai- 
tes? Pourquoi abandonne:-t- il ſon peuple, 
ceſt-a-dire ſes enfans, a un homme peut- 
etre cruel & avare, & qui certainement 
nen eſt pas le Pere? Pourquoi autoriſe-t-1l 
des oppreſſions, d' autant plus grandes peut- 
etre, que on fait bien qu'elles lui demeu- 
reront mconnues ? 

VII. Mais s'il eſt indifferent a tout cela, 
pourquoi abandonne-t-1l a un ſeul homme 
ſa reputation & ſa gloire , en lui laiſſant 
tout Thonneur des ſucces, & en conſen- 
tant qu'il rejetre ſur lui ſes propres fautes? 
Pourquoi ſouffre- t- il qu'il ait ſeul toute la 
reconnoiſſance des graces & des bienfaits , 
pendant qu'on le charge lui-meme de tout 
ce qu'il y a d'odicux dans les refus? Pour- 
quoi n'eſt- il pas touche de ce que ſon Mi- 
niſtre ſe ſert de tous les liens qui devoient 
attacher les ſujets a leur Prince, pour ſe 
les attacher a lui-meme, & pour les tenter 
contre leur deyolr ? 

I 6 VIII. Ne 
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VIII. Ne ſait- il pas ce qui eſt arrive en 
France aux derniers Rois de la premiere & 
de la ſeconde Race, pour avoir ſouffert 
que des Miniſtres trop autoriſes uſurpaſſent 
leurs fonctions? Deux premiers Miniſtres 
de ſuite peuvent diſpoſer Etat a de grands 
changemens; & quand on ne veut pas les 
craindre, il ne faut pas avoir Iimprudence 
de les rendre ſi puiſſans. 

IX. Mais quand ils ne porteroient pas 
ambition juſqu'a vouloir uſurper un thro- 
ne qu'on leur laiſſe comme vacant, il n'eſt 
preſque pas poſſible que leur domination 
ne cauſe beaucoup de trouble dans I'Etat, 
par des factions & des partis que le mur- 
mure & la jalouſie excitent , & que la foi- 
bleſſe du Prince, autant que l' exceſſive au- 
toritè du premier Miniſtre, fait naitre. 

X. Lobeifſance au Roi ne coùte rien: 
mais celle qu'exige un ſujet eſt inſuppor- 
table, On connoit le Maitre, mais non le 
ſerviteur ; on veut dependre de la ſouve- 
raine autorite, mais non ramper ſous un 
homme qui devroit obcir comme les au- 
tres, (e) On ſe ſoumet pourtant, fi Pon y 
_ eſt force; mais avec une ſecrete indigna- 
tion , & en cherchant rous les moyens d'a- 
battre une puiſſance importune. 

XI. Sous un Prince foible & credule, 
on en tente pluſieurs, qui ſont ordinaire- 


ment 


(e) Potentiam apud unum, odium apud omnes adeptus. 
Tacit, Le 1. Annal. IC 37, 
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ment malheureux , mais qui ebranlent au- 
tant de fois le Royaume ; & ſous un Prince 
qui n'ecoute rien contre celui qui le do- 
mine, la haine contre le Miniſtre paſte quel- 
quefois juſqua ſon Maitre, & Fon eſt ſur- 
pris de voir, dans preſque toutes les con- 
ditions, une diſpoſition au mecontentement 
peu eloignce de la revolte. Ce mal eſt de 
rous le plus grand ; & un Prince qui a quel- 
que amour pour {on peuple, ne doit jamais 
Pexpoſer à une tentarion ſi criminelle. 
XII. I doit craindre d'ailleurs, que le 
deſir de ſe maintenir & de ſe rendre neceſ- 
ſaire, ne porte ſon Miniſtre à faire la 
guerre, ou à la continuer, ſans aucun fon- 
dement legitime. Car il lui eſt bien plus 
facile de conſerver ſon autorite lorſque les 
troupes dependent de lui, & que V'Etar a 
beſoin de ſes ſervices , que lorſque la paix 
avec les etrangers Vexpoſe aux diviſions in- 
teſtines. Auſh tous les premiers Miniſtres 
qui entendent bien leurs interets demeu- 
rent toujours armes, & ils ont grand ſoin 
d'en conſerver des pretextes, qu'ils colo- 
rent toujours du bien de Etat. Le Prince 
repond de toutes ces guerres injuſtes, dont 
ambition ſeule de ſon Miniſtre eſt la cau- 
le; & il S expoſe de plus, auſſi bien que 
ſon Royaume , a toutes les dangereuſes 
| ſuites que des guerres témerairement en- 
treprilcs peuvent avoir. 
XIII. En 
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XIII. En Sabandonnant ſans precaution 
& ſans reſerve a ſon Miniſtre, il eEtcinr 
dans le cœur de tous ſes ſujets l'amour du 
bien public: car tout le monde alors ne 
penſe qu'a ſes propres intercts, parce que 
le Miniſtre neſt attentif qu'a ceux qui s' at- 
tachent a lui. On s' empreſſe pour ſe diſtin- 
guer des autres, bien loin d' agir en com- 
mun. On fait (F) que la faveur eſt prete 
pour quiconque accepte le joug des pre- 
miers & de bonne grace, & que tout ce 
qu'on ſollicite en corps & par des motits 
publics, eſt ſujet a des lenteurs infinies. 
Ainſi, rout ce qui regarde le bien com- 
mun eſt neglige, & tous les interets ſont 

deſunis, comme fi les citoyens n'etoient 
plus rien les uns aux autres. 

XIV. II arrive dela un autre mal, qui eſt 
Tabaiſſement & Poppreſſion de toutes les 
perſonnes capables de conduire Etat, ou 


dignes de la confiance du Prince: car un 


premier Miniſtre, qui a commence par de- 
ſtituer ſon Maitre, n'a garde de laiſſer en 
autorite aucune perſonne qui ne flechiſſe 
pas le genouil devant lui. Toute liberté & 
toute generoſite lui ſont odieuſes, & (g) 


plus ſa haine contre tout merite qui ne 
cede pas à ſon orgueil eſt injuſte, plus elle 
eſt 


(f) Tarda ſunt quæ in commune expoſtulantur : priva- 


tam gratiam ſtatim mereare , ſtatim accipias. Tacir, L. 1. 


Annal. p. 19. 


(g) Odiorum cauſs acriores, quia iniqux, Tasit. L. 1. 
Annal. 1. 21. | 
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eſt ſincere & implacable ; & (H) c'eſt meme 
une nouvelle raiſon pour ſe l attirer, que 
d'en avoir ete maltraite ſans ſujet. 

XV. Mais le plus grand de tous les 
maux , eft que le Prince lul-meme eſt re- 
garde comme rival, & quapres avoir tout 
recu de lui, on fefforce de lui tout oter. 
(i) Ceſt lui en apparence qui donne en- 
core certains emplois; mais la condition 
ſecrete exigee par le Miniſtre, eſt un de- 
voucment aveugle a ſes volontes. Ainſi la 
recompenſe de la tidelite devient le prix 
de la trahiſon; & le Prince n'accorde preſ- 
que aucune grace qui wait te meritee par 
le crime & la perfidie. 

XVI. II eſt inutile de repondre, qu un 
Prince habile choiſira mieux ſon premier 
Miniſtre, ou qu'il ſera averti de ſa condui- 
te, ou qu 11 ne lui laiſſera qu un pouvoir 
plus limite. 

XVII. Il n'y a que Teprenve qui decou- 
vre le fond du cœur, & qui puiſſe faire 
connoitre ce que ſont les hommes; & Fé- 
preuve à regard d'un premier Miniſtre ne 
ſauroit etre d aucun uſage, parce que, 
moins il ſera fidele , plus il prendra de 
precautions pour ſe maintenir, 


XVIII. 


(hb) Propriam humani ingenii eſt, odiſſe quem læſeris. 
dem in vit. Agricol. p. 466. 


(i) Ad Conlulatum , (& 7! faut dire la meme choſe de 


Tons les emplois) non nifi per Se janum aditus: neque 1 


jani yoluntas , niſi ſcelere quxtedatut. Tacit. L. 4. 4 
F. 134. 


208 Inſtitution d'un 


XVIII. Perſonne nentreprendra de par- 
ler contre lui au Prince qu'il obſede , & 
dont il ꝰeſt rendu le maitre: ſi quelqu'un 
ole le faire, il ſera bientort accable, & 
ſon malheur ne ſervira qu'a intimider tous 
les autres. 

XIX. Avant que de lui ſoumettre rout, 
il etolt juſte de limiter ſon pouvoir: mais 
depuis que le Prince a voulu que tout en 
dependit, comment fera-t-il pour reduire 
une autorite devcaue ſuperieure a la fien- 
ne? Et comment delivrera-t-1l les autres 
d'un joug quil porte tut - meme le pre- 
mier? 

XX. Ainſi unique precaution que la pru- 
dence doive emploier, eſt de laiſſer tous 
les Miniſtres dans une egale dependance a 
Fegard du Prince; de ne les aſſujettir qu à 
lui ſeul; & de ne confondre jamais ces 
deux choſes qui paroiſſent ſemblables, une 
confiance entire, & une pleine autorite, 
Un homme de bien peut meriter une con- 


fiance parfaite; mais un homme de bien ne 


peut merirer que le Prince lut abandonne 
ſon autorite; & ſi le Prince a cette foibleſ- 
ſe, non ſeulement il ne doit pas en abuſer, 
mais il doit employer tous fes efforts pour 
Fempecher de ſe degrader par cette eſpece 
de demiſſion, & Sil fait aurremeat, il man- 
que au plus eſſentiel de ſes devoirs. 
XXI. On allegueroit euvain exemple 


du 


. 
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du celebre Joſeph , (&) que le Roi d' Egip- 
te Eleva au deſſus de tous ſes Miniſtres. 
La vie de ce grand homme eſt toute myſ- 
terieuſe, & ne peut ſervir de regle a une 
conduite ordinaire. Il etoir viſiblement in- 
ſpire de Dieu, qui lui avoit revele ce qui 
evoit arriver a IEgipte. Sa prudence plus 
qu'humaine le metroit au deſſus des autres 
hommes; & a fidelite avoit ete miſe a di- 
verſes Epreuves qui ne laiſſoient aucun ſoup- 
con. Un Prince qui ſe trouvera dans les 
memes circonſtances que Pharaon , & 4 
qui la providence aura donne nn homme 
auſſi merveilleux que Joſeph, ſe conduira 
tres ſagemeut, en le preferant a tous ſes 


Miniſtres: mais alors meme le Prince fe 


ſouviendra de ce que dit Pharaon a Jo- 
ſeph: „ (1) Vous ſerez après moi; mais 
„ je demeurerai ſeul ſur le throne, que je 
„ne vous communiquerai point., Ce qui 
ſignifioit, qu'il ſe conſervoit toujours une 
inſpection immediate ſur tous ſes Etats, & 
qu il demeuroit egalement maitre de tout. 


ARTI- 


(4) Ego ſum Pharso , abſque tuo imperio non move- 
bit quiſquam manum aut pedem in omni terri Xgipti. 
Geneſ, C. TL I. v. 44. 

(/) Ad tui oris imperium populus obediet: uno tantum 
regni ſollo te præcedam. Cen. C. ALI. v. 40. 
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Arent II. 


La vie dun Prince eſt une vie ſerieuſe, char- 
gee de ſoins & de travaux. 


I. Ce reſt point par de ſimples diſcours 
qu'un Prince retient la principale autorite: 
car il peut ſe la reſerver en paroles, & 
Sen depouiller en effet. C'eſt (m) en agiſ- 
ſant, en travaillant, en menant une vie 
ſerieuſe & appliquèe. C'eſt en ſe ſouvenant 
que ſon tems eſt au public, & en evitant de 
le perdre en jeux, en amuſemens, en en- 
tretiens inutiles, ou meme en des occupa- 
tions qui ne ſolent pas dignes de la Royautè. 
Ceſt en paſſant d'un ſoin a un autre, en 
ſe delaſſant d une affaire par attention a une 
nouvelle; en ne demeurant jamais abſolu- 
ment oiſif, & ſachant meſurer le tems que de- 
mandent les exercices neceſſaires a la ſantè. 

II. (n) Un Prince ne pour commander, 
eſt ne auſſi pour le travail, ſoit de Veſprit, 
ſoit du corps. Ceſt à lui a veiller , & mc- 
me 2 ſouftrir, pour conſerver le repos & 
la ſurete a ceux que Dieu a confiés a ſes 
ſoins. Il eſt dans VEtat (o), comme un 

pilote 
(] Tiberius, nihil intermiſſa rerum curà, negotia pie 


olatiis accipiens, jus civium, preces ſociorum, tratabar. 
Tacit, L. 4. Annal. p. 111. 


() Qui laborem & moleſtiam perferre vult, ne quid ſub- 
ditis moleſtum ſit, qui pro illis periclitatur , ut in pace & 
ſecuritate degant, hie Rex eft. Syneſ. de Reg., p. 6. 

„(e) Imperium curarum eſt laborumgue 'gravium ſuſcep- 
tio voluntaria, Un Roi e ſemblable 2a un Pilote: qui aliis » 


| ſuavi & profu 2 , 
A e. , vigilans obdurat, Thee 
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pilote dans un vaiſſeau, qui demeure atta- 


che au gouvernail, qui veille pendant le 
ſommeil des autres, & qui ſouffre J incom- 
modite du froid & du vent, afin que tous 
ceux qui ſe repoſent ſur ſon application ne 
ſoient expoſes a aucun danger. 

III. Il eſt dans VEtat comme un General 
dans Farmee qu'il commande, qui eſt char- 
ge d'un detail immenſe, qui doit donner 
tous les ordres , viſiter tous les poſtes , 
prevenir tous les perils, & qui doiti paſſer 
les jours & les nuits dans I'inquictude, pour 
en delivrer les autres, & Pane les mettre 
en ſurete. 

IV. I! eſt dans Etat; ce que Tame eſt 
a Vegard du corps. C'eſt a lui a donner 
aux autres PFactivite & Tardeur : a les en- 
courager par ſon exemple; a les rendre 
infatigables par ſa perſeverance dans le 
travail, & à les conſoler par ſon attention 
a leurs ſervices, 

V. Sans cela, tour ſe reſſent de la foi- 
bleſſe & de la langueur du Prince. Sa pa- 
reſſe endort ſes Miniſtres, ou reveille leur 
ambition. Ils s accoutument a ne faire que 
ce qui leur plait, & à le faire ſans depen- 
dance. Ils donnent à leurs plaiſirs leurs 
principaux ſoins, & ne reviennent à leurs 
emplois que par des motits d'interèt; & fi 
que lqu un parmi eux a plus d'ardeur & plus 
d' intelligence, il remplit bientot les inter- 

valles 
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valles que le Prince laiſſe vuides; & il ſait 
bientot ſe mettre a la premiere place qu'il 
lui abandonne par ſa molleſſe. 

VI. Il faut qu'un Prince ſe ſouvienne 
qu'il Veſt, (p) lors meme qu'il eſt malade. 
Il faut que ſon amour pour le peuple le 
ſoutienne contre la foibleſſe de ſon corps. 
Il faut, $'il eſt poſſible, (q) qu'il meure 
debout. Il faut que, juſqu'au dernier ſou- 
pir, il ſoit Fame & le premier mobile de 
ſon Royaume. 


CHAPITKME-XLIL 


Le Prince doit employer tous les moyens legi- 
times pour remplir ſes Etats de biens @ de 
richeſſes. Lun des premiers eſt de proteger 
Pagriculture ; & un ſecond eſt de faciliter la 
nourriture des troupeaux. 


r 


Le Prince doit employer tous les moyens legi- 
times pour remplir ſes Etats de biens & 
de richeſſes. 


I. TN pere de famille, attentif 4 fon 
bien & a ſes enfans, eſt image la 


plus 

() Si parum corpore valeret ( L' Empererty Auguſe) lec- 

tica pro tribunali collocata. vel etiam domi cubans, jus 
dixit. Suet. C. 33. 

(9) Veſpaſien erant malade de la maladie dont il mourut: 

Cum nec eo minus munetrihus imperatoriis ex conſuctu— 


dine fungeretur, lmperatorem ait ſtantem meri oportcre. 
Suet. in «js Uita C. 24. | 


(+ 
r 
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plus naturelle d'un Prince attentif à ſes 
Etats & a ſes ſujets. La ſage economie du 
premier , ſon intelligence & ſon induſtrie 
pour conſerver & pour accroitre ce qu'tl a 
recu de {es peres, ſes ſoins & ſon affection 
pour Petablifement de fa famille, ſont le 
modele de tout ce que doit faire le pere 
du peuple. Il n'y a de difference entre 
un & Tautre, que dans Tetendue des de- 
voirs: le fond des obligations & des ſen- 
timens eſt le meme 3 & Papplication de lun 
a cultiver , a faire valoir , a reparer, a 
embellir tout ce qui eſt à lui, eſt en petit 
la meme choſe que application d'un Roi 
plein de ſageſſe a rendre ſes Etats heureux, 
à leur procurer Fabondance, à les remplir 
de richeſſes, à reparer les pertes ancien- 
nes, a perfectionner les ètabliſſemens & les 
ouvrages Commences. 
II. „(y) Un Roi inſenſe, dit FEcriture g 
» Cauſera la ruine de ſon peuple, & les 
„ villes, au contraire , ſe peupleront par 
„la ſage conduite de ceux qui en ſont les 
» maitres : Dieu tient dans ſa main Vem- 
» pire du monde; & quand il veut, il y 
„ etablir des Princes utiles a leurs Etats. , 
III. Toute exhortation humaine eſt au 
deſſous de ces paroles, & je ne ſais ce qui 
| tou- 
(] Rex inſipiens perdet populum ſuum, & civitates ha- 
bitabuntur per ſenſum potentium- In manu Dei poteſtas 


er 2 & utilem retorgm ſuſcitabit in tempus ſuper illam. 
C, 4. . 3, & 4. . 
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toucheroit un Prince, $'il n'en Etoit vive- 
ment penetre. Qu'il ſe demande donc 4 
lui-meme, fi c' eſt a Pinſenſe qui ruine ſes 


propres Etats, qu'il veut reſſembler? fi 
ceſt a celui que Dieu laiſſe ſur le throne} 
pour punir la terre? ou fi c'eſt a celui que 


Dieu lui accorde pour la remplir de biens, 
quil lui ſuſcite apres de grands malheurs 
& de grandes pertes, pour la conſoler, & 
a qui il inſpire une ſageſſe & une bonteè 
qui font que les villes & la campagne ſe 
repeuplent, & qui attirent de toutes parts 
de nouveaux ſujets & de nouveaux citoy ens? 


IV. Qu'il ſe ſouvienne toute ſa vie de 


ces deux choſes: que Dieu, touchè de 
compaſſion pour les hommes, leur accor— 
de, dans les tems connus de lui, des Rois 


utiles a leurs Etats; & que le premier fruit] 


du bon gouvernement de ces Rois, eſt la 
richeſſe des villes, la multitude du peuplc 
& la felicitè publique. — 

V. Qu'il examine dans tous les tems, 


fi fa conduite repond aux deſſeins de Dieu; | 
ſi C'eſt pour ſes propres intercts qu'il re- 


gne, ou pour ceux du peuple; {i c'eſt {on 
Palais qu'il remplit de biens, ou ſi cel: 
ſon Royaume ; fi ſes Etats fleuriſſent par 
ſes ſoins, ou s'ils ſe ruinent par ſes de- 
penſes. 

VI. Les flateurs peuvent le tromper : la- 
bondance ou il eſt lui-meme peut contri 


buer |. 
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buer a le ſeduire: mais VEcriture vient de 
lui apprendre, à quelle marque il peut re— 
connoitre s' il eſt un Prince que la miſeri- 
corde de Dieu ait mis ſur le throne. II 
na qua conſiderer ſon peuple , & quel 
bien il lui a fait. Si de riche, il Va rendu 
miſerable, il eſt un Prince inſenſe : ſi de 
miſerable , il Ya rendu riche & heureux , 
il eſt un Prince ſage, que Dieu a donne & 
la terre, afin qu'il lui fut utile par ſon ap- 
plication & ſes ſoins. 

VII. (s) Il doit donc continuellement 
penſer aux moyens de mettre en meilleur 
erat ce que la Providence lui a conhe, afin 
de lui prouver ſa fidelite par la multiplica- 
tion de ce quil en a recu. Chaque Pro- 
vince & chaque ville doivent lui etre pre- 
cieuſes. 11 doit deſirer que les moindres 
bourgades & les plus petits hameaux ſe reſ- 
ſentent de ſa bonte & de ſes ſoins. Il doit 
les Etendre , $'il eſt poſſible, juſqu'aux par- 
ticuliers; & n'etre content que lorſque rout 
le monde aura ſujet de Vetre de ſa vigi- 
lance & de fa ſageſſe; s efforgant ainſi (t) 
d'imiter la providence divine, a qui tout 
eſt preſent , & qui eſt auſſi attentive au par- 
ticulier qu'au general. 

VIII. II 


(5) Tanti diligentia ſubjectos fibi populos rexit, ut om- 
nia, & omnes, quaſi ſua eſſent, curaret. Provinciz ſub eo 
cuntz floruerunt. J. Capitol. in vita Antonin Pit, 

() Ad Dei imitationem te conferas ,_ civitateſque non 
dum omni honorum genere cumules, ied etiam felicita« 
tem, quantam potes, in unumquemque ſubgirorum etiyn- 
das, Syneſ, de Rig. f. 5. 
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VIII. II doit etudier dans la vie des bon; 
Princes, non certaines actions d'eclat que 
Hiſtoire ne vante que trop; mais leur ſa- 
ge Economie & leur intelligence pour faire 
tout fructifier, & pour donner une nou- 
velle face a un Etat ruine par les diviſions 
& les guerres. Il y en a un bel exemple 
dans le Livre des Maccabees, 
avoir ete deſolee par des Princes qui avoient 
reſolu de n'y laiſſer aucun habitant. Deux 
(v) freres , pleins de courage, la defen- 
dirent, mais ſans pouvoir empecher que 
les armees ennemies n'y fiſſent de grands 
deſordres ; & ils perdirent la vie, avant 
que de lui rendre la tranquillite & la paix. 
Elle commenca Aa en jouir ſous Simon, leur 
troifieme frere , qui par ſa ſage conduite 
fit bientot oublier les anciens malheurs , 
& rendit en peu de tems a ſa patrie Vabon- 
dance, la felicire & la gloire, dont elle 
avoit perdu juſqu'a Veſperance. Voici com- 
me en parle IEcriture : „ (x) Toute la ter- 
„re de Juda fut en repos pendant la vie 
„de Simon, II fut attentif a procurer 4 
„ ſa nation toutes ſortes de biens: aufſi 

„ voyoit- 


(v) Judas Maecabèe & FJonathas. ; 
(x) Siluit omnis terra Juda omnibus diebus Simonis & 
quzſivit bona genti ſux , & placuit illis poteſtas ejus, 
| 1 ejus omnibus diebus. Accepit Joppen in portum 
fecit introitum in inſulis maris. Unuſquiſque colebat 
tettam ſuam; & terra Juda dabat fructus ſuos, & ligna 
camporum fructum ſuum. Seniores in plateis ſedebant 
omnes, & de bonis terra tractabant. Et juvenes indue- 


bant fe glotiam, & ſtolas belli, & lætatus eſt 1ſrael d 


La judée 
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„ voyoit- elle avec joie ſa puiſſance & ſa 
„ grandeur, II prit Joppe, & y fit un 
» port , & il S ouvrit un paſſage vers les 
„iſles de la mer. Chacun cultivoit ſa ter- 
„re en paix: la terre & les arbres pro- 
„ duiſoicnt leurs fruits. Les Senateurs aſ- 
„ ſembles conſultoient fur les moyens de 
e rendre le peuple encore plus heureux. 
„La jeuneſſe propre a la guerre, en por- 
„ toit les armes & Phabit, Iſraël etoit 
„ comblè de joie; & chaque particulier 
„ vivoit ſans crainte ſous l'ombre de ſa vi- 
„ gne & de ſon figuier. Perſonne ne les 
„ attaquoit. Les Rois ennemis étoient abat- 
„tus. Il faiſoit obſerver la loi. Il otoit 
„ les mechans de deſſus la terre. Il ornoit 
» le temple & augmentoit les vaiſſeaux ſa- 
„ Cres. . . Il faiſoit juſtice; il gardoit la 


u foi, & ne ſongeoit qu au bonheur & a la 
33 grandeur de {on peuple. 93 


IX. Un Prince ſera bien conſeillè, quand 
il prendra pour ſon modele une conduite a 


qui TEcriture donne de ſi juſtes louanges, 
& dont le ſucces a cre fi prompt & ſi heu- 
reux. Mais ce weſt point une admiration 


generale qui fait qu'on Fimite; C'eſt en la 
ſuivant dans le detail, & en profitant de 


tout ce que Teſprit de Dieu a voulu nous 
y faire obſerver, en y attachant une clau- 


ſe particuliere, 


Tome II. R ART I- 
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Nenn II. 


L un des premiers moyens que le Prince doit em. 
ployer pour enrichir ſes Etats, eſt de proteger 
Pagriculture, 


I. Il commence par Fagriculture: „Cha- 


„ cun cultivoit fa terre en paix, nous dit-f 
5 11; la terre & les arbres produiſoiĩent leurs 


„ fruits. „ II paſſe enſuite au commerce, 
dont le port de Joppe fut le principal mo- 
yen. Il continue par les victoires & les pre- 
paratifs à la guerre; & il finit par la Reli. 
gion. Je ticherai de ſuivre le meme ordre: 
& je commence par l'agriculture , puiſqu'el. 


le doit etre le premier fruit de la paix & 


le premier canal de Fabondance. 
II. ()) Elle eſt en effet la ſource des ve- 


ritables biens, & des richeſſes qui ont un 


prix reel & qui ne dependent pas de Fopt 
nion des hommes: qui ſuffiſent a la necel- 
fite, & meme aux delices ; qui font qu'un 
Royaume n'a pas beſoin des etrangers , & 
qu'il leur eſt neceflaire ; qui font le princt- 
pal revenu du Prince, & qui lui tiennent 
lieu de tous les autres, s ils viennent a lui 
manquer. 

III. 


60 Omninm rerum , ex quibus aliquid acquiritur » 
nihil eſt agriculrura melius, nihil uberius, nihil aui- 
cius >» nihil homine, nihil libero digniu „ ier, . de 
Offic, 2. 372. 
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III. Quand les mines d'or & argent j; ſe- 
rotent epuiſces, & que leur eſpece ſeroit 
perte ; quand les perles & les diamans ſe- 
rotent caches dans le ſein de la mer & de 
la terre; quand le commerce ſeroit inter- 
dic avec les voiſins; quand tous les arts qui 
mont d' autre objet que 'embelliſſement & 
la parure ſeroient abolis, (Y la fecondite 
ſeule de la terre tiendroit lieu de tout: el- 
le fourniroit une maticre abondante aux 
tributs, & elle ſerviroit a nourrir, & le 
peuple, & les armees qui le défendroient. 

IV. L'agriculture eſt donc la choſe qui 
importe le plus a un Etat; puiſqu'a la ri- 
gueur elle eſt ſeule nèceſſaire, & qu'elle 
peut tenir lieu de tout le reſte. On eſt ſar- 
ce d'en convenir; car Fevidence eft trop 
maniteſte : & neanmoins dans preſque tous 
les Etats, C'eſt Vagriculture qui eſt la moins 
protegee : & la p! 'upart des Princes ſont 
mal inftormes de Fintèérèt qu'ils ont a la 
mettre en honneur, & a menager ceux qui 
SY appliquent. 

V. Ua Roi intelligent doit regarder com- 
me une maxime capitale, de mettt re en va- 


leur toute la terre de ſon Roy aume, & at- 
tacher a decourrir tous les moyens poſſi— 


bles d'en augmenter la tecondire. 
VI. Lun des premiers cit de faire en- 


K 1 ä ſorre 


A lp teſt eſſe nec uſu uberins 
7 3 ' a (Itter, de F. neck. 8. 4114. 
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ſorte que chaque pere de famille, qui de- 
meure dans les bourgades ou les hamcaux, 
ait quelque portion de terre qui lui appar- 
tienne en propre, afin que ce champ , qui 
lui eſt plus cher quaucun autre, (a) ſoit 
cultive avec ſoin; que ſa famille s'y inté- 
reſſe, quelle $'y attache, qu'elle y ſubſiſte, 
&. qu'elle ſoit par- là retenue dans le pays. 

VII. Lorſque les gens de la campagne 
ne ſont pas dans leur bien, & qu'ils ſont 
ſimplemeat a gage, ou fermiers, ils n'y 
donnent qu'une partie de leurs ſoins, & tra- 
vaillent meme a regret. Une mauvaiſe an- 
nee ou une guerre les diſperſe & les chaſſe; 
parce quils ne tiennent point a chaque lieu 


par des racines. S'ils demeurent , ils ſont 


a charge a leurs maitres, qui ſont obliges 
de les nourrir; & & ils ſe retirent, ils pe- 
riſſent de miſère & de faim. 

VIII. Aucun d'eux n'a de reſſource pour 
Tavenir; parce que tout ce qu'il peut faire 
eſt de vivre. Aucun ne Faffectionne; par- 
ce qu il eſt comme erranger dans la terre 
qu'il cultive. Aucun neſt rappellc apres que 
la diſerre ou la guerre a ceſle ; parce qu pl 
n'a point dinteret a revenir , & qu'un au- 
tre a pris ſa place. Ainſi un accident pal- 
ſager depeuple le pays, & fait perir plu- 
ficurs familles qu'un hericage paternel au- 

8 roit 


62 Semper boni aſſiduique Domini referta cella yin1- 
ria, olearia & n » Villaque tot locuples eſt. Cc 
apud Cicer, de Seneth, P. 414. 
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roit conſervè es, en les retenant, ou en les 
invitant a retourner. 

IX. On voit ſenſiblement cette verire 
dans la Flandre & les Provinces voiſines, 
ou la guerre a étè preſque continuelle de- 

uis der- cens ans, & ou neanmoins tout 


elt auſſi cultive que ii l'on y avoit toujours 


cu la paix; à cauſe que les habitans de la 
campagne ont tous quelque choſe en pro- 
pre: qu'ils aiment mieux vivre avec Fen— 
nemi, que d abandonner leurs heritages 3 
qu'ils conſentent qu on prenne une partie 


des fruits, pourvu qu'on leur laiſſe l'autre; 
& que ſi on leur ealeve la recolte, on ne 


peut pas enlever le fond. 
X. Ceſt par ce moyen que le pays & eſt 


| conſerve; & c'eſt la proportion des tributs 


avec les forces des habitans de la campa- 
gne, qui leur a conſerve leurs hèritages. 
Si ces tributs avoicnt été arbitraires & ex- 
cellifs, ils aurotent contraint les proprie- 
taires de vendre leurs fonds, ſans en pou- 


voir acquerir d'autres, puiſque la taxe ſur 


tous auroit ere generalement trop forte; 
le prix sen ſeroit diffipe ; & la campagne 
auparavant riche, parce que ceux qui cul- 
tivotent les terres en ètoient maitres en par- 
tie, ſeroit devenue pauvre & malheureuſe, 
ayant plus que des mercenaires & des va- 


lets, au lieu de maitres. 


XI. Ce malheur eſt devenu preſque ge- 
> * 3 neral 
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neral dans certaines Provinces autrefois ri. 
ches & abondantes; & toutes les miſéres 
que ſai marquces en ont ere les ſuites. 

XII. L'unique remede qu'un Prince 
puiſſe apporter, eſt de diminuer les tributs 
ſur les perſonnes & ſur les terres, afin que 
ceux qui {ont laborieux puiſſent Epargner 
quelque choſe, & acquerir quelque fond 
de leurs epargnes ; a quoi ils ne manquent 
pas des quils le peuvent. 
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XIII. (b) Au lieu de ſurcharger les fer- 


nuers , il faut rendre leur condicion dou— 
ce; inviter les autres a imiter leur induſtrie 
& leur travail; les ſoulager quand ils ont 
une nombreuſe famille, & qu'i!s ſont ages; 
etre bien aiſe qu' ils aient dans leur vicil- 
leſſe quelque repos & quelque commodité, 
& voir ſans envie qu ils aient acquis quel 
que choſe par leur attention a ſe priver de 


tout: car c'eſt en menant une vie dure, &| 


en ſe refuſant preſque tout, qu ils peuvent 


payer leurs maitres, & faire ſubfiſter leur 


propre famille: & Texpericnce en convait- 
cra tous ceux qui voudront tenir leurs ter- 
res par leurs mains, dans Feſperance d'en 
tirer tout le profit des fermiers: car ils 
feront des pertes, parce qu'ils ne feroit 
capables, ni du meme travail, ni de la mc- 
me abſtinence. 


XIV. I 


CP, Ipſa agricultura magnum incrementum ſumeret , i 
quis, vel per agros, vel per vicos, optime tertram exco- 
lentibus prxmia conſtituetet. Acnoph, de Reg no. b. 916. 
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XIV. II faut ſavoir gre en general à tous 
cenx qui portent le poids des plus grands 
travaux, & qui mencnt une vie dure & la- 
boricufe pour mettre en valeur les terres 
dont ſe nourriſſent les perſonnes riches, 
qui avec leur or & toutes leurs richeſſes 
mourrotent de faim fans cette tecondite. 
Il ne faut pas oter le pain a ceux qui le 
donnent aux autres, ni enlever tous les fruits 
à ceux qui les font naitre. Les premieres 
perſonnes qui y ont droit, ſont celles qui 
ies arroſent de leurs ſueurs; & c'eſt une 
cruelle inhumanitè, que de S engraiſſer de 
leurs peines, & de les laiſſer dans “indi- 
gence. Leurs gemiſiemens mepriſes par les 
hommes, monteut juſqu' au trone de Dieu: 
& un Prince ne doi rien tant apprehen- 
der, que d'obliger, par Vexccs des tri- 
buts, ceux qui cultivenr la terre, a dire 
a Dieu avec larmes, ce que lui diſoient 
les Juifs dans une priëre publique au tems 
d' Eſdras: „ (c) La terre que vous avez don- 
» nee à nos Peres , pour ſe nourrir du pain 
„& des fruits quelle porteroit , eſt main- 
» tenant aſſujettie a d'autres maitres , & 
„nous y ſommes nous-memes en ſervitu— 
» de. Elle ne porte plus de fruits que pour 


K 4 „les 


(c) Ecce nos ipſi hodie ſervi ſumus, & terra quam de- 
diſti pottibus noſttis, ut comederent panem eius „& quæ 
bona ſunt eus; & nos ipſi, ſervi ſumus in ea, & fruges 
eus multiplicantut Regibus , quos poſuiſti ſuper nos pro- 
pter peccata noſtta; K co t poribus noftris dominantur » 

jumentis naſttis, fecundum voluntatem ſuan, & in 
itibulatione magna ſumus. L. 2. Fer. C. IA. v. 36. © 37» 
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„ les Rois que vous avez mis ſur nos tètes, 
„ pour nous punir de nos peches. Ils exer- 
»» Cent ſur nous & ſur nos troupeaux une 
„ domination arbitraire , & nous ſommes 
» tous dans une grande affliction. „ 

XV. De toutes les occupations des hom- 
mes, qui n'ont point un rapport immèdiat 
à Dieu & a la juſtice, la plus innocente eſt 
Tagriculture. (d) Elle etoit celle du premier 
homme, encore juſte & fidéèle. Elle a fait 
depuis une partie de la penireace que Dieu 
lui a impoſee. Et ainſi, dans les deux tems, 
d'innocence & de peche, elle lui a ete com- 
mandee, & dans fa perſonne à tous ſes 
deſcendans. Elle eſt devenue neanmoins 
Pexercice le plus vil & le plus bas au juge- 
ment de orgueil: & pendant qu'on pro- 
tège des arts inutiles, & qu'on attache beau- 
coup d' honneur a des emplois qui ne con- 
tribuent ſouvent qu'a Voppreſhon du peu- 
ple, on laiſſe dans la miſcre tous ceux qui 
travaillent a Pabondance & au bonheur des 
autres. 

XVI. (e) Un Prince ſage ne tombera 
pas dans cette erreur. Il preferera Pagricul- 
ture a tous les arts que la cupiditè & la va- 
nice ont appris aux hommes. Il en parlera 


| | dais 

(4) Non oderis laborioſa opera, & ruſticationem cxea- 
tam ab Altiſſimo. Ecrci. C. FT, v. 16. 

(e) Cytus , minor Peifarnm Rex, prxfſtans ingenio, at- 
que Imperit gloria, cum Lyſan.ler Lacedzmonins » vir ſum- 
mz virtutis , veniſſet ad eum Sardis , eique dona a ſoclis 
attuliſlet , ei quemdam conſeptum agium diligenter con- 
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dans les occaſions avec eſtime; il exhorte- 
ra les Grands a ne pas dedaigner attention. 
à Teconomie & F application a leurs terres ? 
il louera, non les palais & les depenſes 
inutiles , mais le ſoin ſage & raiſonnable de 
ſon bien; & il fera plus de cas d'une fer— 
me bien reparee & bien entretenue , que 
de toutes les beaures ſteriles des maiſons 
de campagae. Deux ou trois mots dits par 
lui dans des voyages, ſeront marques , & 
auront un grand effet. On reviendra du 
faux au vrai, & du ſuperſſu au nèceſſaire: 
& au lieu que les perſonnes de naiſſance 
ne connoiſſent que les moyens de ſe rui- 
ner, ce qui entraine nèceſſairement la dé- 
gradation de leurs terres, & retombe en- 
fin ſur l' Etat, ils apprendront a conſerver 
& a augmenter leurs richeſſes, par un ſoin 
legitime de leur bien, qui rejaillira enſuite 
ſur le public. 

XVII. Le Prince ſe fera informer par les 
gouverneurs, ou par les intendans, des 
pays qui ne ſeront pas cultives faute d'ha- 
bitans , ou par leur negligence. Il conſul- 
tera des perſonnes intelligentes ſur les 
moyens de peupler les lieux deſerts. & de 
les mettre a profit. Il ecourera des hom- 


K 5 mes 
litum oftendir, Quum autem admiraretur Lyſander, & 
proceritites arborum , & ditectos in quincuncem lines; 

humum ſubactim atque puram > & ſuavitatem odo- 
rum; ei Cyrus refpond't ; Atqui ego omnia ifta ſum di- 
menſus , mei ſunt ordines , mea deſcriptio : multa etiam 
iftarum arborum mea manu mat yp Ctcer, de Sec, 4 
Acnoph, Oeconamice, P. 414. n Acnoph, pegs, $30: 


0 


8 == 


— — - L n 
— L 4 * * ” 
— — 3 4 ” 8 . 

6 2 < 


— 


- 


| 

be 6.4 

1 
| 


| 
| 
N 


—— — — . ” 


. te 73 os SO 


- 
. 
—— — 


226 Inſtitution d'un : 


mes du metier , qui aient du ſens & de 
Fufage. II donnera aux voiſins les terres |. 


abandonnees depuis long-tems , mals apres 
avoir fait avertir les anciens proprietaires. 
Il excitera linduſtrie des habitans ou pa- 
reſſeux, ou peu entendus. Il invitera les 
ctrangers qui ſeront laborieux, a venir cul- 
tiver des fonds qui ne ſont ſteriles que fau- 
te d'hommes & de ſoins. Il accordera des 
exemptions de tributs pour pluſieurs anncees 
a ceux qui les mettront en valeur. Enfin 
il examinera, fi des campagnes qu'on ju- 
ge naturellement infertiles le ſont en tout 
ſens, & il ne permettra qu'on les neglige, 
qu' apres S etre aſſurè que tour ſoin ſeroit 
ſuperllu. 


„ LTS I09 
Un ſecond moyen eſt de faciliter la nourriture 
des troupeaux. 


I. Mais le moyen dont le Prince eſpere- 
ra un plus grand effet, ſera la nourriture 
des troupeaux: parce que c eſt de ce point 
capital que depend principalement Fagri- 
culture. Sans les troupe aus les meilleurs 
fonds ne peuvent ctre cultivès; & une fer- 
me eſt ruinèe, quand elle manque de be- 
tail: au contraire les terres les plus mai- 
gres s' engraiſſent & deviennent fecondes 
par des troupeaux. „ (F) Il ny a point 

e 
(F) Ubi non ſunt boyes, præſepe vacuum eſt; abi au- 


ten: plurimez rat. ibi manifeſta elt fortitudo bo vis. 
Prev. Ce ALY, Vs 4 
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„ de fourage, dit le Sage, ou il n'y a 


„ point de bœufs: mais une abondante 
„ moiſſon eſt la preuve de leur travail. „ 

II. Un pays change de face, & le re- 
nouvelle en un moment, quand il eſt plein 
de bètes Ic Pries; dont les unes ſervent 
4 labourer, les autres a donner la laine & 
le lait, les autres a porter des fardeaux, 
les autres a etre engraifſees & vendues, & 
toutes à fumer la terre; mais tout devient 
inculte & ſauvage, ſi ces ſecours viennent 
à manquer. 

III. Il faut etre paſteur (g) & laboureur 
tout à la fois. Une de ces profeſſions ai- 
de a autre. Lune nourrit; & celle qui 
nourrit ſert au travail, comme celle qui 
travaiile ſert a nourrir. 

IV. Par ces deus moyens un pays auſſi 
borne que la Judce > $ecoit. rempli d'une 
infinitè de villes & de bourgades , ſuffiſoit 
à des millions Thabitans „ nourriſſoit les 
peuples voiſins, & etoit fertile juſqu'au 
ſommet des montagnes; mais depuis que 
des hommes avares, ennemis du travail, 
& ſans aucune intelligence, ni de Fagricul- 
ture, ni du ſoin que demandent des trou- 
peaux , ſont devenus les maitres de ce pays, 
il neſt plus qu'un deſert plein de landes & 
de roches: & ceux qui ne ſavent pas ce 

K 6 que 


(20 Ars pecuaria cum agriculturi conjunRta eſt. Xenoph, 
besen, p. 331. 
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que Parr & Tinduſtrie peuvent produire , 
ont de la peine à croire ce que TVEcriture 
nous dir de fon ancienne fecondite , qu'el- 
le compare a des ruiſſeaux de lait & de 
miel : mais cette expreſſion etoir exacte , 
lorſque le pays etoit plein de troupeaux, 
que par la culture il étoit plein auſh de 
grains & de fourages capables de les nour- 
rir , & que tous les lieux ingrats par leur 
nature, ètoient rendus fertiles par tous les 
moyens qui ſont la ſuite des troupeaux 
nombreux. 

V. Independamment de Pagriculture , ils 
ſont la richeſſe d'un Etat. Ils lui fourniſ- 
ſent Faliment, les habits, la matiere des 
principales manufactures, des echanges 
pour le commerce, & une ſucceſſion per- 
petuelle de biens, qui ſe multiplie & ſe 
renouvelle tous les jours. C' ètoit autre fois 
la principale richeſſe des Anciens. On voir 
par PHiſtoire de Job, le plus puiſſant des 
Princes Orientaux, que c'é toit le fonds & 
le capital de ſon bien; & ce ſeroit en- 
core la principale reſſource des Etats & 
des Princes, s'ils Sappliquoient auſſi ſe- 
rieuſement que les Anciens a un moyen {1 
legitime & fi fecond pour augmenter leurs 
revenus. 

VI. Oa fait la reponſe qu'un ancien Ro- 
main ( Caron, ſurnomme IAncien ) fort 
entendu dans Tagriculture & a W 

& 
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de la campagne, fit aux queſtions qu'on 
lui propola ſur les moyens legitimes de 
devenir riche, & qu'il inſiſta principale- 
ment ſur la nourriture des troupeaux. II 
en avoit lexpcrience , & meritoic den 
etre cru. 

VII. Mais depuis qu'on a commence a 
convertir tous les biens en argent, & que 
les tributs ont Etc exigès avec rigueur, les 
troupeaux ont Ete failis comme les autres 
effets. On a enleve a de pauvres familles 
les bètes qui leur donnoient le moyen de 
vivre. On a cognpre les charues, & reduit 
a une ſeule, des fermes qui devoient en 
avoir pluſieurs. On a decourage le Jabou- 
reur, & quiconque pouvoit faire des nour- 
ritures. Le pays s' eſt depeuplè d' animaux, 
& enſuite d' habitans; & les campagnes ne- 
gligees n'ont rien eu que de triſte & de 
niſerable: au lieu qu'elles ètoient agrea- 
bles & opulentes lorſqu' elles èëtoient cou- 
verres de troupeaux , & qu elles fourniſ- 
ſoie t une abondante maticre aux delices 
& ail commerce. 

VIII. II faut, pour remedier a des de- 
ſordres , ou pour les prevenir , defendre 
ieverement d'enlever & de faifir aucune 
bete, ſous aucun pretexte , pas meme pour 
les plus indiſpenſables tributs. Le Prince 
y gagnera, quoiqu'il paroiſſe y perdre quel- 
que Choſe ; & il ne doit ccouter contre cet- 

re 
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te ſage reſolution, ni les remontrances, 
ni les plaintes de ceux qui recoivent ſes 
revenus. 

IX. Il faut defendre auſſi de tuer les jeu- 
nes animaux, excepte en certains tems ou 
il ſeroit difficile de les clever, a cauſe du 
voiſinage de Thyver. 

X. Prendre les avis des perſonnes capa- 
bles d'en donner de bons ſur cette matière, 
& en profiter pour multiplier les eſpeces 
autant qu'il ſera poſſible; (5) regarder , ſe- 
lon Tavis du Sage, cette partic de Itcono- 
mie comme eſſentielle, & n'en pas juger 
ſelon les fauſſes idèes de la plupart des gens 
d' affaires, qui ſe mettent peu en peine de 
Etat, pourvu qu'ils s' enrichiſſent; & qui 
penſent bien ſervir je Prince, en faiſant pe- 
rir ſes ſujets, & en tariſſant la ſource de 
ſes revenus par la diminution des nourritu- 
res, qui les augmenteroient a Pinknl , fi 
elles etotent protegees : car le commerce 
& les manufactures en dependent abſolu- 
ment; & nous allons voir de quelle con- 
ſequence le commerce & les manufactures 
ſont pour le Prince & pour ſes Etats. 


(5) Pecora tibi ſunt, attende illis, Eccl. C. VII. v. 24. 
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CHAPFITIES: XI, 


Un troiſreme moyen que le Prince doit employer 
pour enrichir ſes Etats, eſt de favoriſer le 
commerce au dedans & du dehors. Un qua- 
trieme eſt d'etablir des manufactures, & d' oc- 
cuper tout le monde a des travaux utiles. 
Obſervations ſur ces deux moyens, 


AA 


Le Prince doit favoriſer le commerce, & pre- 
mieremeit celui du dedans. 


I. O Uelque grand que ſoit un Royaume , 

on peut le comparer , quand i! eſt 
bien conduit, a une riche maiſon des 
champs , ou l'on achette peu de choſes, & 
ou on en vend beaucoup. 

IT. I! faut qu'il ait pen de beſoins, & que 
les autres Etats ne puiſſent ſc paſſer de {on 
commerce. Autrement on Vepuiſe d'argent, 
Sil ne peut rien vendre, & il demeure tou- 
jours pauvre, $11 eſt toujours contraint 
d'acheter. 

III. L application d'un Prince intelligent 
eſt donc de mettre ſon Royaume en etat 
d avoir du ſupertiu, & dien avoir beaucoup , 
afin de companter par Techange. qu il 
en fait, quelques neceſſites qui lui man- 
quent. 


IV. Le 
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IV. Le premier commerce eſt celui qui 
ſe fait dans Iintericur du Royaume; & il 
eſt d'une extreme conſequence de le favo- 
riſer, en lui donnant tout le cours & tou- 
tes les facilites pofiibles. Autrement, une 
Province qui eſt par exemple ſans huile & 
ſans vin, mais qui a du fer & des trou- 
peaux , ne peut vendre ce qu'elle a de trop, 


ni acheter CC qui lui manque; & il en eſt 


de meme de celle qui ne tire de ſes huiles 
ni de fon vin, aucun gala proportionne a 
celui que le commerce avec uae Provin- 
ce, qui en eſt privèe, lui procureroit. 

V. Souvent ce ſont des impöts exceſſifs 
ſur les denrecs , qui en empechent le tranſ- 
port & le debit , parce quils paſſent les 
fraix de la voiture & le gain. 

VI. Souvent c' eſt un tribut mis ſur une 
riviere, ſur une entree de ville, ſur celle d'u- 
ne Province antrefois fronticre, parce qu'el- 
le etoit a un autre Prince; & qui a été con- 
ſerve, on meme augmente , depuis qu elle 
eſt reunie a la couronne. 

VII. Ces obſtacles engourdiſſent tout le 
commerce, font perir les denrtes qui n' ont 
pas d' iſſue, & laiſſent dans Pindigence & la 
miſere , des lieux ou elles ſont nèceſſaires, 
& ou elles ſeroient vendues un juſte prix, 
ou echangees avec des marchandiſes d'un 
prix gal. 

VIII. Lunion des principales parties dun 

Etat 
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Etat eſt ainſi interrompue: l abondance ne 
ſe communique point, & devient mème à 
charge; & il arrive preſque toujours, que 
les naturels du pays ſont contraints d' ache- 
ter des etrangers , ce qu''ils trouveroient 
chez eux-memes ſi le commerce etoit libre, 
& que les etraygers ont quelquefois acheté 
dans un port du Roy aume pour le vendre 
dans un aurre, parce Qu on leu accor- 
doit des privileges qui Ctolent refules aux 
citoiens. 

IX. $1 l'on diminuoit les obſtacles du 
commerce intèricur, en diminuant les im- 
pots , les droits du Prince augmenteroient 
conſiderablement par la conſomption & le 
tranſport; & il trouveroiĩt encore un avan- 
tage dans la richeſſe des Pro inces qu'un 
tel commerce rempliroit de biens, & qui 
porteroient avec plus de tacilite les char- 
ges publiques. 

X. Quelquefois Ceſt a difficulté des 
chemins qui ferme le commerce entre les 
provinces; & fon doit, fi cette difficulté 
neſt pas invincible, tacher de la ſur- 
monter. 

XI. On peut ſouvent, avec une depen- 

ſe qui n'eſt pas exceſſive, rendre une ri- 
viere navigable, ou faire remonter la na- 
vigation d'une autre un peu plus haut. Les 
pays attentifs au commerce n'ont garde de 


negliger de tels avantages; & dans un tems 
de 
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de paix, un Prince plein d'affection pour 
ſon pcuple, n'y ſera pas indifferent. 

XII. Quelquefois c'eſt le trajet dun pays 
inculte & deſert, ou Pon ne trouve ni vil- 
lages ni horelleries , qui ſert de barriere au 
commerce: il ſeroit a propos d crablir dans 
cet eſpace quelques petites villes, ou quel- 
ques bourgades, qui ſerviſſent comme de 
chaine & de lien pour paſſer d'un pays à 
Fautre, & d'y attirer des habitans par des 
privileges. Il ny a rien qui rende e com- 
merce intericur plus vif, que la frequence 
des villes, la furete des chemins, & la 
commoditè des voitures: & 1 eſt incroya— 
ble combien les voyages aſſidus contribuent 
2 rendre une nation moins lente & moins 
pareſſeuſe, & réveillent ſon induſtrie. 

XIII. Tout le commerce qui ſe fait d'un 
port du Roy aume a un autre, doit etre re- 
ſerve aux naturels du pays. II ne faut. pas 
que des ctrangers profitent de leur pareſſe: 
& il convient encore moins, que le Prin— 
ce donne ſur cela des privileges aux erran- 
gers, qu'il ne croit pas devoir accorder a 
ſes ſujets. Toutes les impoſitions miſes ſur 
les entrees des ports, ſeront également 


pay èes par les uns & par les autres; & 1 


Lon juge a propos d'y mettre quelque di- 
ference, elle ſera toute a Vavantage des 

citoyens. 
XIV. Onne lauroit croire combien 1 oy: 
er- 
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ſervation de ces regles porte de prejudice 
a ua Royaume, en rendant preſque tous les 
marchands des villes maritimes de ſimples 
Commiſſionnaires: laiſſant dans la miſere 
& Foiſivetè un grand nombre de matelots, 
faute d'emploi; & tranſportant a des etran- 
gers, ſouvent ennemis de TEcat , le prin- 
cipal gain de fon commerce. 


AK Tri c 11. 


Le Prince doit favoriſer le commerce qui ſe fait 
au tdehors. 


I. A legard du commerce extericur , & 
qui ſe fait hors du Royaume , le Priace a 
un extreme interct a le favoriſer, pour de- 
charger {on Etat de ce qu'il ne peut con- 
ſumer, & qui deviendroit inutile; pour (2) 
exciter J'induſtrie des habitans naturels , qui 
voient le gain de leur travail ; pour don— 
ner du cours & du mouvement aux magu— 
factures du pays, qui deviendroient languil- 
ſantes & qui tomberoient ; pour ſuppleer a 
ce qui manque au Royaume , qui ne pro- 
duit pas tout, ou ne Pa pas dans une abon- 
dance egale aux beſoins; pour occuper uti- 
lement les marchands, les ouvriers , les 
matelots, & tous les artiſans, dont le com- 
merce étranger eſt comme Fame & la vie; 
pour faire entrer dans l' Etat lor & Argent 

One 


(7) Major mercatorum numerus excit2bitur , fi is qui 
Plariimum negociatur , affectus hunore fuetit. Xer0phe de 
Ke7n9 p. 916. | 
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dont il wa pas les mines, & qui par conſe- 
quent doit lui venir du dehors ; pour trou— 
ver dans les droits d'entrèe & de ſortie un 
riche fonds, qui charge peu le public, & 
dont les etrangers payent la plus grande 
partie; pour perfectionner dans ſon Etat ia 
navigation, par la conoiffance des mers 


& des cotes ; pour former les Ochcicrs qui 


commandent ſes vaiſſeaux, & les preparer 
aux dangers, en leur faiſaut eſcorter les 
marchands; & pour avoir dans Loccahon 
des troupes aguerries , que les nations ma- 
ritimes ne puiſſent vaincre. Mais il y a peu 
de matière qui ait plus beſoin d' attention & 
de prudence que le commerce etranger. 
IT. II faut prendre garde a ne pas Plaifſer 
ſortir du Royaume les choſes dont il a be- 
ſoin, & qu'il faudroit enſuite acheter bien 
cherement ; comme le bled , par exemple, 
ou Thuile, ou la laine. Il doit y avoir ſur 
cela non ſeulement des defenſes rigoureu- 
ſes, mais une vigilance incorruptible : & 
le Prince , pour cette raiſon , jointe a beau- 
coup d'autres , ne doit conher les ports 
qua des hommes d'une integrite recoin- 
nue, & d'une application qu on ne puiſſe 
ſurprendre: parce que intèrèt trouve le 
moyen d' luder toutes les defenſes, & que, 
lorſque le gain peut ètre grand, il n ya preſ- 
que point de fidelite qui ſoit a Vepreuve. 


III. II ne faut pas permettre , que pour 
des 
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des choſes frivoles „qui wont d'autre prix 
que celui qu'y mettent la vanitè & Vima- 
gination, une grande partie de Vargent 
ſorte de I Etat. Il ſe rempliroit autrement 
d'ouvrages faits a Vaiguille, auſſi inutiles 
que des toiles daraignee, & de beaucoup 
d'autres ſemblables, dont le beſoin reſt 
point reel: & il donneroit en echange ce 
qu il auroit de plus neceſlaire, & de plus 
ſolide, 

IV. Mais ſi, pour des raiſons de com- 
merce, on eſt contraint d'en laiſſer entrer 
dans le Royaume , il faut que cette entree 
ſoit miſe a tres haut prix, & que TEtar 
ſoit dedommasge par une forte taxe , de la 
perte qu il ſoufre en les admettant. Les par- 
ticuliers qui achetent les choſes vaines, me- 
ritent bien qu'on les puniſſe de ce quò ils les 
preterent au bien public; & que leur ava- 
rice ſente ce que leur counte leur orgueil. 
Les peines des contraventions doivent etre 
grandes: toute molleſſe ſur ce point ſeroit 
pernicieuſe a I Etat. 

V. II ne faut pas ſouffrir, que par des 
marchandiſes etrangeres on ruine les manu- 
factures du Royaume ; qui on y apporte ce 


qui en doit ſortir, ou qu'on enleve ce qu'on 
y doit employer. Les fautes ſur tous ces 


points ſont d'une extrème conſequence: & 
lon ne peut ay oir trop d attention a les pre- 


D venir, 


VI. II 
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VI. Il ne faut pas conſulter les Mar— 
chands ſur le commerce qu'ils font, lor 
qu il s'agit de le co: nparer avec un autre 
qui peut y Etre contraire. Il eſt bon de 
les entendre: mais ni leur avis, ni cela 
des Marchands qui ont des interets diffe- 
rens, ne doit former la deciſion. Ceſt au 
Conſeil etabli pour le commerce, ou p'u- 
rot au Prince qui y preſide ,ja la prononcer, 

VII. Le Conſeil de commerce doit e etre, 
comme tous les autres, compoſè des mei 
leures tètes de Etat: mais 155 plus hahi— 
les, & en meme tems les plus integres des 
Negocians doivent y avoir entree. On tom- 
beroit ſans cela dans de grandes mepriles, 
que la {peculation ſans Þ experience ne ſau⸗ 
roit prevoir. II faut neanmoins que des 
hommes qui connoiſſent bien Etat, & qui 
ont des vues ſupèrieures „apreès avoir ton 
ecoute, ſe rendent juges de tout, & qui 
ſe dererminent uniquement par la conlſide- 
ration du bien public. 

VIII. La maxime, que le commerce d Ol 
etre libre, n'eſt vraie qu' en partie 5 & ce 
qu'on a dit juſqu'ici, fait voir quelle © 
fauſſe en beaucoup de points: mais en pre 
nant les precautions marquees, & d'autres 
de meme genre, il eſt avantageux a PEN 
de ne poiit inquitter le commerce; de "\F 
point „ir penetrer trop avant, & 5 
ſe epo de plaſicurs choſes fur linter 
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gence & la bonne foi des Negoctans, qui 
les entendent mieux que ceux qui ne ſont 
pas de leur protethon „& qui ne ſont ca- 


pables que de les gener par leur inſpection 


& leur curto{tce. 

IX. La franchiſe de certains ports eſt un 
attrair pour les errangers, & il eſt utile a 
tztat qu'ils y abordent avec conhance : 
mais ſi les marchandiſes qu'ils y font entrer, 
font du geare de celles qui mont qu'un 
prix imaginaire, ou qui ſont contraires aux 
e ee du Royaume, il faut empe- 
cher qu'elles ny peactrent plus avant, en 
mettant aux lieux circonvoitins des gardes 
qui les arrètent, ou qui en exigent la taxe 
ordonnèe; & apprendre ainſi aux errangers 
a charger leurs vaiſſcaux de marchaadiſes 
de meilleur debit, & aux naturels du pays, 
a ne pas acheter celles qu'il ne leur ſeroit 
pas permis de faire paſſer. 

X. Le principal attrait pour les etran- 
gers, eſt attention du Prince a les prote- 
ger, a empecher qu'on ne leur faſſe au— 
cune injuſtice: 4 commander qu'on repare 
promprement le moindre tort qui leur eſt 
fair; a ne ſouffrir ſur ce point, ni lenteur, 
ni delais, de la part de ſes Officiers; & 
a temoigner une gran de averſion des man- 


Vaiſes (bettick es & des chicanes, dont la 


droiture du commerce elit eſſentiellement 


ennemie. 


XI. II 
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XI. Il refuſera toute protection aux Ne- 
gocians de mauvaiſe foi, qui auront abuſé 
de leur credit & de la confiance que le 
public avoit en eux, ou qui tacheront d'cb- 
tenir une remiſe de leurs creauciers , en 
les menacant d'une perte cnticre , pour en 
devenir eux-tacmes plus riches. Leurs ci- 
fets ſeront examines a la rigueur , & par 
des perſonnes que Iinterct ne pourra Cor- 
rompre. 

XII. Le Prince maintiendra avec ſoin 
Tautoritè qu'il lui aura plu de donner aux 
juges appelles Conſuls, & ſur- tout a ccux 
qui veillent a la conſervation des interets 
de tous les Negocians , naturels ou etran- 
gers: & il ſe fera informer de leur inte- 
ligence & de leur probite par des perion- 
nes non ſuſpectes. 

XIII. Il regardera la repntation de ſon 
Royaume, ſur le chapitre de Fequite & de 
la bonne foi, comme eſſentielle au com— 
merce. Il Perablira par fa conduite, & pat 
celle de tous ſes Officiers, dont il fera des 
exemples, s ils en ont une contraire a {cs 
intentions: & il ne mettra aucune dite 
rence entre un etranger & ſon ſujet, entre 
un homme puiſſant & un homme foible, 


entre celui qui a des protecteurs & cclul 


qui eſt inconnu. 


ARTI- 


e 
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Arien II. 


Attention du Prince aux manufactures. 


1. Mais ſes principaux ſoins auront pour 
objet les manufactures deja etablies dans 
ſon Royaume , ou qu'il penſera a y etablir ; 
parce que C'eſt d'clles que depend tout le 
commerce, dont elles fourniſſent le fonds 
& la matiere : & il regardera cette partie 
de ſon adminiſtration & de ſon éèconomie, 
comme Tune des plus importantes au bien 
de Etat. li y a ſur cela des regles a ob- 
ſerver; & voict, ce me ſemble, les plus 
eſſentielles. 


II. II faut connoitre ce que porte le 


Royaume, ce qu il produit, ce qui lui eſt 
naturel, & le mettre en œuvre. Ce ſeroit 
une negligence honteuſe, ſi on le laiſſoit 
paſſer en d'autres mains, & qu'on n' eũt pas 
Finduſtrie de employer. 

III. II faut étre inſtruit de ce qui man- 
que, & de ce qui fait plus ſortir d' argent 
du Royaume ; & tacher d'en etablir des 
manufactures , en faiſant venir de dchors 
la matière a moins de fraix, & occupant 
les ouvriers du pays a la travailler. 

IV. On doit avoir pour maxime , que 
des choſes 'travaillees dans le Royaume , 
quoique plus cheres que celles qui vien- 


nent du dehors , ſont plus utiles a ! Etat; 


Tome II. L parce 


242 Inſtitution d'un 
parce qu'elles ſervent a occuper les naturel; 


du pays, & que argent ne fait que circu- | 


ler, ſans en ſortir. 

V. En etabliſſant une manufacture, il 
faut en meme tems lui procurer le debit, 
& en étre meme ſur avant que de ſe mettre 
en fraix: autrement on la decredite, & 
Ton ruine tous les entrepreneurs. 

VI. II faut prendre garde, quand on en 
etablit une nouvelle, quelle ne nuiſe pas 
à une autre deja lrablie; ou dans la ineme 
elpece, ou dans une eſpece differente. En 
augmentant les ouvriers en ſoie, on peut 
faire rort aux manufactures de draps. On 
S expoſe a faire tomber une ancienne, cn 
etabliſſant trop pres delle une nouvelle 
de meme eſpece. Il ne faut pas ſe laiſſer 
eblouir par de legeres vraiſemblances , ni 


par des propoſitions ou des particuliers | 


aient interèt. Il faut tout examiner , & 
avec un eſprit non prevenu. 

VII. Il eſt de Finterct du bien public que 
le Prince ne permette pas des manutacu- 
res qui font tort aux pauvres & aux petit) 
artiſans , en leur enlevaat la matiere de leut 
travail, & faiſant par des machines ou I'cat 


& le vent ſont employes , ce qui occupolt | 


le petit peuple. II doit S'oppoſer auſſi a 


toutes les inventions, qui font qu'un ſeul 
homme tient lieu de pluſieurs, & qu'il leur 


ote par conſequent le moyen dg trayailler 
: & 


* 
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& de vivre. Le grand ſoin du Prince eſt, 
que tout le monde ſoit occupe , & puiſſe 
gagner, en travaillant, de quoi ſe nourrir. 
I peut (k) Toner & recompenſer meme 
ceux qui font de nouvelles decouvertes dans 
les mecaniques: mais ſi elles portent pre- 
judice aux pauvres , il doit ſe contenter de 
readre juſtice a Veſprit de Vinventeur , & 
defendre {everement ce qui ne ſerviroit qu'a 
multiplier les indigens & les pareſſeux. 

VIII. C'eſt un foible dedommagement 
de ces deux grands maux, que d'avoir cer- 
taines choſes à plus bas prix. On ſent peu 
cette diminution , au lieu que Etat de- 
meure chargè d'une multitude inutile. 

IX. Ceſt pour cela qu' entre tontes les 
manufactures , on doit Yattacher prefera- 
blement a celles qui occupent un plus grand 
nombre d'ouvriers de l'un & de Pautre ſe- 
xe, & ou les enfans memes & les vieillards 
peuvent contribuer en quelque choſe: car 
il faut, autant qu'il eſt poſſible , que tout 
le monde vive de ſon travail, que la men- 
dicitè ſoit honteuſe & bannie, & qu'il n'y 
ait perſonne dans FEtat qui ait de la ſanté, 
& qui nen faſſe pas uſage, | 

X. Si la pareſſe en certains lieux eſt in- 

Es vin- 


(k) Veſpaſien avoir bien eomnu importance de cette Mavi. 
Me, Mechanico » dit ſon, Hiſtorien , grandes columpas exi- 


guà impenà perducturum in Capitolium pollicenti, præ- 


wmium pro commento (r invention) non mediocre oh- 


tulit, operam remilit ; præfatus, 1ineret ſe plebeculam pat-+ 
cette. Sueton, C. 18. 
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vincible, ou ſi Lon y manque d'induſtrie, 
il faut y appeller, ou d'un autre endroit 
du Royaume, ou mcme d'un Etat etray 
ger, des ouvriers entendus & 1 
qui prennent la place des natures du pays 
& qui leur enſeignent a travailler, ou qui 
leur faſſent honte de leur pareſſe. 

XI. II eſt auth neceflaire dans de telles 
circonſtances (1) dinviter les Marchands 
etrangers 4 venir $'erablir dans les meilleu— 
res villes; de leur accorder pour cela de; 
privileges, & d'obſerver religieuſement les 
promeſſes qui leur ſeront faites. C'eſt un 
moyen ſur de donner au commerce de la 
chaleur & du mouvement , d inſpirer aux 


citoyens de Femulation, d'exciter leur in-! 


duſtrie, & de tirer avantage de tout ce 
qui croit dans le Royau! 
tie demeuroit inutile: car 
pays deviennent pauvres & ſteriles par Poi 


fivete 3 & ce qu1ls produiſent s' anèantit & 


ſe perd, quand on nen connoit pas Hufa- 


ge, ou qu'on le neglige. Un peu de jalou- | 


ſie contre des etrangers plus habiles & plus 
diligens, ſert à reveiller la nation: mais 
cette jalouſie doit avoir ſes bornes. Le Prin- 
ce doit Sen ſervir, comme dun aiguillon, 


pour exciter ſes ſujets, mais n'en point 


ecou— 


07) Negociatoribus , ut Romam volentes concurrerent » 
maximam immunititem dedit : mechanica opera Roms 
plurima inſtituit. {Zmperepr Alexandre Severe 5 it oft raps 
derte dans ſa vit. p. 212. 


„dont une par- 
les meilleurs! 


* 
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ecouter les 5 plaintes & les murmures contre 


des ctrangers invites par ſes promeſſes. 


XII. Il eſt important de ne laiſſer pas 
keablir beaucoup de manufactures, dont 
on ruimeroit les ouvriers, ſi Lon venolt A 
deivadr e le luxe. Car lorſque leur . 
s' eſt tort multiplié, on eſt comme forc 
de ſouirir le luxe, quo ique per rnicieux a 
PEzar, de peur de ruiner Etat meme en 
le deſendant. Il eſt neceſſaire que le Prin- 
ce ſoit attentif ſur ce point; autrement le 
mal & le remede deviendront également 
da igereux. 

XIII. Les manufactures employees a con- 
ſumer & a detruire for & l'argent, font 
coatraires au bien public, parce qu'elles 
rendent les eſpèces plus rares, & qu'elles 
font perir, pour des uſages frivoles, des 
matières precieuſes que Etat ne produit 
point, & qui ſont lame de tout le com- 
Merce. 

XIV. On eſt donc oblige de reduire ces 
manufactures, & de leur PEAS des bor- 
nes etroves, ſi lon ne juge pas a propos 
de les ſupprimer; & Von ne doit mcme les 
tolerer, que lorſqu'ona eſt bien informè, 
que la quantite d'or & d'argent qu'elles 


conſumeat eſt reparce avec avantage par 


lor & Fargent étranger qu'elles attirent 
dans le Roy aume. 

XV. Si Von etoit donc bien inſtruit que 

Gs les 
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les manufactures ne ſerviſſent qu' au luxe de 
Etat, ou que la perte qu'elles lui cauſent 
ne füt qu imparfaitement compenſce par 
les nouvelles eſpeces que leur commerce 

attireroit: il faudroit abſolument les defen- 
dre, mais en laiſſant aux ouvriers un in— 
tervalle conliderable , pour chercher ail- 
leurs un établiſſement, & les dedomma- 


geant meme en partie aux fraix de TEtat, 


qui gagneroit encore a leur ſortie. 

XVI. Pour cette raiſon l'on doit defen- 
dre les dorures, qui font une pure perte 
pour ! Etat, parce qu elles n'ont aucun de- 
dommagement etranger : telles que celles 
des plafons, des lambris, des caroſſes, & 
de pluſieurs choſes pareilles qui ne ſe tranſ- 
portent point hors du Royaume , & qui 
etcignent les eſpeces , ſans les reparer, 

XVII. II ſeroit meme tres a propos, de 
ne permettre les manufactures de riches 

etoffes, ou Por & Pargent ſont employes, 
que pour leur donner cours chez les etran- 
gers, & den defendre Vuſage aux citoyens. 
Une ſage Republique (m) en uſe ainſi: ſe— 
vere contre le luxe dans ſes Etats: magni- 
fique dans les etoffes qu'elle vend aux eEtran- 
gers: mettant leur or à la place de ce- 


hut qu'elle detruit, & m ou ils per- 
deut. 


CHAPI- 
(n) La Republique de Veniſe, 


ag 


C 
| 
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HA IIR XIV. 


C'eſt un cinquitme moyen denrichir F Etat que 
d'en bannir Puſure , defendue par la loi de 
Dieu, & qui eſt contraire aux intèréts du 
Prince & du public, a agriculture , & au 
commerce. 


AK LICLY 1 


Luſure eſt defendue par la loi de Dieu. 


J. (57 ſeroit inutilement que le Prince tra- 
vallleroit a remplir ſes Etats de biens 

& de richeſſes, $'l ſouffroit que Vavarice & 
Vuſure enlevaſſent au peuple le fruit de ſes 
ſoins. Il doit fe ſouvenir que Dieu, don- 
nant des loix au peuple dlfrae! & le for- 
mant en Republique, (n) lui defendit de 
preter a uſure a d'autres qu'aux etrangers ; 
& que par cette deſenſe il apprit a tous 
ceux qui gouvernent les Etats, que Tuſure 
eſt contraire au bien public, & quelle doit 
etre confideree comme un mal, dont il faut 
detourner les pernicieuſes ſuites ſur les en- 
nemis : car les etrangers, dont parle la 
loi de Dieu, étoient tous regardes comme 
L 4 enne- 


() Non foener?bis fratri tuo ad uſutam, pecuniam, nec 
ruges „ nec quamliber aliam rem fed alieno ; fratri au- 
tem tuo ablque uſura , id quo indiget, commodabis : ut 
benedicat tibi Dominus Deus tuus in omni opere tuo. 
Deut. C. XIII. v. 19. C20. 
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'ennemis ; & le peuple avoit ordre, de len: 
Oter non ſeulement les biens, mais la vie. 

II. Cette diſtinction ꝙ ètrangers & de frc- 
res a ceſſè par ! Evangile, qui rappelle tous 
les hommes a Punite , & qui n'en compo— 
de qu'une ſeule famille, dont Jeſus-Chriſt eſt 
le chef. 

III. Ainſi tout pretexte a Puſure eſt öté; 
& (o) ceux qui voudroient en éluder la dé—- 
fenſe, en la limitant a Tegard des ſculs pau- 
vres, ſeroient condamnes par foppoſicion 
entre le frere & Fetranger, & non entre 
le riche & le pauvre ; par les termes de la 
Joi, qui ſont generaux; par les expreſſions 
des (p) Prophetes , auſſi generales ; & par 
le conſentement & la pratique des Juits , 
qui {ont convaincus que PFuſure leur eſt in- 
terdite entre eux, & qu'ils ne peuvent Fe- 
xiger que des etrangers. 

IV. Le fils de Dieu, qui eſt venu rendre 
la loi ancienne plus parfaite, & non Fa- 
bolir, & qui nous commande une juſtice 
plus abondante que celle des Phariſiens; en 
ſuppoſant la detenſe de Puſure , conſeille de 
plus (q) de preter en certaines circonſtan- 
ces, ſans eſperer que le capital ſoit rendu : 


alin 

(o) Pſalm. LV. XXIV. LI. 

() $i fuerit juſtus, ad uſuram non commodaverit , & 
amplius non acceperit. Excchriel, C. IVI. v. 5. 8. © 13. 

(9) $i benefeceritis his qui vob's benefaciunt , qua vo- 
bis eſt gr:tia ? fiquidem & peccatoeres hoc ficiunt; & ti 
mutuum dederitis his à quibus ſperatis recipeze + quzx gra- 
tia ct vobis, nam & peccatores peccatoribus fxnerantur. 
ut recipiant æqualia. Mutuum date, nihil inde ſperantes. 
Luc, Co Vl, V, 33. 34+ 35. 
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afin qu'on ait quelque avantage ſur les in- 
fideles, qui Hont point en vue des rècom- 
peaſes erernelles, & qui s attendent preſ- 
que toujours a recevoir autant qu'ils ont 
Prete. 

V. Cette docrine a ere unanimement en- 
ſeignée par les Saints que IEgliic regarde 
comme ſes maitres. Aucun d'cux men a 
parle avec doute, ni foiblement. Ils ont 
tous ètè perſuadès que Puſure etoit defen- 
due par la loi de Dieu, & plus ſ{everement 
aux Chretieus qu' aux Juifs. Ils ſe ſont ele- 
ves contre elle, & dans leurs ècrits, & dans 
leurs diſcours, fans avoir aucun egard , ni 
aux uſages contraires, ni aux loix civiles 

qui paroiſſoient Pantoriſer. L'Egliſe enfin a 
obtenu, que les loix civiles fuſſent conſor- 
mes a celles de Dieu meme ; & le monde 
chretien a ere ainſi gouverne pendant plu- 
tieurs ſiecies , juſqu'a ce que les dernieres 
hereſies euſſent appris 4 quelques hommes 
ſans joug, à mepriſer les plus ſaintes loix 
& les plus ancienues traditions. 


ien 15 
Luſure eft contraire aux intérèts du Prince. 


I. Mais quoique la Religion doe nous 
ſeryir de guide en tout, & que ce ſoit 4 el- 
e à nous apprendas ce qui elt juſte ou in- 
jute, mon deſſein ett moins de regarder 

L 5 Pulure 


| 
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Tuſure comme detendue par la loi de Dieu, 
que comme pernicieuſe a “Etat, dont la 
bonne politique devroit la bannir, quand 
meme la dèfenſe que Dieu en a faite ſeroit 
moins claire & moins preciſe, 

II. Le Prince y a plus d'interet qu'un au- 
tre; parce que c'eſt lui d' ordinaire qui ſert 
de matiere 4 uſure, qui en eſt la premic- 
re victime, & qui contribue par le deſor- 
dre de ſes affaires a repandre cette eſpece 
de lepre dzas ſes Etats, qui les conſume 
cufin & les devore. 

III. Tout Prince qui a de la ſageſſe & 
de lordre, qui meſure ſa depenſe ſur ſes 
reveims , qui les attend fans les prevenir , 
& qui, pour les attendre, a toujours que!- 
que choſe en reſerve, n'a point beſoin 
qu'on lui prere a uſure; & il eft bien eloi- 
gne de penſer qu'il ne puiſſe vivre avec di- 
gnite , & remplir tous ſes devoirs par rap- 
port a | Etat, ſans abandonner a des hom- 
mes avides & injuſtes la partie la plus pure 
de ſon bien. | 

IV. II fait que, par rapport a Iecono- 
mie, il ny a de difference entre un Roi“ 


un Seigneur particulier, que du plus 32 


moins; qu'il faut juger des revenus de fun 
& de autre par les memes regles ; que | 
un particulier ſe ruine en les anticipant par 
des emprunts a uſure, le Prince ſe ruine 
aui en tenant la meme conduite ; que (i 


Fins - 


* 


„ FT” 
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Fintendant du Seigneur particulier gate ſes 
affaires, en lui faiſant toujours des avan- 
ces à groſſes uſures , ceux qui Emplovent 
les memes moyens a Tegard du Prince, 
ſont de mauyais ſerviteurs; & que, fi le 
bien du Seigneur particulier paſſe enfin a 
ſon intendant, devenu déſormais ſon mai- 
tre, le bien du Prince paſſe de meme 4 
ceux qui abuſent de fa faci) ite, & qui le 
pillent, ſous pretexte de le ſecourir. 

V. La regle & la bonne conduite n'ont 
que faire de Puſure. C'eſt un mal qui en 
ſuppoſe un autre; & elle: ne devient neceſ- 
faire que lorſque tout eſt dans le deſordre, 
& que les affaires du Prince ſont fi mauvai- 
ſes , qu'il ne peut ſubſiſter que par des em- 
prunts , des avances , des taxes nouvelles, 
des partis, dont il regoit un rafraichiſſe- 
ment d'un moment, pour retomber auſſi- 


A 
tor dans un nouvel embarras. 


VI. Car Fuſure attachee. a tous ces per- 
nicieux moyens, augmente le mal, au lieu 
den etre le remede. Elle diminue chaque 
jour, non ſeulement les revenus du Prin- 
ce, dont elle retient une partie; mais le 
fonds meme qui doit les produire, qu'elle 
oblige de vendre, d'engager, de detour- 
ner en mille manieres ; & elle reduit &nhn 
le Prince à ſuccomber ſous le poids des 
dettes, à retarder les payemens , a ſubſti- 
tuer des billets a la place des eſpeces, Aa 

L 6 donner 
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donner des aſſignations ſur des fonds in- 
certains ou cloignes, & a laiſſer dans la mi- 
{ere une infinite de familles qui lui avoient 
confie leurs biens ſur ſa parole, & dune 
maniere fort pure & fort lègitime. 

VII. Dans ce nouveau defordre, Fuſure 
devient une leconde fois remede : mais quel 
remede ! Elle negocie tous les effets dou- 
teux: elle en pate une petite partie, dans 
Feſperance de ſe faire payer du tout. Elle 
ſair profiter du malheur public par ruſe & 
par mille moyens indignes , qu'on puniroir 
ſeverement dans un autre tems; mais que 
Pexrremite on fon eſt, fait diſſimuler: car 
Fuſure la plus ee e paroit alors nèceſ- 
ſaire; & après quelle a ruine le Prince & 
Etat, on ſe trouve encore heureux qu'cl- 
le leur conſerve un reſte de vie. 

VIII. Tout cela eſt une ſuite néceſſuire 
des ſervices que l'uſure rend au Prince. 
C'eſt ainſi qu'elle lui eſt utile: eſt ain 
quelle augmente ſes revenus , ſa réputa- 
tion, la confiance qu'on doit prendre en 
lui : c'eſt aiuſi qu'elle le met en état de 
proteger ſon peuple, de le gouverner avec 
bonte, de le ſoulager dans ſes beſoins : 
c'eſt ainſi qu'elle le rend attentif au merite 
des perſonnes deſintereſſees , ennemi des 
hommes avares, reſerve ſur les taxes nou- 


velles, humain dans la maniere dont il exi- 


80 les anciens tributs. 


I. Voi- 
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IX. Voila ou le Prince, qui auroit dail- 
leurs les meilleures inclinations , ſera con- 
duit , malgrè lui, par le funcſte ſecours 
que lui donnera Puſure. Car il n'y a per- 
ſonne qui puiſſe emprunter toujours a des 
conditions dures , {ans ſe mettre dans la 
néceſſitè, ou d'abandonner ſon bien, ou 
de ſe declarer inſolvable. Le Prince le plus 
puiſſant y ſera reduit comme le particulier, 
quoiqu'un peu plus tard. Et il doit exami- 
ner, lequel lui eſt le plus honteux; ou de 
charger ſon Etat de dettes immenſes, & 
de le gouverner avec auſſi peu de condui- 
te qu un pupille qui ſe ruine en empruntant 
a uſure; ou de fe deèclarer quitte envers 
tout le monde, en ne payant pas meme 
les dettes les plus legitunes, 

X. Il n'y a perſonne qui puiſſe emprun— 
ter loug- tems & porter long- tems le poids 
de Iuſure , ſans faire commerce, & fans 
gagner aſſez conſidèrablement, pour four- 
nir aux depenſes geceſſaires & a ſes dettes: 
car $1! ſe contente d employer les ſommes 
qu'il emprunte , fans les convertir en une 
eſpece de fonds qui les muitiplie , il lui 
ſera impoſſible d' acquitter meme les inte- 
rets , bien loin de rendre le principal. Or 
on fait bien qu'un Prince n'emplote pas au 
commerce ce qu'il emprunte, & qu'il le 
conſume dans le moment. Ainſi, tout ce 
qu il emprunte le charge, & doit Vaccavler 
| wy 


— 
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a la fin, Sil ne Sinterdit un moyen qui 
pallie pour un tems le mal, en le rendant 

incurable pour Pavenir. 

Xl. Je fai qua meſure que les anciens 
revenus du Prince S aneantiſſent par des an- 
tic ipations uſuraires, on peut lui en pro- 
curer de nouveaux par des inventions nou- 
velles, & le dedommager de ce que Puſu- 
re lui fait trouver. 

XII. Mais ces moyens ne ſauroient Ctre 
infinis. Ils ſont tous a la charge du peu- 
ple, dont le Prince doit etre le Pere. IIs 
produifent moins au Prince quaux traitans, 
qui ſavent difhimuler le gain & exagerer les 
pertes. Ils ſont la pluparr conſumes par des 
avances, ſans remedier aux beſoins preſens 
ni fururs. Ils rendent le Prince non ſeule- 
ment odieux , mais miſerable, en le tenant 
dans une continuelle dependance des gens 
daffaires, & reduiſant ſon Etat, qui eroit 
ſon patrimoine & ſon heritage, a une mi- 
ſere effroyable. 

XIII. Je ſais qu'on s' endurcit a ces maux , 
& quon ſe met peu en peine du lende- 
main, pourvu que chaque jour on ait ce 
que defirent les paſſions. Le ſucceſſeur, 
dit- on, vivra d' conomie, & remediera , 
s'1l peut, aux maux de Etat: c'eſt un 
ſoin qu'on lui aa & dont on neſt point 
jaloux. 

XIV. Mais reconnoit- on à cela un Prin- 


CTC 
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ce qui ait de la grandeur & de la dignite? 
Auroit-on cru en venir Ia, en montant ſar 
le throne ? Ne $'etoit-on propoſe, en ſe 
chargeant de la conduite de VEtat, que de 
Tappauvtir, & que de n'en laifſer a ſon 
ſucceſſeur que les triſtes reſtes qu'on n'au- 
roit pu conſumer? Ne reconnoit- on point 
a ces maximes F'indiffèrence des Miniſtres 
du Prince pour le bien public; & le mal- 
hear d'un Etat livre a Fuſure & a Pinhu- 
manitè des gens d' affaires. 

XV. Ce ſont eux qui publient, que ſans 
Puſure , ni le Prince, ni I Etar ne pourroient 
ſubſiſter, & qui le perſuadent aiſement a 
tous ceux qu' ils intereſſent dans leurs gains, 
& dont ils prennent Fargent a une forte uſu- 
re pour la donner au Prince à une plus for- 
te. Ils ont raiſon de parler ainſi, lorſque 
le Prince & TEtat ne ſont aſſiſtès que par 
ceux qui les ont ruines : mais ils ſeroient 
couverts de honte, S ils avangoient ces ma- 
ximes dans une Republique floriſſante, ou 
dans une Monarchie ou tous les revenus du 
Prince ſeroient libres & dégagés. 

XVI. La marque la plus certaine qu'un 
Etat eſt bien gouverne , eſt qu'il n'ait pas 
beſoin du ſecours de Fuſure; ou que, il 
eſt oblige d'y recourir dans des occaſions 
rares, il emprunte a une uſure tres lege- 
re, & gapplique aufli-tot a la faire ceſſer, 
en deſtinant des fonds au rembourſement. 


XVII. Au 


— E — — 
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XVII. Au contraire, C'eſt une preuve Þ 
qu'un Etat eſt fans credit, & par conſe- 


quent que, felon la penſee du public, il 
eſt mal gouverne, quand il ne trouve a em- 
prunter qu'a groſſes uſures; & c'cſt une 
preuve encore plus certaine qu il eſt ruinè, 
quand il emprunte ainſi. 

XVIII. Il eſt quelquefois nèëceſſaire, com- 
me je le viens d' ohſerver, qu'un Etat, on 
ce qui eſt la meme choſe, que le Prince qui 
le gouverne faſſe des emprunts. Mais en 
quo! le Prince eſt- il de pire condition que 
le particulier? Et pourquoi retuſeroitcg on 
de lui preter a des conditions legitimes , 
en ſe contentant d aſſurer le fonds ſans in- 
tercts, ou en halicnaut pour des arreragzes ? 
S'1l etoit vrai qu'on cut du zele pour ſon 
ſervice, ne pourroit-oa fe reſoudre à le lui 
tèmoigner, queen ſtipulant une forte aſure? 
Et ſi le Prince toit bien conſeillè, accor- 
deroit-il ſi aiſement? Ou ne peaſeroit- i! 
pas aux inoyens de la faire ceſſer bientot 
en rembourſant. 


AN Tien 11. 


L'uſare eſt contraire au bien public. 


I. I] eſt ſi peu vrai qu'un Prince & ſon 
Etat aient beſoin dun tel ſecours, que pen- 
dant pluficurs fhecies les Rois & les Etats 
les plus puiſſaus Font ignore, Font deien- 


du 
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du comme pernicieux, Pont proſcrit; & ce 
: ne ſont pas ſeulement des Rois auſſi chre- 
tiens que Charlemagne & S. Louis qui en 
ont uſe ainſi, mais des princes infideles (7) 
qui navoient d'autre lumiere que celle de 
la raiſon & de Pequite naturelle, & qui 
eroient fi cloigaes de croire que luſure fat 
utile au public & necefſaire aux Princes , 

qu ils prẽtoient eux-MEmes gratuitement au 
peuple, bien loin d Cmprunter , & qu ils ci- 
roient du fonds meme de P&pargae , acs 
. | ſommes conſidèrables pour ctre repandues 
; dans le public, & le delivrer de Voppreſl- 
lion de P'uſure. 

II. Je ne puis m'empècher de rapporter 
ici les termes d'un Hiſtorien tres ſeal}, qui 
feront peut-Etre honte a des hommes auſſi 
peu intelligens dans la politique que da BO 
[Evangile, „ (s) Environ ce rems- la (ee. 
; „ toit ſous VEmpire de Tibere ) un grand 
I » nombre de perſonnes Selevercat contre 
„ ceux qui prètoient a uſure, & les accu- 


„ {erent 


4 3 


1 n ſait Co AC Caton P Aniien revondit a celui qc: u bn 
demandoit ce qu'il nen ſoit de Hure. Cum lle dix: ſſet: quid 
fœierari? tum Cato „ quid hominem, inquit, occidere ? 
Cicer, L. 2. de ebe. 

(5) Interez magna vis accuſatorum in eos irrupit, qui 
pecunlas frenore abet! 'abint adverſum lege: Di Qator's Cx» 
ſari 15, qua de modo cred; 1d; p Mdcnd:que intra Italiom 
| ca ur „ omiſſim lim, quia privato ufui bonum publi- 
cu poſtponi: ur; Inè vetus urbi funebre malum , & ſe— 
ditio num 6 2 larumque creborrima cuſa eogue cohi- 
behmur gotiquis & minus corruptis motibus. Nam primo 
; du dem hats ſanckann, ne quis un:i:zrio fœnore am- 
plius cxecceret, cum anter ex libidine locudletium agi- 
tarctut. Dein rogatione ttibunitic ad ſemunclas redacti; 


| | | poltre- 
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„ ferent devant le Preteur , comme viola- 
»» teurs de la lot que Ceſar , Dictateur, 
» avoit faite pour regler la maniere de pre- 
„ter, & pour marquer quelle quantite 
„de bien on devoit poſſeder en fonds 
„ dans PItalie. Elle n'étoit plus obſervee 
depuis long- tems, parce que ] interct par- 
„ ticulter avolt prevalu ſur le bien public. 
„L'uſure ſans doute eſt un des plus anciens 
„ maux de la Republique, & la cauſe la plus 
„ordinaire des ſeditions: cet pourquoi 
„on a fait tant de loix pour la reprimer, 
„ Au tems meme où les mœurs etolent moins 
1 n D'abord la loi des douze 
» Tables la reduific a un pour cent par mois, 
„ au lieu quauparavant elle erolt arbitra!- 
„ re. Enſuite, a la requete des tribuns , 
„elle fut fixee a un demi denier : enfin 
„ Elle fat abſolument defendue. Et comme 
» elle tachoic de renaitre ſous difterentes 
„ formes, & par divers artifices, on !ut 
„ Oppoſla divers decrets du peuple pour la 
5 deraciner. Le Prereur etonne de la mul 
„ Licude 


poſtremo vetita uſura + multiſque plebisſcitis obviam 
itum fraudibus, quz toties repreflx , miras per artes rut- 
ſun oriebartur , Gracchus Pretor , multitudine pericli- 
tantium ſubactus , retulit ad ſenatum: trepidique patres» 
( neque enim quiſquam tali culpa vacuus ) veniam a Prin- 
cipe petivere'z & concedente , annus_in poſterum > ſex- 
que menſ $s dati, queis ſecundüm juſſa legis, rationes fa— 
miliares quiſque componetur.. Donec iulit opem Cz 
far, diſpoſito per menles millics leſtercio » fetaque nu— 
tuandi copia fine uſuris per triennium , fi debitor popu 
lo in duplum prædiis caviflet. Sic tefecta fid:s ; & pau 
latim privati quoque creditores feperti. . . acriÞus - ut 


ferme talia, initiis » incurioſo fine. Tacit. L. 6. A. 


7. 150. 
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» titnde des coupables, noſa ſe charger 


» {cul du jugement , & i] crut devoir le re- 
„ ſerver au Senat, a qui il fit ſon rapport. 
„Mais le Senat, dont preſque tous les mem- 
„ bres etolent compris dans Faccuſation , 
„en fut ſi effraiè, qu au lieu de pronon- 
„cer, il eut recours a la clemeice du Prin- 
„ ce, & lui demanda pardon d'une faute 
„ qui étoit devenue generale. Le Prince 
„donna un an & demi de terme aux inte- 
„reſſes pour regler leurs affaires; mais a 
„ condition de ne plus contrevenir a la loi, 
„ & de n'exiger dans cet intervalle aucu- 
„ ne uſure. Comme argent devint rare par 
„ ce reglement, les uſuriers ne voulant plus 
„ prèter, I Empereur fouruit gratuitemen 
„ au public une grande ſomme pour trois 
„ ans, en fe contentait d'aſſurer le princi- 
» pal. Il retablit ainſi le credit; & ſon exem- 
» ple apprit aux particu'ters a preter d'u— 
„ne maniere defincereſlee. Il eſt vrai que 
„ cette reforme ne fut pas ſoutenue avec 
„ aſlez de fernt; que les commencemens 
„ Curent de la chaleur, & que ſur la fin on 
„ſe rallentit „: Mais il en eſt ainſi de tout 
ce qui eſt contraire aux paſſions des hom- 
mes; & Fon n'en peut tirer d' autre conſe- 
quence, ſinon que uſure eſt un mal, qui 
a beſoin d'une vigilance & d'une fermete 

toujours nouvelles pour le reprimer. 
III. Ce neſt point ? Hiſtorien ſeul, qui 
all- 


1 


— 
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d'ailleurs etoit un grand homme d'Etat, & 

qui avoit ere Conſul, qui en juge ainf1 : 
c'eſt tout le peuple Romain, l'un des plus 
entendus dans la politique qui ait jamais 
etè. C' eſt Ceſar le dictateur, c'eſt Tibere, 
c'eſt Auguſte, comme je vais bientòt le rap- 
porter de lui, c'eſt ce qu il y a cu de plus 
ſenſe parmi les Princes qui ont portè le me- 
me jugement de Vulture. „ (t) Ils lui ont op- 
„ poſe de ſevercs loix. Ils ont regarde les 
„ divers pretextes dont on tache de la jul- 
„ tifier, comme frauduleux & illuſoires, & 
„ils ont éètè conraincus, que la veritable 
„ ſource de Fuſure eroir Vinterct particu- 
„ lier & le mepris du bien public., 

IV. Mais ce qui merite le plus d'atten- 
tion dans ce que je viens de rapporter, eſt 
la conduite du Prince; qui, bien loin d em- 
prunter a uſure, prete lui mème au peuple, 
& le fait gratuitement, pour le delivrer de 
la necefiite de recourir a Fuſure. 

V. Auguſte en avoir doane Fexemple 4 
Tibere: car nous apprenons de fon Hilto- 
rien, qu'il avoit un fonds en reſerve, (v) 
pour preter ſans interèt a ceux qui en 
avoient beſoin, & qu'il n'exigeoit d' c 
qu'une caution du double, & Fexact ide 

à payer a l'écheance. I. 

(t) Vetus urbi funebre malum & ſeditionum diſcordia— 
rumque creberrima cauſa. Obviam itum fraudibus > qua 
toties repreſſæ, mitas per artes rutfſum oricbantar » quill 
privato uſul bonum pob!icum poſtponitur. 


) Uſum pecuniz gratuitum , gui cavete in dupium po — 
ſent » ad cettum tempus indulſit. St. in Via Aug. C. 41. 


mutnati, gtavioti fœnote collocaffent. Ser, 
etiam pauperibus , con! ulens. Scenatorcs , fi 


uluras recapere primo vetuit, niſi aliquid muneris cauſa ac- 
CIPICNts Lamprid, in Dit. Alix. Sev: 


*ribus pleritque ſine aſutis pecunias dederit a 
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VI. Et ce Prince qui a gouverne avec 
tant de lageſſe le plus grand Empire qui 
alt jamais Ete , n'avolt pas ſeulement en vue 
de ſoulager je peuple par cette liberalite, 
„ mais (x) de faire tomber Fulure, & de 
„mettre en valeur les fonds de terre, 4 
„ qui le commerce uſuraire des billets eſt 
„ tout-à- fait oppole. ” 

VII. ()) I nota d'infamie des perſon- 
nes qui empruntoient a une uſure legere, 
pour preter a une uſure plus forte; & ce 
qui eſt regards aujourd hut par bien des 
gens comme une ſage economie , Ctoit dE- 
telte par ce prince „ comme une lächeté 
qui meritoit une Retriſſure publique. 

VIII. LEupereur Alexandre Severe, ne 
pour ant enticrement deracmer l'uſure, (X) 
la reduiſit au tiers, c'eſt-aà-dire, de douze 
parts à quatre, & il la defendit abſolu- 
ment aux Seaateurs par une premiere lot; 
ne leur ee que de recevoir quel- 
ques legers pre ſens, quoique dans la luire 


ii ſe relachit. Il eft vrai que (a) lui- mè- 


me pretoit auſſi a quatre pour cent; mais 
c*ctoIr 


72 Ut fœnore diminuto , plurimum agtorum pretiis ac- 
ce Hr. i. 


(> Notavit aligios, quo4 pecunias levioribus uſutis 


C. 39. 
L Uſuras fœnetatorum contraxit ad trientes penſiones, 


fœencratentur, 
Ps 213, 

Foenus puvbliiiumn trievtarium oe: ita ut paups- 

d agros emen- 


(4) 


dos, reddendas de fructibus, 4bid, . 212. 
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c'ctoit pour èétre plus en état de preter f 
gratuitement aux pauvres, & de les aider 5 

a acheter des fonds, ſur les revenus del. 
quels il ſe payoit lentement de ce qu ii 5 
leur avoit avance. 
IX. Je ſais bien que le bon emploi de 
Tuſure ne peut ſervir a la juſtifier, & que f 
les intentions les plus innocentes n'empc- | 0 
chent pas quelle ne ſoit un mal: mais cc 
Prince, a qui la verite ne ſe montroit qu im- 0 
parfaitement, doit couvrir de contuſion | g 

tous ceux qui, dans le tems meme de 
I Evangile, portent Puſure a Pexces , de- L 

vorent le Prince & le public, & reduiſent | 
une infinite de familles a vendre leurs her 4 
tages, ou à les laiſſer incultes & deſerts. 4 
AAT IG IV. 1 
L'uſure eſt contraire a l'agriculture. . he 
I. Ce dernier mal, qui ruine abſolument | | G 
- Pagriculture , eſt un des plus grands que] 5 
Fuſure cauſe a VEtat ; & il ſuaffit ſeul pour 7 
attirer contre elle toute indignation dn] 1 
| Prince qui $eftorce par routes ſortes de 
moyens de retablir Pagriculture , & quiſe 4 l 


yolt arracher par I aſure le fruit de ſes ſoins 
& de ſes peines. 

II. Nous venons de voir, qu "Auguſt 1 
| preètoit gratuitement au peuple, (b) a det, | cire 


en 
ſein] 1 . 460 
(56) Ut feœnore diminuti, plurimum agrozum pretiis 2% Hr 
1 5 


cellerit, 
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ſein de decrediter Iufure , & de rendre aux 
fonds de terre feſtime & le prix que le 
commerce des billets detruit abſolument : 
car cet injuſte moyen de s'enrichir, eſt 
bien plus facile & plus court que d'acherer 
des terres & de les cultiver. Il ne faut, 
ni ſoin;, ni peines, pour doubler en peu 
de tems {on bien. Il ſuffit de laiſſer cou- 
ler quelques mois, pour accumuler ſes re- 
venus. Et quand on a eprouve (c) de quelle 
commodire eſt Iuſure , & avec quelle 
promptitude elle iructine, on regarde les 
meilleures terres comme des fonds lents & 
pareſſeux, & routes les depenſes neceſſai- 
res pour les mettre en valeur, comme per- 
dues. 

III. Alors tout le monde, dans toutes 
les conditions, ne penſe qu'a porter a des 
hommes accredites tout ce qu'il peut met- 
tre en reſerve. Les grands & les petits 
ſuiyent cet exemple. Le gain ſurmonte la 
pudeur des perſonnes autrefois ſenſibles a 
lhonneur & a Fequite ; & pendant que Pa- 
morce de I uſure attire Fargent de toutes 
parts, pluſieurs perſonnes dune ancienne 
nobleſſe, pluſieurs familles honnetes, a qui 


une 


() La lei de Ceſar obligeoit a mettre un tiers de ſon bien 
en ſonds de terre, au moins dans {Italie, & Ceſt ce que La- 
Cite marque par ces mots YapPoytes ci- deſſis Adverium le- 


gem Dictatoris Cæſatis, qua de modo eredeudi poſſiden- 


* 


dique intra Italiam caverur. Ce qui fait voir que ſ'aigent 
comptant etoit tres commun, & que la commoaite de le faire 
valoir par Fuſure, ttoit pour le moins aufſi grande alors 91s ate 


Jourd hui, 


| 
| 
: 
| 


264 I nſlitution d'un 


une ſomme pretce a propos conſerveroit 
leurs chateaux & leurs heritages , ſont 
contraintes de laiſſer tout ſaiſir & tout ven- 
dre, faute d'un ſecours qu'elles ne peuvent 
trouver dans la bourſe mcme des mell— 
leurs amis. 

IV. Elles le cherchent quelquefois dans 
Puſure : mais elle eſt devenue alors ſi ex- 
ceſhve , fi dedaigneuſe, {i ennemie des 
diſcuthons on il faut entrer quaud on pre- 
te autrement que ſur la place, que dor. 
dinaire elle eſt inexorable; ou que, {t elle 
ſe laiſſe flechir , c'eſt a des conditions fi 
dures , que fon ſecours eſt une nou ele 
oppreſſion, 

V. Sil ct ainſi a N des perſonne 
ſolvables, & dont les grandes terres {cr- 
vent de caution & de ſuretè; que doivent 
attendre ceux qui ont moins de biens en 
evidence ? Qui tendra la main à un klar. 
chand un peu preſſè dans ſes affaires? Qu 


empechera un artiſan de vendre dans || 


necellice les inſtrumens memes de fon art, 
& de ſe priver ainſi de toute reſſource 


ut ſoutiendra une famille obſcure prcte! 
a ſuccomber, & qu'un ſecours mediocr! 
rcabliroie? Le gros de Etat eſt compot | 
de ces ſortes de perſonnes, dont le nombre 


eſt infint; & il eſt de Vinterer public que 3; 


les ne ſoient pas abandonnèes. Mais lu. 


ſuxe D quand elle eſt dominante, & oY 
Teh 


4 


ture. 


i 4 () Dans 0 4 PE: II. de cette Partie, 
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Peſt toujours quand elle eſt tolerèe, en- 


durcit tout le monde 3 les beſoius 
publics & particuliers, & elle voit tran- 
quillement perir FEtat, e qu'elle eſ- 
pere profiter de ſes ruines. 

VI. Une ſeule eſpece d' hommes eſt ca- 
pable de I Pr Bag & ce {ont les gens de 
la campagne, qui ont quelques petits fonds 
& quelques heritages a la bienſeance de 
quelque uſurier dune ville prochaine : car 


cet homme eſt toujours pret a couvrir Tha- 


mecon par lapparence de quelque ſervice. 
I! prete peu, pour avoir beaucoup; & il 
chaſſe en peu d' annèes de Fheritage de ſes 
peres, le malheureux qu'il na ſecouru que 
pour le depouiller. Les exemples de cela 
ſont ſans nombre. Ceſt ainſi que la cam- 
pagne ſe depeuple tous les jours. Cell 
ainſi que Fagriculture perit, & C'eſt à Fu- 
ſure, plus qu'a toute autre cauſe, qu'il faut 
attribuer un tel malheur, dont nous avons 
vu ailleurs (d) les funeſtes ſuites. 

VII. Nous pouvons joindre a Iexperien- 


de que nous en faiſons tous les jours, ce 


que le S. Eſprit a bien voulu nous en ap- 
prendre dans un des Livres (e) de VEcri- 
Les Juifs qui étoient retournés de 
captivite de Babylone en leur pays, 


tentrèrent dans les heritages que leurs an- 
\Ectres avoient poſſedes., Mais pluſieurs d' en- 


Tome II. tre 


+ &. 4. 6. 7. 


N 


266 Inſtitution d un 


tre eux, accables par les tributs & preſſes þ 1, 
par la famine, furent obliges d' emprunter |# 

des autres pour leur ſubſiſtance , & pour. 
les charges publiques. 11s le firent à uſu- , h. 
re, & bientot ils furent depouilles de leurs 21 ta 
champs & de leurs hèritages, par ceux qui 25 
leur avoient prete. Les plaintes en furentſ i ce 
portees a Nehemias, Gouverneur du pays 4. 
& plein de vertu. II aſſembla le peuple, „qi 
fit honte aux riches de leur durete , & re- „ f. 
mit en poſſeſſion de leurs biens tous ce y 
que Puſure en avoient depouilles. „ (F) Vo- men 
„ tre conduite eſt injuſte, leur dam . 


„ pourquoi ne marchez- vous pas dans la Ne te 
»» Crainte de Dieu? Et n<&tes - vous pas mi 
„ touches du ſcandale que vous donnez(G 
„ aux nations qui nous ſont ennemies? 
„ Jai prete a pluſieurs, auſſi- bien que mes 
„ freres & les gens qui ſont a moi, de kg 
„argent & du bled. N' exigeons, ni vous, ſoci 
„ni moi, ce qui nous eſt du. Rendeꝛ au- e 
„ jourd' hui les champs, les vignes, les oll-p 
„ Viers, les maiſons, a ceux qui ont em- 50 
„ prunte de vous. Remettez leur Fuſute 
„de Targent, du bled, du vin, de hu 
„ le, qu'ils vous doivent, & imputez-la ſur et 
„ les, 
f (f) Non eft bona res quam facitis. Quatre non in "I: 


Dei noſtri ambulatis, ne exprobrerur nobis a gentibus inge £1 
micis noſtris? Et ego, & fratres mei, & pueri mei, com. 
modavimus plurimis pecuniam & frumentum ; non reper-_= 
mus in commune iſtud, æs alienum concedamus quod de 
betur nobis. Reddite eis hodie agros ſuos, & vineas fuss 
& oliveta ſua, & domos ſuas ; quin potiùs & rene 
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s les jouiſſances. Nous rendrons tout, re- 
er j pondirent les créanciers, nous n'exige- 
ur, rons rien, & nous vous obeirons. Ne- 
u- hemias recut leur ſoumiſſion, & il ajou- 
rs ta, en ſecouant ſes habits; Que Dieu 
lu „ agire ainſi quiconque n'accomplira pas 
nt ce qu'il vient de promettre, qu'il le chaſſe 
yS',, de ſa maiſon & du champ qu'il cultive; 
© „ qu'il Fenleve de fa place, & qu'il le laiſſe 
re- „ ſans biens. „„ | 

ut} YI. Nous voyons dans ce ſeul evene- 
o- ment bien des choſes qui meritent qu'un 
il; Prince y faſſe attention. L'uſure en tres peu 
la e tems depouille un grand nombre de fa- 
pas mgilles de leurs fonds & de leurs heritages. 
ner Ces familles reduites a la pauvrete , ſont 
es charge a la Republique, La diviſion & 
mes les murmures ſeparent le peuple en deux 


de korps , & Ebranlent les fondemens de la 
dus, ſocietè & du gouvernement. Un ſage Gou- 
Au erneur remedie à ces deſordres, en faiſant 
oh eller Puſure , & remettant les legitimes 
em. poſſeſſeurs dans les heritages dont elle les 
1lure dit depouilles. Il emploie contre elle 
hui autoritè de la Religion, auſſi- bien que la 
a ſurſemporelle, & il predit par ſes impreca- 
y le 5 M 2 | tions; 
— a wiz, frumenti, vini & olei „quam exigere ſoletis ab eis. 

com- Rte pro illis. Et dixerunt : teddemus, & ab iis nihil quz- 
"repens gs fi aue faciemus ut loqueris-.. , Excuſſi ſinum meum » 
od det Pri: fic ex utiar Deus omnem vir-m qui non comple- 
« ſu2s Ws verbum itad , de domo fui & de laboribus ſuis. Sic 


Lerur , & vacuus fiat, & dixit univerſa multitudo » 
1. 2. Hd. c. F. v. 9. O ſeq. 


| 
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tions, que quiconque aura appaurri 0 In 
freres par Tuſure, ſera lui-meme reduit 
la derniere indigence. Ainſi Tuſure eſt 
embraſement qui conſume tout, & qui 2 Jas 
tache enfin a ceux- mèmes qui Pont exciJt-t 
Ainſi elle eſt la peſte de VErat , envelplic 
pant ſucceſſivement les pauvres & les hien 
ches, & trainant apres elle une malediemp. 
tion generale. ti 

IX. Un Prince ſage la regarde toujooſẽ 
{ous cette idèe; & autant qui elle eſt ennlaus 
mie de agriculture, & de la poſſeſſion tuoin 
quille des heritages dont jouit chaque . 
mille, autant il S'applique a les protege 
& a (g) procurer divers moyens aux pal 
vres de la campagne, pour acquerir qu 
ques fonds de terre qu' ils puiſſent cultiſ 
avec plus de ſoin & d'affedion, que cM 
ou ils n'ont rien, 


r 
L'uſure eft contraire au commerce. 


I. Il donne la meme attention a purk 
de toute uſure le commerce, qui eſti bit 
ſource de biens pour Etat, preſquah r 
feconde que Vagriculture; & il fe forme e 
cela des regles tres differentes des abus lui 
la cupidire a introduits, & qu elle Seſet b 
ce de juſtifier. 


(yg) Nous avom wa ( exemple de PEmpereny Alt e [ 
vs ita ut pauperibus pleriſque ſine uſuris pecuniif * 
gerit » ad agros emendos, reddendas de fructibus: 
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i {@ IT. Il fair que le public a un grand inte- 
© que les Marchands ne ſoient pas rui- 
s; que les banqueroutes ou rarrivent ja- 


{t uh 

ahais, ou ſoient tres rares, & que la bon- 
«ye-foi , qui eſt Vame du commerce, ſoit 

XC ] 


welblidement etablie ; & il eſt en meme tems 
>; hien informe , que lorſque les Marchands 
edipruntent 2 uſure, il eſt difficile qu'ils ſe 

ſoutienaent long- tems; quils ſont plus ex- 
uſoißoſes a perir , & a enveloper les autres 
ennllaus leurs pertes; qu'on ne peut preſque 
oint compter fur leur bonne foi, & qu on 


Ae [ 


ment du bien, ou $'1ls ne rouloient que 
i leur credit. 
III. Un Prince ſage comprend aiſément, 
e {1 un Marchand fait un gain afſez con- 
rable pour ſubſiſter avec ſa famille, pour 
pmenter ſon bien, & pour payer !1n- 
eret & le capital des ſommes empruntces, 
[ feroit bien plus riche $'il ne partageoit 
puridint ſon gain avec ſes créanciers; qu'il 
oft Hit a la verite un commerce moins eten- 
i, mais beaucoup plus fur ; qu'il! porte- 
orme et avec bien plus de factlite les pertes, 
abus lui en arrivoit, parce qu'il ne ſeroit pas 
JEEable par ceux qui lui demanderoient en 
eme tems de grandes ſommes & de for- 


cult 


les utures; qu'il ſeroit moins temeraire , 
kant moins preſſe de faire de grands gains, 


de cum V | 
bus: | M 3 par 
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parce que tout ſon bien ſeroit à lui, & que q 
le terme de lecheance ne ſeroit pas a ſon! e 
egard un vif aiguillon pour le porter dans cc 
le danger; qu'il ſeroit moins ardent , plus py 
juſte, plus ſincere , plus utile par conſe. 
quent au public; qu'il laiſſeroiĩt plus d' or- ef 
dre dans ſes comptes, plus de paix dans ſa ſu 
famille, plus de puretè & d' innocence dans p- 
ſon bien. th 
IV. Ceſt en effet, Pimprudence ſeule p- 
des Marchands, ou leur exceſſive cupidite, ne 
qui donne entree a Fuſure dans le commer. qu 
ce. Les uns Sengagent temerairement dans la 
de mauvaiſes affaires, d'ou ils ne peuvent | p- 
ſortir que par des emprunts , qui les ſau. ac 
vent neanmoins rarement du nautrage quand 
ils ne ſont pas gratuits, & qui ne ſerteſt qi 
qu'a rendre leur perte plus certatae , enla tr 
retardant de quelques momens: car fuſi te 
re ne retablit point les affaires qui ſont ei qi 
deſordre, & elle n'eſt jamais plus exceſſie, d 
que lorſque le credit de celui qui emprut- Py 
te commence à chanceler. ſe 
V. Les autres, par le delir de deren, ay 
bientor riches, entreprennent au dela d bi 
leurs forces, & groſſiſſent le fonds medio ci. 
cre qui eſt a eux, par des emprunts. Si pr 
avoient de la patience & de la modert ; 
tion, ils arriveroient au terme plus ſure m 
ment, quoiqu'un peu plus tard : mais l. de 
vidite les ſeduit, & parce quelle W 
quel 


* 
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que quelques- uns, pluſieurs s engagent à leur 
ſon} exemple dans des routes fort perilleuſes 5 
ans contraires au bien de Etat, & a la ſurete 
plus publique. 
nſe. VI. II y a des villes dont le commerce 
'or-\ eſt tres vif, & qui ont ignore juſqu'ici Ju- 
s ſa © ſure. Plufieurs familles s'y ſont earichies 
lans par un trafic legitime ; & elles ſe main- 

tiendront toujours, fi elles ne Secartent 
eule point des maximes de leurs ancetres , qui 
lite, ne trafiquoient que ſur leur propre fonds, 
mer- qui Paugmentoicnt chaque annee , & qui 
dans laiſſoient en mourant de grands biens; 
vent parce qu' ils ne s toient pas hates de les 
ſau- | acquerir, 
uad VII. Si Pon objecte, que Vutilite publi- 
ent que demande que l'on faſſe de grandes en- 
en trepriſes, & que Jon ſorte des bornes etrot- 
ſulr| tes d'un commerce qui n'a d' autre fonds 
nt en que celui d'un particulier; jen tomberai 
ve, daccord: mais je ne conviendrai pas que 
prute Puſure ſoit néceſſaire aux grandes entrepri- 
ſes, quelle eſt bien plus capable de faire 
nenn avorter; & je crois qu'un Prince aimera 
4 de bien mieux en confier le ſucces à une ſo- 
cd!) cieté de negocians habiles & riches de leur 
Si 3 fonds, qu'a un ſeul homme dont 
det Te credit ſeroit le principal bien & qui com- 


ſure menceroit par S endetter conſiderablement, 
ile dans Peſperance de reuſſir. 

ſit ! VIII. Ces ſortes d'affaires ſe doiyent trai- 
que! M 4 ter 


* 
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ter dans le Conſeil du commerce, compo- 
ſe de perſonnes ſages & deſintereſſees , en- 
nemies de Pavidits & de Tuſure „& condui- 
tes par Teſprit du Prince, qui ne veut rien 
que de legitime, & que par des voies in- 
nocentes. 

IX. Je ne ſaurois finir cette matière, ſans 
le ſupplier d'oter une derniere reſſource 4 a 
Tuſure , en delivrant de ſes pieges un ige 
expoſe a la ſeduction, par ſon peu de lu- 
mtere & par la violence de ſes paſſions; 
& dinterdire, par une loi, toute action à 
ceux qui pretent a uſure aux fils de {a famil- 
le qui ſont ſous la puiſſance paternelle , 
ou ſous la conduite de tuteurs, pour exi- 
ger leurs dettes dans aucun tems, ni apres 
la mort des peres, ni en vertu d'une rati- 
fication des fils de famille après leur ma- 
jorité. 

X. Il n'y a que cette ſeverite qui ſoit ca- 
pable d' arrèter un deſordre qui ruine les 
meilleures familles du Royaume ; qui de- 
pouille une jeuneſſe imprudente d'un bien 


qu'elle ne connoit pas encore; qui lui ote | 
le moyen de ſervir Etat, lorſqu'elle elt 


devenue plus ſage & plus raiſonnable; qui 
contraint des perſonnes qualifiees de ſe me- 
ſallier, pour trouver de quoi payer ce qu'el- 
les ont emprunte dans un tems daveugle- 
ment; & qu! contribue infiniment plus 
qu aucune autre cauſe a Iindocllite , » 

a 
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la licence, & à la corruption de la jeu- 
neſſe. 
XI. Veſpaſien, Fun des plus ſages Em- 


pereurs qu aient eu les Romains, avoit com- 


pris toutes les ſuites de ce dèſordre; & (H 
ce fut par ſes conſeils, autant que par ſon 
autoritè, que le Senat ota, par une loi, a 
ceux qui preterolent aux fils de famille, 


tout droit & toute eſperance de Sen faire 


payer dans aucun tems. 

XII. Si une telle loi etoit ſeverement ob- 
ſervèe, & qu'on n' et aucun egard aux ra- 
tifications qu'on exigeroit pour I'eluder , le 
bien des familles ſe perpetueroit : la jeuneſ- 
ſe trouveroit moins de facilice pour le vi- 
ce: les Peres ſeroient plus reſpectèẽs; & PE- 
tat ſe rempliroit d' excellens ſujets que u- 
ſure lui enlève, en ſe hatant de les ſèduire 
& de les corrompre. 


(hb) Autor ſenatui fuit decernendi, ne fillorum familias 
foeneraroribus ex gendi crediti jus unquam eſſet, hoc eſt» 
ne poſt patrum quidem mortem. Suct. C. 11. 


Ms CHA- 


c 
* 
— 


272 Inſtitution d'un 
ter dans le Conſeil du commerce, compo. | | 
ſe de perſonnes ſages & deſintereſſces , en- 
nemies de Taviditè & de Puſure „& condui- 
tes par Veſprit du Prince , qui ne veut rien 
que de legitime, & que par des voies in- 
nocentes. 
IX. Je ne ſaurois finir cette matière, ſans 
| le ſupplier d'orer une derniere refſource a 
| Tuſure, en delivrant de ſes pieges un age 
| expoſe a la ſeduction, par ſon peu de lu- 
mière & par la violence de ſes pailions ; 
& dinterdire, par une loi, toute action a 
ceux qui pretent a uſure aux fils de ſa famil- 
le qui ſont ſous la puiſſance paternelle, 
ou {ous la conduite de tuteurs, pour exi- | 
ger leurs dettes dans aucun tems, ni apres | 
la mort des peres, ni en vertu d'une rati- 
fication des fils de famille après leur ma- | 
jorite. | 
X. Il n'y a que cette ſeverite qui ſoit ca- 
pable d' arrèter un deſordre qui ruine les 
| meilleures familles du Royaume ; qui de- 
pouille une jeuneſſe imprudente d'un bien 
| qu'elle ne connoir pas encore; qui lui ote | 
le moyen de ſervir IEtat, lorſqu'elle eſt 
devenue plus ſage & plus raiſonnable; qui 
contraint des perſonnes qualifices de ſe me- 
ſallier, pour trouver de quoi payer ce qu'e!- 
les ont emprunte dans un tems daveugle- 
ment; & qui contribue infiniment plus 


qu aucune autre cauſe a Iindocilite , 4 
la 


— 
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la licence, & à la corruption de la jeu- 


neſſe. 
XI. Veſpaſien, Fun des plus ſages Em- 


pereurs qu aient eu les Romains, avoit com- 


pris toutes les ſuites de ce dèſordre; & ( 
ce fut par ſes conſeils, autant que par ſon 
autorite , que le Senat ota, par une loi, a 
ccux qui preteroient aux fils de famille, 
tout droit & toute eſperance de gen faire 
payer dans aucun tems. 

XII. Si une telle loi etoit ſeverement ob- 
ſervee , & qu'on n'eut aucun egard aux ra- 
tifications qu'on exigeroit pour ! luder, le 
bien des familles ſe perpetueroit: la jeuneſ- 
ſe trouveroit moins de facilitè pour le vi- 
ce: les Peres ſeroient plus reſpectés; & FE- 
tat ſe rempliroit d'excellens ſujets que Pu- 
ſure lui enlève, en ſe hatant de les ſeduire 
& deles corrompre. 


6% Autor ſenatui fuit decernendi, ne filorum familias 
faeneraroribus ex gendi crediti jus unquam eſſet, hoc eſt, 
ne poſit patrum quidem mortem. Suct. C. 11. 
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CHAPITRE XV. 


Le Prince doit inſpirer a ſes ſujets Famour de 
toutes les vertus dont depend le bien de | Etat. 


Quelles ſont ces vertus: quels moyens il doit 
employer pour les faire aimer. 


n 


Le Prince doit inſpirer 2 ſes ſujets Pamour de 
toutes les vertus dont depend le bien de 
Etat. 


I. CI lee Prince bornoit ſes ſoins a remplir 

ſes Etats de biens & de richeſles , 
ſans penſer a rendre ſes ſujets plus vertueux, 
ni plus juſtes, il auroit des vues auſſi limi- 
tees que (i) le petit peuple, qui ne s in- 


tèreſſe a aucun autre ſoin de l' Etat qu'a ce- 


lui de Tabondance ; il ne feroit que ſervir 
de- miniſtre a la cupidite des hommes, & 
il negligeroit la fin principale du gouver- 
nement, en laiſſant perir les mœurs, & con- 
tribuant meme a les corrompre par les ri- 
cheſſes, au lieu de travailler à les rendre 
plus innocentes & plus pures. 


IL „ () Quel but croyez-yous que dot- 


9 ve 

20 M cui una. ex Republica, annonæ cura. Tacit. 

4. Het. Y. 406. 

CA) Is is qui ad Rempublicam accedit , alterins cujuſ- 
piam rei curam debet ſuſcipere, quam ut quam optimi 
cives ſimus? Laudibus illos homines effers, qui populum 
conviviis impleverunt , ipfius cupiditatibus plus æquo in- 
dulgentes. Illos dictitat vulgus civitatem magnam effeciſle : 
nec animadvertit corum veterum operi civitatem 1 

0 4 
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» ve ſe propoſer le chef de la republique , 
» diſoit le plus eclaire des Philoſophes 
„ Payens? Peut- il ètre autre, que celui de 
„ rendre ſes citoiens les plus parfaits qu'il 
„ lui ſera poſſible? Et neanmoins on ne 
„ ceſſe de louer des hommes comme heu- 
„ reux, & comme vaillans, dont le gou- 
„ vernement $eſt termine a amollir le peu- 
» ple par les delices, & a lui fournir de quoi 
» ſatisfaire ſes cupidites. Le vulgaire les ad- 
» mire comme les auteurs de la grandeur 
„& de la magnificence d'Athenes; & il ne 
„ volt pas que indulgence & la molleſſe de 
ces anciens chefs du peuple ont laiſſe dans 
„ [Etat une enflure ſecrete, & une mauvai- 
» ſe diſpoſition, qui ne pouvoit manquer 
„ d'aboutir a une corruption generale. Car, 
„ au lieu de Sappliquer a inſpirer au peu- 
„ple amour de la frugalite, de la mode- 
» ration & de la juſtice, ils ont donne tous 
„ leurs ſoins a Fembelliſſement du port, à 
„ la fabrique des galeres & des vaiſſeaux, 
„ 4 Etendre enceinte des murailles qui joi- 
„ gnent la ville avec le port, a augmenter 
„les revenus publics par le commerce & 

"2 20-6 v les 


& ulcere latente laborare: nam temperantiz atque juſtitiz 
neglecto ſtudio, portuum , & navalium > & mznium » 
tributorum, cXterarnmque nugarum copia civitatem imple- 
verunt: qQuum igitur morbi impetus 'ingruerit „in prafcn- 
res nunc conſultores culpam referunt ; Themiftoclem autem, 
eon Popeny Ms, rexiclem 5 1 N 8 

nt. Platen dan, le Dialogue appelle Cergiæt, Jen. J. 
Fu. us.. ee ee 
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» les impots ſur les marchandiſes, & a 
„ pluſieurs choſes auſſi frivoles, dont tout 
le public eſt occupe; & maintenant que 
» les vices, qui ſont la ſuite d'un gouver- 
„ nement ſi defeueux , ſe produiſent de 
„toutes parts, on S'en prend aux Magi- 
„ ſtrats qui gouvernent la Republique, qui 
„nen ſont pas les auteurs; pendant qu'on 
„ donne de grands éloges a Themiſtocle, 
„ a Cimon, a Pericles, qui ſont la yerita- 
„ ble cauſe de tous les maux. 

III. Rien n'eſt plus pur, ni plus digne de 
la conſideration d'un grand Prince que ces 
ſentimens; & je ne ſaurois auſſi leur faire 
plus d'honneur, que de les comparer a ceux 
de S. Auguſtin, qui avoit ſur cette maticre 
les memes 1dees. | 

IV. „(J) Les hommes, dit ce Pere, qui 
»» Jugent des choſes ſelon la corruption & 
„les tenebres de leur cœur, penſent qu'un 
„Etat eſt heureux , lorſque les villes ſont 
„ remplies de palais magnifiques, & que 
„le vice de Iignorance regne dans les eſ- 
„ prits, ſans qu'on en ſoit touche : lorſque 
„ Ton batir des theatres d'une maſſe & d'u- 
„ ne Elevation prodigieuſe, & qu'on ruine 
„ le fondement des vertus: lorſqu' on atta- 


„ Che 


(1) Perverſa & adverſa corda mortalium felices res hu- 

manas putant, cum tectorum ſplendor attendituc, & la- 
s nen sttenditur animorum , eum Theatrorum moles 

exftrunntur, & effodiuntur fundamenta virtutum - cum 

' Liozioſa eſt effuſionis inſania, & opera milericordiz deri- 
entur; cum ex his que divitibus abundant Jlyxuriantur 
"> 4 ftrios 


2 
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„che la gloire & la magnificence à des 
„ profuſions inſenſèes, & que les œuvres 
» de miſericorde ſont dans le mepris ; lorſ- 
„que des comediens emportent tout le ſu- 
„ perflu des riches, & que le neèceſſaire 
„manque aux pauvres; mais quand Dieu 
„permet un tel abus de Pabondance, c'eſt 
„ un effet terrible de ſa colere. Il punit 
„ ſeverement un Etat, quand il laiſſe de 
„ tels deſordres impunis; & au contraire 5 
» quand il ore aux vices ce qui ſeryoit a 
„les entretenir , & qu'il reduit a Iindi- 
»» gence, des paſſions qui abuſoient des ri- 
„cheſſes : ceſt alors qu'il mèle la miſeri- 
» corde a la juſtice, & qu'il punit pour 
» pardonner, * 

V. Mais lorſque je mets devant les yeux 
du Prince Fobligation ou il eſt de donner 
ſes ſoins pour rendre ſes ſujets plus ver- 
tueux & plus juſtes, je ne pretens point 
encore parler de cette ſorte de vertu & de 
juſtice, qui eſt le fruit de la vraie plete. Je 
reſerve cette importante matiere à une au- 
tre Partie: non que je penſe que les ver- 
rs morales ſoient abſolument differentes 
de celles dont la religion eſt le principe & 
la fin: je regarde, au contraire, les unes 


COm- 


niſtriones, neceſſaria vix habent pauperes. . . . Hzc fi 
Deus pollere permitrat , tunc nl N gravius; hxc fi 
impunita dimittat, tunc punit infeſtiüs: cum vero evertit 
ſubſidium vitiorum , & riet libidines inopes reddit , 
miſericorditer avetſatut. S. Aug. dans J Epitre 138, 4 Mar- 


cellin. u. 14. 


% 
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comme une ébauche, dont les autres ſont 


la perfection; & c eſt meme parce que je 
crois que les premieres ſont comme une 
heureuſe preparation aux ſecondes, que j en 
recommande le ſoin. 


Arten 2 II 


Quelles ſont ces vertus. 


I. Les vertus, dont il eſt ici queſtion, 
ſont celles qui ſervent comme de baſe à un 
Etat bien regle, dont les payens ont con- 
nu la néceſſitè, dont les Romains & les 
Grecs ont donne de grands exemples, & 
qui ſont comme la fin prochaine de tous les 
ſoins d'un Prince ſage & eclaire ; qui fait 
bien qu'il ne rendroit aucun ſervice reel a 
Etat, sil ne le rempliffoit que de biens 
dont la vertu fait peu de cas; & s'il negli- 
geoit de lui procurer ceux qui meritent une 
ſolide louange. 

II. Dieu a montre a tous les hommes 


combien les vertus ſont capables de ſoute- 


nir & d' aggrandir un Etat, en fondant ſur 
elles Empire Romain, le plus grand & le 
plus glorieux qui ait jamais ete; en lui 
accordant un ſuccès incroyable & perſe- 
verant, tant qu elles furent en exercice & 
en honneur; & en permettant des diviſions 
& des guerres civiles, qui ſe terminerent 
2 Toppreſſion de la Republique , * 

e 


— c 
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le luxe & la volupte eurent étouffé les 
vertus. : 
» . 
III. Ceſt la penſee de S. Auguſtin , '& 
elle merire bien qu'on 1a rapporte dans ſes 
propres termes: „(m) Il y a des hommes 
„ aſſez injuſtes, dit- il, pour regarder com- 
» me un bonheur Pimpunite du vice , & 
„qui croient que la Republique n'en ſe- 
„ roit pas moins affermie, quand la licen- 
» ce y regneroir : eux qui devroient ſavoir 
» que Celt cette meme Republique que les 
» premiers Romains ont fondee & elevee 
„ ſur la vertu. Car quoiqu'ils fuſſent pri- 
„ ves de cette veritable pietè, qui eſt le 
„ Culte ſincere du vrai Dieu, ils obſervoient 
„ neanmoins certaines regles de probite & 
» de juſtice, qui ſonr le fondement d'un 
„Etat, qui contribuent a Vaugmenter , & 
* \ 3 . . . . 
„ qui ſervent a laftermir: & Dieu a bien 
„ voulu leur accorder ce ſuccès, pour fai- 
» re voir par l' exemple d'un ſi grand & ſi 
„ puiſſant Empire, de quelle utilitè ſont les 
„ vertus civiles & politiques, lors meme 
„qu'elles ſont ſeparèes de la vraie Reli- 
9» gion; 
(») Vitiis impunitis volunt ftare rempublicam, quam 
prims Romani conſtituerant auxetantque virrutibus, etſi non 
abentes yeram pietatem erga Deum verum, cuſtodientes 
tamen quandam ſui geoeris probitatem , quæ poſſet tettenæ 
civitati conſtituendæ, augendz, conſervandæque ſufficere : 
Deus enim fic oſtendit in opulentiſſimo & prxclaro Imperio 
Rou anotrum, quantum valerent civiles etiam fine vera reli- 
glone vittutes, ut intelligeretur , hac addita fieri howines 
cives alterius civitatis», cujus Rex veritas, cujus lex cati- 


tas, cujus modus æternitas. 5, Aug. Ep. 138+ ad Marcel. 
. 17. 
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„ gion; & pour faire comprendre parla aux 
„ autres hommes, de quel prix elles devien- 
„ nent, lorſque la vraie Religion y eſt join- 
„ te, & comment ils peuvent par elles de- 
„ venir citeyens d'une autre patrie, dont le 
„ Roi eſt la verité, dont la loi eſt la cha- 
„ rite, dont la duree eſt Feternite. ” 

IV. Les vertus Romaines , dont S. Au- 
guſtin parle en general, font marquees plus - 
en detail dans un des livres de TEcriture , 
ou le S. Eſprit na pas dedaignè de montrer 
par quelle voie la Republique Romaine etoit 
devenue fi puiſſante, afin d' inſtruire tous 
ceux qui conduiſent les Etats, du ſoin qu'ils 
doivent prendre dy faire fleurir les memes 
vertus. 

V. II loue principalement leur (n) con- 
ſeil & leur (o) ſageſſe, leur conſpiration pour 
le bien public, leur dèſintèreſſement par- 
ticulier, (p) leur obeiſſanco aux loix & a 
Tautorité legitime; leur (4) fidelitè dans 
les Traités; leur (r ) patience dans le tra- 
vail; leur fermetè dans leurs reſolutions, (5) 
leur courage & leur valeur , & plus que tout 

cela 


(») poſſederunt omnem locum conſilio fuo. L. 1. Mac- 
cab. C. VIII. v. 3. 

(+) Conſilium agentes ſemper, ut quz digna ſunt geran- 
tur., V. 18. 

(p) Omnes obediunt uni, & non eſt invidia , neque ze- 
Jus inter eos. v. 16. 

Cum amicis ſuis » & qui in ipſis requiem habebaant 

conſervaverunt amicitiam, 

971 Confilio ſuo & patientia. v. 3. 


1 Audierunt pixlia cotrum K Vlktutes bones, L. 2. 
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cela Pamour de Pegalite & (t) Peloigne- 
gnement de toute ambition. 

VI. Je ne puis rien faire de mieux que 
d'etudier avec attention ce modele : & je 
commence par I amour de la patrie , qui eſt 
la mEme choſe que l'amour du bien public, 
parce que c' toit de cet amour que naiſ- 
ſoient toutes les vertus Romaines. 

VII. Chaque citoyen ſe regardoit comme 
une partie de la Republique qui devoit ſe 
rapporter au tout, qui lui devoit fes biens, 
ſa liberte, fa vie, qui devoit etre pret a 
lui ſacrifier ſes interèts les plus chers, & 
qui ne pouvoit trouver, ni {a ſuretè, ni 
ſa gloire, que dans celle de T Etat. 

VIII. De-la venoit cette conſpiration ge- 
nerale au bien public: ce ſecours mutuel 
que tous les citoyens ſe pretotent : cette 
ſollicitude pour le ſalut de la Republique : 
cet interet que le peuple prenoit aux delt- 
berations & aux conſeils: cette application 
qu avoient les ſimples particuliers a decou- 
vrir ce qui pouvnit contribuer au bien de 
Etat: cet eſprit de ſageſſe & de politique, 
dont les artiſans memes étoient capables. 

IX. De-la venoit encore amour de cha- 
que citoy en pour ſes freres : la joie den 
avoir delivré quelqu'un dans un combat: la 
diſpoſition a s'entre- aſſiſter dans un peril 
commun: la ſenſibilitè pour le bien ou le 


mal 


) In omnibus iſtis neme portabat diade ma, nec indue- 
batur purpura, ut magnificacetur in ed. v. 14. 
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mal des plus petits & des plus foibles d' en- 
tre le peuple: la honte & la douleur de 
avoir pu arracher des mains des ennemis 
un citoyen emmene captif: le courage & 
la valeur pour ſervir de bouclier à ſes com- 
pagnons, & avec eux a tout I'Etat. 

X. De-la venoit Pattention a bien choi- 
fir les Generaux pour la guerre, & les Ma- 
giſtrats pour la juſtice : Vinterert qu'on pre- 
noit a leur gloire & a leurs ſucces : la re- 
connoiſſance qu'on avoit de leurs ſervices : 
Thonneur qu'on rendoit a leurs perſonnes 
& a leurs vertus. 

Xl. Cette union & cette correſpondan- 
ce, que amour de la patrie, & de Pinte- 
ret public formoit entre les citoyens, fai- 
ſoit de la Republique comme une ſeule fa- 
mille; au lieu que (v) Fintèrèt particulier 
qui domine aujourd'hui preſque par- tout, 
fait de chaque famille un Etat à part, ab- 
ſolument indifferent a la Republique, & 
ſouvent ennemi. Chacun Setablit le cen- 
tre de tout: les vues generales ne touchent 
perſonne : le bien public reſt qu'une vai- 
ne.idee : les ſentimens d'honneur paſſent 
pour foibleſſe, & chaque particulier tache 
de S avancer par des routes ſeparees , ol 
il puiſſe marcher ſeul, & n'avoir point de 
Concurrent. 


XII. 


(v) Ur in familiis privata cuique ſtimulatio, & vile jam 
decus publicum- Tacit. L. 1. Hhift, 2. 336, 
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XII. (x) Si quelques perſonnes d'une an- 
cienne probire conſervent un amour ſince- 
re pour IEtat, & gatfligent de ſes maux 
les autres, ) ou fe rient de leur ſimpli- 
Cite, ou inſultent meme à leur douleur, 
Sils ſe trouvent dans Vabondance. L inſen- 
ſibilitè va juſqu'a faire regarder les dangers 
de Etat, comme ceux d'un pays etran= 
ger, ou meme juſqua les faire deſirer , 
comme un moyen ſalutaire pour changer 
le gouvernement. Oa s' endurcit a tout par 
lachete. On ne vit plus que pour ſol, & 
dans ſoi- meme (z) toute Emulation pour 
le bien Sereint; & dans les villes, auſſi- 
bien qu'a la Cour, (4) perſonne ae penſe 
a devenir meilleur & plus juſte : & cette 
ſorte d' ambition n'eſt plus co inue. 

XIII. Par une ſuite naturelle de l'amour 
de la patrie, ceux qui erotent dans les em- 
plots S' efforgoient de repondre par leurs 
ſervices a la confiance que la Republique 
prenoit en eux. Comme ils lui erolent at- 
taches par des liens ſincères, ils ne ſe con- 
tentolent pas de ce qui n toit quexterieur , 
par conſcience (b) & par devoir. Si leurs 

ſer- 
(x) Optimus quiſque Reipublicz curi marebat : multi 
odio præſegtium, & cupidine mutationts , ſuis quoque pe- 


riculis lætabantut. Tacit. L. 3. Annal. p. 91. 

(») Præcipuum peſſimorum incitamentum, quod boni 
mart bant. Idem L. 1. Hi. p. 319. 

(I) Nemo» in 1113 aula probitare aut induftria certavit. 
Idem L, 2. Fiſt. P. 364. 

(4) Fatali omnium ignavia, Ide. I. 15. Annal. p. 286. 

(5) Les ſentimens des anciens Romains ſgnt bien exprimes par 


* — 
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ſervices etoient connus & eſtimès, ils en 
avoicat de la joie; mais Sils demeuroient 
ſans recompenſe, ou meme Fils . etotent 
ſuivis de degouts, ils ne perdoient point 
pour cela Pattachement a la Republique. IIs 
devenolent particuliers ſans murmure. IIs 
ſouffroient que leur autorite füt partagèe, 
ſans quitter le ſervice, Ils conſervoient 
pour la patrie un coeur de fils; & elle ètoit 
toujours pour eux une mere digne de reſpect. 

XIV. On ſait en particulier quelle fut la 
conduite du General Fabius; avec quelle 
moderation il conſentit qu'on partageat le 
commandement de Parmee entre lui & un 
homme d'un merite tres infèrieur, qu'on 
ne lui -egaloit que parce qu'on n'etoit pas 
content de ſa lenteur; avec quelle bonte il 
ſauva celui qu on lui avoit prèferè, du dan- 
ger ou ſa temerite Vavoit jette; & avec quel 
zèle il continua ſes ſervices, quoiqu'on nen 
connut pas alors importance. 

XV. Un tel exemple, & quelques autres 
ſont connus; mais ils n'ont preſque plus d'i- 
mitateur. On ne tient point a FErar par de 
veritables liens. On le ſert foiblement, 
& pour couvrir ſeulement le dehors. Au 


moindre dégout Pon quitte le ſervice, & 


le 
la reponſe du General Aurelien a PEmbereur Valerien, qui le 
elicitoit en breſence de toute Farmee dune wvictoire rembortiee 


ſur les Goths, Ego, Imperator Auguſte, ideo cuncta fe- 


ci, ideo vulnera patienter accepi , ut mihi gratias ageret 
reſpublica, & conſcientia mea. Vopi/c, in wit, Imp. Aurel. 
7. 274. Cetoit un reſte de cette avicienue fidelite tres commune 
dans les premicrs tems. 
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le degout n'eſt ſouvent fonde que ſur une 
fauſſe delicateſſe d'une preference tres legi- 
time. On tient a un Miniſtre, a un pro- 
tecteur , a ſa fortune: mais la Republique 
n attache perſonne ; & des quelle eſt ſeule, 
on Vabandonne. 

XVI. La patience des Romains, que IE- 
criture loue auſſi- bien que leur ſageſſe, avoit 
des racines plus fermes. Ils étoient prepa- 
res a tour ſoufffir & a tout entreprendre 
pour la cauſe commune. Les longs fieges, 
les marches pènibles, les expeditions éloi- 
gnces , le poids extraordinaire de leurs ar- 
mes, de leurs bagages & de leurs munt- 
tions, dont chaque ſoldat legionaire ètoit 
charge : le travail ordinaire de fortifier le 
camp pour des {cjours tres courts , & plu- 
ſieurs exercices de cette nature tres fati- 
guans , ne pouyolent vaincre leur amour 
pour la gloire de leur patrie : & une pa- 
tience ſi invincible les mettoit en état de 
vaincre toute la terre. 

XVII. II eſt utile a une nation de ſe pro- 
poſer un tel exemple, non pour I'imtter 
en tout, ce qui ne ſeroit pas poſſible; ni 
pour ſe preparer , en s endurciſſant au tra- 
vail, a la conquete des autres Etats, ce 
qui ne ſeroit pas juſte; mais pour aſſurer 
ſon propre repos, pour n avoir pas beſoin 

e troupes ctrangeres , & pour ctre invin- 
Cible ſi Jon &Etoit attaquè. 


XVIII. 
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XVIII. La frugalite des Romains ſervoit 


a les endurcir a la peine, & a les former 
2 la patience : car ils menoient tous une 
vie dure, laborieuſe, occupee ordinaire- 
ment a agriculture, ou a quelque ouvra- 
ge des mains, expoſee aux injures du tems, 


melee des exercices militaires, lors meme - 


qu'ils ne ſeryoient pas dans les troupes. Ils 
1gnorolent toutes ſortes de délices, & en 
etoient ennemis. Le ſimple neceſſaire leur 
ſuffiſoit en toutes choſes, & ils mettoient 
leur gloire à retrancher les beſoins, & non 
à les diverſifier, & à les rendre infinis, 
comme le font aujourd'hui les nations qui 
ſe piquent d'une plus grande politeſſe. 
XIX. La volupte eft devenue pour elles 
une Etude ſeèrieuſe. Elles y font tous les 
jours de nouvelles decouvertes. Une na- 
tion communique a Fautre ce qu'elle ſait & 
ce qu'elle invente. Il y a des maitres pour 
toute eſpece de delices, qui ont leurs diſ- 
ciples. L'amour de la vie & de tout ce qui 
peut la rendre ſenſuelle, a pris la place de 
Tamour de la gloire. (c) On ſe fait ſuivre 
à la guerre par tout ce qui peut contribuer 
a la commoditè & a la molleſſe. Les cho- 
ſes ſuperſſues y ſont auſſi recherches que 
les neceſſaires; & devant le ſoldat, rẽduit au 
pain de munition, des Officiers Generaux 


ſe 


(e) Nee deerant, qui ambitione ftolids luxurioſos appa- 
ratus convivioram , & irritamenta libidinum, ut inſtru- 
menta belli mercarentur. Tacite L. 1. Hift, p. 336. 
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ſe piquent de profuſion & de deèlicateſſe. 
Auſſi le ſoldat conſerve ſon ancien courage; 
mais on ſe plaint avec raiſon que celui de 
pluſieurs Officiers n'eſt pas le meme. 

XX. II eſt important que le Prince rap- 
pelle ſes ſujets a une vie plus temperante 
& plus frugale, & qu'il conſerve les for- 
ces de ſon Etat, en empechant que les de- 
lices ne les enervent car en peu de tems 
une fauſſe politeſſe rendroit toute la nobleſ- 
ſe effeminee. Le moindre travail Ietonne= 
roit. Un petit nombre de jours , ou elle 
ſeroit privee de quelques commoditès, ſuf- 
firoit pour la degourer du fervice , & pour 
lui faire regretter le repos & la douceur 
des villes, & dans une occaſion deciſive 
il paroitroit dans ſon armee plus d' Epicu- 
riens que de Capitaines. 

XXI. Mais independamment de cette rai- 
ſon, qui eſt neanmoins eſſentielle, atten- 
tion à empecher que Fon ne ſe ruine en de- 
penſes ſuperflues, doit porter le Prince A 
reformer tout ce qui ne ſert qu'aux delices : 
car il y a des Officiers qui conſument dans 
une ſeule campagne, ce qui ſuffiroit a plu- 
ſieurs, & qui ſe mettent hors d'etat de ſer- 
vir plus long-rems , parce qu ils ont voulu 
ſuivre le pernicieux exemple de quelques 
autres, & imiter une depenſe qu ils ne pou- 
voient ſoutenir. 

XXII. Ce qui conſervoit les Romains, 


etoit 
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etoit amour de la ſimplicitè, non ſeule- 
ment dans les repas, mais en toutes cho- 
ſes. Ils s'habilloient ſimplement. Ils bati(- 
ſoient ſimplement. Ils meubloient leurs 
maiſons fimplement. Leurs femmes, atten- 


tives a Veconomie, vendoient beaucoup de 


choſes, & en achetoient peu. Leurs maris 
etoient habilles des etoffes qu'elles avoient 
non ſeulement filèes, mais miſes en ceuvre ; 
& pour eux, ils n'eſtimoient que ce qui 
etoit utile: mepriſoient le faſte: regardoieit 
une pompe extèrieure comme un ſpectacle 
digne des enfans; penſoient à vaincre ou 
a defendre leur libertè; & quelques- uns 
d' entre eux, apres la victoire, retournoient 
froidement a la charue, qu' ils avoient quit- 
ree pour aller commander 'armèe. 
XXIII. Ces hommes, en apparence ruſ- 
tiques, avoient en vue detre les maitres 


des autres, & le devinrent. Ils cherchotent - 


la gloire par les bonnes voles. Us la met- 
totent dans les qualites perſonnelles , & 


non dans la magnificence des batimens , ou 
un homme ſans mérite peut-Etre loge ; ni 


dans une vaine ſplendeur, qui eſt ordinai- 


rement le fruit de Finjuſtice , & la preuve 


d'un eſprit ſeduit & trompè. 
XXIV. IIs reduiſoient ainſi la depenſe ne- 


ceſſaire a tres peu de choſe. Ils conſer- 


voient a leurs familles un patrimoine qu ils 


avolent augmente par leurs trayaux. IIs 
eta- 


— — hob Had - | — Sw 71. 


prince. II. PAR r. 289 


etabliſſoient ſans peine leurs enfans, par- 
ce que les ètabliſſemens coutoient peu. La 
ſimplicitè coalervoit en meme tems | NErks 
tage des biens & celui de la vertu; & plus 
les familles crotent anciennes , Pin on y 
remarquoir le fruit de leconomile , & celui 
des bons excmples. 

XXV. Quelle difference entre cette mo- 
deration & nos excès, entre cette ſage ruſ- 
ticite & notre luxe! Quels revenus peu— 
vent ſulfire aux profuſions que le mauvais 
exemple a readu preſque neèceſt Taires? De 
quels beſoins ne Seft-oa pas charge? Par 
quels moyens legirimes peut-on fournir 4 
ces nouvelles neceihites que le fiecle a in- 
troduites? (d) Les plus opulentes maiſons 
y faccombent. Tout ce qui etoit riche au- 
tre fois, ne Veſt plus: la nobleſſe la plus 
pure S eteint & Sabime dans ce goutrc : & 
pour vouloir ſuivre un vain eclat extérieur, 
elle fe ruine, ou Savilit pour ſe rétablir. 

XXVI. I! eſt abſolument neceſſaire que 
le Prince oppoſe a ce torrent une forte bar- 
rière; & qu'il repande ſur le luxe, & far 
le vain emploi des richeſſes, une ſalutaire 
ignominie, qui arrete les profuſions inſen- 
iees qui deſolent les illuſtres familles, & 
qui, au milieu de l'abondance, entretien- 


nent une perpetuelle pauvrete : qui ren- 
Tome 11, N dent 


(4) Dites olim familiz nobilium , aut claritudine infi- 


encs , ſtudio magnificentis ptolabebantut - Tac, fr 2+ te 
FA. . 95s 
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dent infuſtes la plupart des gens, en les 
portant a acheter ce qu'ils ne ſauroient 
payer : qui inſpirent aux plus moderes une 
continuelle ſoif des richeſſes, dont le be- 
loin eſt a leur egard continuel qui etei- 
gnent amour des peres pour leurs enfans, 
dont ils ſe trouvent charges, ſans les pou- 
voir etablir : & qui changent le reſpect des 
enfans en une ſecrete indignation contre 
leurs pères, dont ils ne voient que la de- 


penſe, & dont ils n'eſperent que les biens 


que la ſubſtitution les empeche de conſumer. 

XXVII. Comme le luxe produir nece(- 
ſairement Iavarice , parce qu'il yeur tou- 
jours avoir de quoi repandre , la frugalité 
au contraire & la ſ{implicire des Romains 
leur avotent inſpire le mepris des richeſſes, 
en leur en orant le beſoin. C'eroit une ver- 
tu parmi eux, & une vertu en grand hon- 
neur , qu'une modeſte pauvrete. Ils la re- 
gardoient comme la preuve dun eſprit ſa- 
ge & moderé; comme la ſource de la tran- 
quillitè & de la paix; comme une barriere 
aux paſſions; comme une exhortation con- 
tinuelle au travail; comme une obſtacle a 
Poiſivete & aux dElices, qu' ils craignoient 
plus pour leur Republique que tous leurs 
autres ennemis. 

XXVIII. Ils defiroient que Etat eut de 


quoi ſe defendre , & que le tre{or public 


far rempli & bien menage : mais excepte 


les 
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les richeſſes communes, ils etotent inditfé- 
rens pour toutes les autres. Aucune pro- 
meſſe ne les pouvoit tenter. Aucune for- 
tune netoit capable de les eblouir. On ne 
pouvoit, ni les attaquer, ni les vaincre que 
par le fer, & tout For du monde n'etoir 
rien a leurs yeux: par cette diſpoſition ils 
etoient unis entre eux, attaches a Pinre- 
ret public, fideles & ſoumis a Vautorite 
legitime, incapables d'erre ſ{eduits ou divi- 
{es par les ſollicitations ſecretes des Rois 
ennemis ; & Tamour de la pauvrete , en les 
rendant incorruptibles, les avoit mis auſſi 
en état detre invincibles. 

XXIX. (e) Ils perdirent ces deux avan- 
tages en ſe laiſſant amollir par les nations 
qu'ils avoient vaincues, & en eſtimant les 
richeſſes, dont le mepris qu' ils en avoient 
fait les avoit rendu maitres, Des lors tou- 
tes leurs vertus SV anouirent. Le bien pu- 
blic diſparut , des qu'ils furent touches de 
leur interet particulier. Les largeſſes des 
factieux diviſèrent aiſement un peuple de- 
venu avare. Les magiſtratures furent ache- 


tèes par les plus riches ; la libertè meme 
publique fur miſe a prix. Et Punivers ſub- 


N 2 jugue 


(e) o urbem venolem & mature perituram , ſi empto- 


rem invenerit ! d% /t Salli.fle dans la guerre de Jugurtha cite, 


\ 
\ 


par S. Auguſtis dans Ep. 138, a Marcellin. n. 16. Ls meme 
Pere cite auſſe «6s vers de Fivenal, Sat. 6. 
7.0 CY 3 . . - . SXVIOTr armis 
Luxuria incubuit, victumque ulciſcitur Orbem, 
Nullum crimen abeſt facinuſque libidinis> ex que 
Paupertas Romana Pellt, 
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jugue par le Romaias , ſe vengea deux par 
ſes richeſles. 

XXX. Ce ſont les Romains eux - memes 
qui ont deplore ce malheur , & qui ont re- 
connu, qu en perdant Vamour de la panvre- 
te, Us avoient perdu toutes leurs autres ver- 
tus: mais quand ils ne Fauroĩent pas avouc, 
leur Hiſtot, e, & le changement incroyable 
arrive dans leurs mœurs, aufſi-bicn que dans 
leur gouvernement, nous apprendrotent ce 
que nous devrions craindre pour les Etats 
(f) ou amour 40 hargent deviendra la 
paſſion univerſelle: ou tout le merire ſe re- 
dura aux ale : on la vertu ſera fans 
credit : ou la modeſtie ſera couverte de hon- 
te: ou la juſtice paſſera pour foibleſſe: on 
Lon n'examinera potat par quelles voices le 
bien eſt acquis, mais Ruſement $1] eſt ac- 
quis: où toutes les conditions ſe mcleront, 
& ou Fon ne diſcernera plus aucune famil- 
le pure: on lon ne connoitra plus d' autre 
uſage des richeſſes, que celui dont la vo- 
luptéè & les dciices ſerout la fin: on tout le 
monde aura le meme empreflement pour 
amaſſer & pour jouir, pour devenir bien- 
tor riche, & pour profiter ſeuk de ſes ri- 

ch-fes : oa Finterct ſera la ſeule regle do- 
| mina!:- 


(f) Ex quo pecunia in honore eſſe ccepit, verus rerum 
hon cecid it:  mercxtoreſque & vensles invicem facti, 
quxiimus non quale fit quid, fed quanti, ad merce em 
pi famus, al metcedem inpit : honeſta, quamdiu illis 
$pe; inch, ſ-quimur ; in contrarium tranſitutri; h plus 
Keteia PLICAMtLut tant Sencc, E. 115. Pr 672, 
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minante: on la vertu & le vice ſeront egaus : 
{i le prix eſt gal: ou tout ſera venal juſqu'd a 
la conſcience : ou les riches ſeront maitres 
de tout, & ou la provite ne ſera que ce 
qu'ils voudront bien conſentir qu elle ſoit. 

XXXI. II reſt pas poſſible de dillmmulek 
que cette corruption ne ſoit devenue tr 
commune parmi certaines nations, & qu el. 
le ne menace toutes les autres. On met le 
ſouverain bien a devenir riche, & Pon ne 
comoit d autre uſage des richeſſes que ce- 
lui quien feroit un Epicurien: encore, pour 
peu qu'il fur bon citoyen, il auroit honte 
de celui qwon en fait aujourd hui: car la 
maxime qui a prevaln eſt, de fe regarder 
ſeul dans toute ſa dipeniſe ; & de conſide- 
rer comme per du tout ce qui n'eſt point 
employe en equipag ges, en mcubles, en bas 
timens, en jardins, en bonne chère, en 
domeſtiques. 

XXXII. On ne connoit plus le plaiſir de 
preter a un honnete homme dans ſon be- 
ſoin : de, donner a de jeunes perſonnes de 
naiſſance de quoi etre elevees ſelon leur 
condition: de procurer à des filles de bon- 
ne maiſon , mais pauvres & ſouvent proche 
parentes, de quoi Serablir, On s' endurcit 
meme contre fa propre famille, qu'on laiſ- 
ſe dans le decourage ment & la baſſeſſe, 
dont on $'6dte meme la vie, en Fexilant 
dans les monaſtères, ſans aucune yo:ation , 
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& dont on charge l'Egliſe, dans Feſpèran- 
ce que ſes revenus remplaceront les profu- 
ſions domeſtiques. 

XXXIII. On ne croit pas etre avare , 
parce qu'on ne theſauriſe point , qu'« on vit 
avec ſplendeur & avec nobleſſe, & qu'on eſt 
très eloigne de cette epargne fordide qu'on 
croit ètre le ſeul caractere de l'avarice. 

XXXIV. Mais on fe trompe infiniment : 
les avares qui entaſſent leurs richeſſes, ſans 

oſer en faire uſage, ne le ſont quien une 
maniere; au lieu que ceux qui/aiment la 
depenſe & le luxe ſont avares, autant de 
fois qu'ils defirent de choſes difterentes dont 
Fargent eſt le prix. Toutes leurs paſſions, 
qui ne peuvent erre ſatisfaites que par cet- 
te voie, en renferment le déſir; & plus 
elles ſont vives & impatientes, plus elles 
ajoutent a ce defir de violence & de fureur, 

XXXV. Les avares qui ſe reſuſent tout, 
& qui ſe puniſſent les premiers de leur ava- 
rice, ont toujours ete rares, & il y en a 
peu d' exemples dans notre fi cle. La hon- 
te & Pincommodite attachees à un tel vice, 
empechent qu'il ne devienne commun: mais 
une fauſſe magnificence a des charmes pour 
tout le monde; & la volupte en eſt encore 
plus ſatisfaite que la vaine gloire: ainſi tout 
le monde ſe livre à une avarice, auſſi eten- 
due que le ſont les cupidites qu elle ſeule 
peut remplir : & il arrive enfin , qu'apres 
x) avoir 
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avoir epuiſe toutes les ſources du bien pour 
ne rien refuſer a ſes deſirs, on tombe dans 
une pauvretè qui conſerve toute Pavarice 
& tous les defirs du premier etat , & qui 
expoſe des perſonnes nees avec de Phon- 
neur , à de tres honteuſes lachetes. 
XXXVI. Il ſeroit digne dun Prince de 
donner ſur cela quelques lecons a ſa Cour, 
& par elle au reſte de ! Etat: de faire con- 
noitre en quel ſens Vargent peut etre eſ- 
time , & quel eſt ſon veritable prix; & de 
faire ſentir a ceux qui sy ruinent, en le 
prodiguant mal a propos, qu'ils pouvoient, 
en le ménageant avec ſageſſe, conſerver 
leur liberte, leur independance , leur gloi- 
re, au lieu quiils ſe mettent ſous les pieds 


de tout le monde; qu ils pouvoient ètre 


juſtes, en pay ant leurs dettes, au lieu qu ils 
rougiſſent devant leurs créanciers; qu ils 
pouvoient aider leurs amis, au lieu qu ils 
leur ſont a charge; qu'i!s pouvoient vivre 
d'une maniere conforme à leur naiſſance, 
au lieu qu' ils ſe deshonorent tous les jours, 
ar des baſſeſſes qu'on ne pardonneroit pas 
à des eſclaves. | 
XXXVII. On apprend bien des choſes à 
une jeune nobleſſe, beaucoup moins 1m- 
portanres que ces verites. On ne la rend 


point precautionnee contre les vices domi- 


nans qui ont quelque image Je Grandenr ; 
& Fon ne leur marque point aſſez le ſage 
N 4 milieu 
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milieu qui ſepare Vavarice de la profuſion , 
qui ſait ſe refuſer beaucoup de choſes , pour 
etre en état de donner, & qui apprend a 
etre pauvre avec dignite , pour eEtre libe- 
ral avec diſcernement, & pour l'étre tou- 
jours. | 

XXXVIII. II ſeroit bon que Pon fit re- 
marquer dans les anciennes Hiſtoires , des 
exemples de cette {age conduite , & qu'on 
oppolart à la depravation du fiecle, une I- 
miere que des infidèles meme ont reſpectee, 
Peut- etre ſeroit- on touche, fi Von voyoit 
dans I Hiſtoire qu'un (g) honimne fort riche 
faiſoit a deſſein la viſite des maiſons des 
pauvres, pour apprendre deux a fe paſſer 
de beaucoun de choſes; qu'il etoir plein de 
confuſion quand il s etoit convaincu par cet- 
te voie qui coulervoir encore bien du ſu- 
perflu; & qu'il neroit ft tevere contre lui- 
meme , que pour ctre en état de partager 
ſon bien avec un plus grand nombre d hon- 
netes gens qui en avoient beſoin. 

XXXIX, Lexemple du meilleur de (h) 
ſes amis mèriteroit bien autant d' etre con- 
ſidere : car étant ne Pons „il voulut tou- 
jours le demeurer, & jamais ſon ami ne 
put vaincre ſa reſiſtance. Je ne rougis point, 
lui diſoit- il, d'une pauvrete qui ne m'a point 
emp« che de meriter les premiers emplois 
de la Republique, & le commandement de 


{es 
(2) Pelevidas , a uns Plutarque. 
ih) Eparminendss , dans le meme. 
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ſes armees. Elle ne m'a point Ait de hon- 
te; & je ne veux pas non pius ui en faire, 
en Vabandonnanr. 

XL. Un ſeul chevalier (z) Romain , mo- 
dere pour lui-meme , mais magnihque pour 
les autres, obligea preſque toutes les vil- 
les de Grece, ea leur pretant ou leur don- 
nant de orandes ſommes, & merita d'en 

etre regards comme le fondateur & le li- 
berateur. 

XLI. Nous liſons avec etonnement les 
liberalites d'un () autre, qui donnoit à 
des perſonnes de condition de quoi ſubſiſ- 
ter avec honneur; qui, pour mieux eta- 
blir des filies de naiſſance, ajoutoit un ſup- 
piement a leur dot; qui mettoit fa joie à 
renare la ſituatiou de quelques amis plus ai- 
ſee & plus commode ; & qui avoue dans 
ſes lettres, que le riche fonds de ces libe- 
ralites fi dignemeat employees , étoit une 
{age economie ,, & Fattencion qu'il avoit 2. 
ſe refuſer beaucoup de choſes. 

XLII. Je touche rapidement ces exem- 
ples, pour montrer le fruit qu on pourroit 
tirer de quelques autres, & pour faire voir 
de quelle nobleſſe, & de quelle genẽroſi- 
te le detachement du bien, joint a une ſa- 
ge adminiſtration, eſt la ſource: au lieu 
que lavarice, joiate a la profuſion, con- 


N 5: duit. 


00 1) Atticus, celebre par les lettres de Ciceron ,, dans [a Vit» 
line, ſurnomme le Jenne,, 
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duit neceffairement aux ſentimens les plus 
bas & les plus laches. 

XLII. Jamais les Romains n'en ont eu 
de plus genereux , ni de plus eleves que 
pendant qu'ils ont mepriſe les richeſſes. 
Toutes les voles laches etoient deteſtees ; 
tout ce qui ſentoit la ruſe & Fartifice, tout 
ce qui i toit pas droit & ſimple, ètoit auſ- 
ſi odicuc au peuple qu au ſenat, aux ſol- 
dats qu'à leurs commandans. 

XLIV. Ils deferoient eux-memes les trai- 
tres, ſans vouloir profiter de la trahiſon. 
La vie des Princes ennemis etoit plus a cou- 
vert parmi eux de toute noirceur, que dans 
leur propre Cour. Ils ne cherchoient ja- 

mais de détours pour eluder les paroles 
donnces. Ils ne croyoient point que la guer- 


re diſſenſat de la bonne foi. (1) I's n'y em- 


p! ay 01 ient que les voies dhonneur , & ils 
ne la commencolent point ſans la declarer 
dans les formes, Leurs Traites etoĩent ſin- 
ceres. Leurs Allies leur etolent precieur, 
La tidelite & la probire leur erolent en vé- 
neration ; & ils avoient des regles ſi pures 
& ſi exactes pour la juſtice, qu' ils ont me- 
ritè de donner des loix aux autres peuples, 
& que la plupart de celles que nous avons, 


ſont un precieux reſte de celles qu ils ob- 


ſervotent , meme depuis que la Republique 
fut cteinte, XLV. 


(/) Reſponſum, non fraude neque occultis ertibus ; ſed 


palam & arazatum populuin Romanum hoſtes ſuos Mk. 
ci. Tart, L. 2, Annal. P. The © 
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XLV. Ceſt un malheur digne de larmes, 
que de telles vertus aient ete ſacrifièes a la 
gloire humaine; que ſeur origine & leur 
veritable fin aient ete inconnues : & que 
Forgueil & Pingratitude leur aient ote le 
mérite & le prix: mais le malheur de ceux 
qui ne connoiſſent pas ces vertus, ou qui 
les mepriſent , eſt encore plus deplorable, 
Ils ont le meme orguell , {ans avoir la me- 
me lumiere. Ils conſervent toutes les paſ- 
ſions que (m) le defir de Thonneur & de 
la gloire &tontfoit dans les Romaius: & ils 
ſont au- deſſous d' eux, autant que les ſens 
ſont au- deſſous de Veiprit & de la raiſon, 


A'ntTHETLTEL III. 


Moyens que le Prince doit employer pour faire 
aimer ces vertus. 


I. Il eſt utile que le Prince love quelque- 
fois ces anciennes vertus „ ſi eſſentielles a 
un Etat bien regle, Il en fera naitre Fa- 
mour , en remoignant de Feſtime pour el- 
les; & il ſe ſervira de cet attrait pour éle- 
ver le courage de pluſicurs au- deſſus des 
ſentimens bas & interefles qui les tiennent 
courbes vers la terre, & replies ſur eux- 
me mes. 


N 5 II. Il 


mn) Veteres Romani laudis avidi, pecunfæ liberales; 
etant. Gloriam ingentem, divitias honeſtas colebant ; cz. 


teras cubiditates hujus unius ingenti cupiditate preſſetunt. 
. Anguſt, I. 3. de Civit. Dei. C 12 | 
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. Il témoignera au contraire un grand 


mepris de toutes les paſſions qui n ont pour 
objet que les ſens. 

III. i eloignera de tous les emplois ceux 
qui ſeront ſans gencroſite & ſans nobleſſe, 
& qui ne ſeront occupes que d' eux- mèmes 
& de leurs familles. 

IV. I! diftinguera dans tous les Etats & 
dans toutes les conditions, ceux qui au- 
ront dome quelques preuves de leur zele 
pour la Republique. 

V. Il marquera dans toutes les occaſions 
ſa haine pour la depenſe & le luxe, & ſon 
amour pour la frugalire & la jimplicite. 

VI. I raura aucune confideration pour 
les richeſſes. Il condamnera Pemprefſement 
a les acquerir; & il fera connoitre que tou- 
tes cciles qui ſort acquiſes en peu de tems, 
lui ſont ſuſpectes. 

VII. II tera grand état de la probité, de 
Phonneur & de la fidclite; & il repaidra 
une grands ignominie ſur les vices oppoſes. 

VIII. II at: a une attention perſeverante 
- a proteger la vertu, a recompenſer le me- 

rite, & à punir le vice. 

IX. Et il donnera lui- mème par fa con- 
duice un exemple qui ſoit plus efficace qu? 
ni les recompentes , ni les chatimens. 

Mais ces deux articles renterment des 
devoirs ſi importans, qu ils meritent d etre 
traites avec ètendue, & je commencerai par 
Fexemple, CHA- 
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CHAPITRE:XVL 


Un des principaux moyens pour rendre le peuple 
vertueux, ft Fexemple du Prince. Comment 
ſon exemple peut devenir d un plus grand effet: 
rien de ce qui approche le Prince ne doit en 


affoiblir impreſſion, 
Aer Tt 


Un des principaux moyens pour rendre le peuple 
vertueux, eſt Pexemple du Prince, 


i. (u) C-= que vous Eetes par votre naiſ- 

ſance, diſoit TEmpereur Tibe- 
re à ſes deux petits: fils Neron & Druſus, en 
prẽſence du Senat, vous montre en ſpecta- 
cle à toue la Republique ; & tout ce que 
vous ferez de bien ou de mal, aura d' im- 
portantes ſuites a ſon egard. Cela eſt en- 
core plus vrai d'un Prince qui regne actuel- 
lement, & qui, du trone ou il eſt aſſis, at- 
tire de toutes parts les yeux, & Jattention 
ſur ſa perſonne & ſur ſa conduite. (o) II 
n'et point en ſon pouvoir de ſe cacher, 
Des qu't! diſparoit, on le ſuit : & les re- 
nebres memes qu'il affecteroit inutilement 


de 


() Ita nati eſtis, ut bena malaque veſtra ad rempu- 
blicam pertineanrt. F. te Anna) 5. 110. 

(% Haber hoc primum magna fortuha, quod nihil te- 
ctum, nihil accurom eſſe patiturs Panegs Tray, p. 229% 


— — — 


302 Inſtitution d'un 


de mettre entre lui & les ſpectateurs, ne 
ſerviroient qu'à le decouvrir. 

II. (p) Dans une condition privee les ver- 
tus & les vices n'intereſſent point le public. 
Il faut que le merite ſoit extraordinaire 
pour percer Tobſcurite qui le couvre : & il 
n'y a gueres que les grands crimes qui ſe 
faſſent remarquer : mais dans un Prince 
tout eſt vu; ſes vertus y ſont placees au 
meme lieu que lui, & ſes defauts montent 
avec lui ſur le trone, 

III. I a beau Sefforcer de cacher pour 
quelques momens le Prince {ous Papparetl 
ſimple d'un particulier, fa grandeur le tra- 
hit & le decele. Elle Tobſede & le pour- 
ſuit, ſans qu'il la puiſſe eviter; & elle com- 
munique ſon eclat à tout ce qu il fait, lors 
meme qu'il deſire, ou par humilite , ou par 
honte, de Venſeveltr; 


IV. Juſqu'aux moindres paroles, tout eſt | 
obſerve. Le ſecret qu'on jugeoit impene- | 
trable , echape par mille ouvertures. Il y 


a toujours quelques diſcours ſouterrains 
qui parviennent enfin au public: & plus 


le Prince les ignore, plus le peuple en eſt 
averti. 


V. 11 

() Alia conditio eſt eorum qui in turba latent, quo- 
rum virtutes, ut appareant , diu luctantur, & viria tene- 
bras hibent. Veſtra facta, dictaque rumor « xcipit ; & ideo 
nullis magis cavendum eft qualem famam habeant , quam 
qui, qualemcunque meruerint , magnam habituri ſunt. . .. 
Aberrare a fortuna tua. non pntes_: obfdet te, & quo- 
cunque deſcendis magno appararu ſcquiture Tibi non ma- 
gis quam ſoli Jar&ve contingit . . . , omnium in iſtam ( lus 
cen) converſi oculi ſunt, Spence, L. I. fe (lem, Cap, tn 
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V. Il n'eſt donc point poſhble à un Prin- 
ce deviter la reputation qu'il merite. Il en 
aura meme une tres grande malgrè lui, par- 
ce que ſes ſujets & les etrangers y contri- 
bueront également: & il doit par conſe- 
quent donner tous ſes ſoins pour en meri- 
ter une bonne: & puiſquꝭ il ne peut reuſ- 
ſir à ſe cacher, non plus que le ſoleil, il 
ne doit penſer qu'a Eclairer comme lui, en 
repandant de toutes parts la lumière de fes 
vertus & de ſon exemple. 

VL. C'eſt le moyen dont ſe ſert ordinai- 
rement la providence pour reformer les 
Etats, & pour y mettre en honneur inno- 
cence & la probite. Elle donne a un Prin- 
ce toutes les qualites qui meritent d' etre 
imitees; & dans ſa perſonne elle ajoute 4 
leur Eclat nature}, une autorite qui les fait 
regner avec lui, & qui leur attire le reſ- 
pect & Vadmiration de tout le monde. 

VII. Il y a dans le peuple un ſentiment 
ſecret de veneration pour le Prince, qui 
prepare à la vertu, fi le Prince en a; & 
qui paſſe aiſement de {a perſonne a ſes qua- 
lites. | , 

VIII. (q) On a interet dailleurs à lui 
plaire; & l'on fait bien qu'on ne peut lui 
plaire, qu en ſe reglant ſur ſes ER” 

IX. I 


(7) Flexibiles quamcumque in partem ducimur A princi- 
pe, æque ut ita, ſequaces ſumus; huic enim cri, huic 
Probati eſſe cubimus, quod tiultra ſpetaveriut diſlliniies > 
Paneg, Traj, Þ, 13% 


* 
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IX. Il a dans ſes mains les volontes de 
tous, parce qu'il eſt le maitre de tout ce 
qu' ils dèſireut; & il peut les tourner com- 
me il veut, parce qu' ils ſont tous dans fa 
dependance, & qu'il a la clef de leur cœur. 

X. L'amour propre ſuit ſans peine le che- 
min qui lui eſt ouvert: il a un certain but, 
& il lui eſt egal d'y arriver par Fimitation 
de la vertu, ou par une complaiſance cri- 
minelle. Il lui eſt meme avantageux de pou- 
voir allier linterct avec Phonneur; & il eſt 
doublement ſatisfait, ſi, en cachant quel- 
ques paſſions, il peut contenter les plus in- 
quiettes & les plus impèrieuſes, qui ſont 
Fambition & Forgueltl. 

XI. Il eit vrai qu'un amour propre ainſi 
traveſti eſt bien loin de la vertu. Mais cł'eſt 
beaucoup que de faire ceſſer les actions ex- 
terieures contraires au devoir. C'eſt beau- 


coup que d'en oter exemple & la vue: celt | 
beaucoup que de faciliter a la jeuneſſe la 
pratique du bien, en ne lui montrant que | 


des uſages innocens. 

XII. On Saccoutume a la vertu, & For 
en prend les motifs apres en avoir pris les 
dehors. En agiſſant raiſonnablement, on 
vient auſſi a penſer raiſonnablement. On 
affoiblit les paſſions, en leur refuſant tout 
exercice; & Torgueil meme devient plus 
languiſſant, quand on veut plaire ſincere- 
ment à un Prince qui le condamne, & qui 


——— — 
i „ 


2 — ICD 


Ma< Q, Ae 


'entraines par le torrent, & 
mauvais exemples, quoiqu' ils ne ſoient pas 
incapables d'en ſuitre de meilleurs. Il ne 
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fait diſecrner une vraie modeſtie d' avec la 
fauſſe. 

XIII. Mais quand il y auroit des perſon- 
nes qui ne prendrotent que le maſque de 
la vertu, ſans en avoir les ſentimens, com- 
bien y en a-t-il d'autres qu'une mauvaiſe 
honte empechoir de ſe declarer, & a qui 
exemple du Prince donne du courage? 


Ils n'oſeroient paroitre juſtes, parce que 


la juſtice etoit mepriice. Ils Faimotent en 
ſecret , mais ils la tenoient captive. IIs 
penſoient bien, mais ils etotent foihles: 
la gloire attachee au mérite les reveille & 
les met en liberté; & au ſieu que dans un 
autre tems ils &toient comme inviſibles n ils 
paroiſſent rout d'un coup en grand nombre; 
parce qu' ils navoient beſoin que de pro- 


tection pour paroitre, & qu' ils erotent ca- 


ches dans VErat, comme une ſemence Peſt 
daas la terre, qu'une pluie ſabutaire fait 
eclore & germer de toutes parts. 

XIV. Ul y en a auſſi eg qui ſont 
qui cedent aux 


faut, pour les changer, que leur donner 
de bons modeles; parce qu1ls peuvent imi- 
ter, quoiqu'tls ne puiſſent aller ſeuls; & 


exemple du Prince fait tout d'un coup ce 
changement. 


XV. II y en a fur qui la crainte de dé- 
plaire 
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plaire a un grand pouvoir, & qui ſont tres 


touches du deſir de Iapprobation. Il ſuffit 
a ces perſonnes que le vice ſoit devenn hon- 
teux, pour le hair, & que la vertu ſoit reſ- 
pectèe, pour Paimer. L'un & Fautre ſont 
une ſuite nèceſſaire de Vexemp! e du Prince; 
& c eſt par conſequent a cette ſource fe- 
conde qu'il faut rapporter ces diſpoſitions 
ſi ſubires & ſi heureuſes. 

XVI. Mais l'effet le plus ſolide que pro- 
duiſe l' exemple du Prince, eſt de donnet 
aux perſonnes qui ont une ſincere probité, 
un nouveau credit & une nouvelle autori- 
te ; de faire qu elles ſoient moins combat 
tues, & moins contredites ; qu elles ſoicnt 
plus recherchees & plus conſultees 3 3 qu'01 
ſente plus le beſoin qu'on a d'elles , de 
leur approbation , de leurs ſervices; & qu'on 


Sapplique a leur plaire, & a meriter leut 


eſtime en les imitant. 
XVII. Par ce moyen toutes les partic 
de I'Etat ſont comme reunies a la vertu 
car il n'y a point de Provinces , ni poi 
de villes, qui naient quelques perſonne: 
d'un merite particulier; & la conſideration 
que le Prince leur attire par ſon exemple, 
& par le cas qu'il en fait, les rend comme 
le centre de chaque Province & de chaque 
ville, en donnant du poids a leurs con. 
ſeils, & en portant tout le monde a les 

ſuivre. 
XVIII. 
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XVIII. Ainſi (r) en peu de tems tout 
le Royaume prend Veſprit & les manieres 
du Prince. Sa conduite particulière devient 
la regle generale. Ce qu il approuve eſt imi- 
te; ce qu'il condamne tombe dans le me- 
pris; & ſes inclinations juſtes, conformes 


au bien public, ſoumiſes à la loi de Dieu, 


ſe communiquent avec tant de facilite , 
qu'on diroit qu'il eſt Yame de tous les ſujets. 
XIX. Toute autre voie ne ſauroit avoir 
un effet, ni auſſi univerſel, ni auſſi dura- 
ble. Les detenſes ne corrigent perſonne. 
(s) La crainte ne change point le cœur, 
& le commandement du Prince, quand il 
eſt detruit par ſon exemple, ou ne ſert qu'a 
irriter, ou n'excite que la raillerie. 

XX. (t) Ceſt par ſa vie qu'il doit faire 
la cenſure de celle des autres, autrement 
il juſtifie plus le vice par fa conduite qu il 
ne le condamne par ſes edits. 

XXI. $'il veut abolir le luxe, il faut qu'il 
aime la ſimplicite; Sil veut donner des bor- 
nes à la depenſe, il faut qu'il nen faſſe 
aucune qui ne ſoit neceſſaire; S il veut ar- 
rcter la paſſion du jeu, il faut qu'il ſe F in- 
terdiſe; sil veut deraciner Pavarice, il faut 


qu il en ſoit exempt le premier; $'il veut 


em- 


(r) Eo pervenimus - ut prope omnes hom ines unius mo- 
tibus vivamus, Panege Trai, b. 131. 


\, (5) Vira principis cenſurs eſt, eaque perpetua , nec tam 


imperio nobis opus eſt, quam exemplo; quippe infidelis 


| recti magiſter eſt merus. bid. 


(„ Quis terror valuiſſet efficere, quod reverentia tui ef- 
fecit. 1674, p. 132, 
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empCcher la licence & la corruption, il 


faut qu'il ſoit le plus chaſte de ſon Roy- 
aume. 

XXII. Voila les loix que le peuple ſuivra 
ſans peine: mais les autres, quand elles ſe- 
roient CONTUCS dans les termes les plus ſe- 
veres & les plus menacans , trouveront une 
reſiſtance infurmontable. 

XXIII. On en avoit fait pluſieurs con- 
tre le luxe avant Veſpaſien, & toutes avoient 
ete inutiles. (v) Cet Empereur wen fit au- 
cune, & il Vabolit par exemple d'une mo- 
deſtic que tout le monde ſe fit honneur di- 
miter. 

XXIV. Il en fut de meme au tems d' A- 
lexandre Severe. I] ne condamna les pro- 


fuſions, les delices, le deſir des richeſſes, 


que par la ſimplicitè, ſa irugalite , fon ap. 
plication a ne pas charger I Etat, & a nem- 
ploter ſes revenus que pour le bien public, 
Mais (x) cette cenſure muerte produiſit un 
grand effet: les Grands imiterent ſon ex- 


emple, & les Dames celui de PImperatri- 


ce. Et il en ſera toujours ainſi, quand les 


Princes ſeront dignes de ſervir de modele 


a leurs ſujets. 


(Y) Prxcipvus ſtricti moris autor Ve ſpaſianus fuit , art 
quo ipſe cultu victuaque. Ob1cqaium inde in principem * 
æmulandi amor, validior quam pœna ex legibus. Tacit. 
3. Anal. p. 95. 

(x) Prorſus cenſuram ſuis temporibus de propriis mort 
bus geſſit. Imitati ſunt eum mazni jviti, & uxoren 


XXV. 


L. 


| 


ejus matronz pernobiles. 12 uit. cAlexand. Sever, per Lau. 


prid 5 


Aww A SO £© 


my :. Pa 


moti- 


RXO treu 
Lan. 


FJ ART1- 
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XXV. O) Qu'tls Sappliquent a diſtin- 
guer les gens de merite « quoique pauvres, 
& qu ils tèmoignent du mepris pour qui— 
conque n'aura autre recommandation que 
les richeſſes; des lors tout le monde aura 
du reſpect pour une vertu dèſintèreſſce, & 
Vavarice deviendra odicuſe & mepriſable. 

XXVI. Quils ſe contentent eux-nemes 
de peu; quiils aient une table frugale 3 
quils reforment toutes Jes deperſe; ſaper- 
flucs ; il ne faudra que cela pour courrir 
de honte tous ceux qui feront le contraire, 
pour reudre leurs exces odicux, pour les 
obliger a 4 cacher, pour porter les plus 
grauds d e I Erat, & les perſounes les plus 
qualinèes a ſe piquer de ſimplicité & de 
moactte. 

XXVII. (X) Dcs que le Prince ſe decla- 
rera pour la vertu, il aura blentor une nom- 
breuſe ſuite. II ne Vaimera pas long- tems 
ſans rival, & il ſe trouvera meme beau- 
coup de perſonnes qui s' eſtorceront den- 
cherir ſur ſon exemple. 


(3) Quod fi ita feceris - multos ſtatim videbis, quos par- 
tarum dwitigrum pudeat, alios etiam, Qui voluntariæ pau- 
pettatis N ne bi placcant, . de Re, ad Arad. Im. 
per. g. > 
(I) Te „6 Imperator, philoſophiæ amor capiat, fince- 


rioriſque Jil! neceſle calm ELit tivales tibi efle mul» 
tos. idem. Ibid. 
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AAT IGI 1 II. 


Comment l exemple du Prince peut devenir d'un 
plus grand effet. 


I. Pour lui attirer un reſpect uniyerſel, 
& faire que tout le monde le ſuive, il faut 
que cet exemple ſoit parfait: car on veut 
ne pas étre trompe. On eſt docile , mais 
non credule. On examine avec ſoin & mc- 
me avec critique ſes actions les plus ſecre- 
tes, pour juger par celles qui n'ont pas de 
remoins , de la ſincèritè de celles que Ion 
donne en ſpectacle ; & fi Yon decouvre que 
les unes ne repondent pas aux autres , nan 
ſeulement on ceſſe de les admirer, mais on 
les regarde comme effet d'une vanitè qui 
ſe dement & ſe trahit; & tout le mepris du 
a la fauſſetè & a Vhypocriſie, retombe ur 
le Prince. 

II. On eſt naturellement en garde con. 
tre tout ce qui a Fair de cenſure, Avant: 
que de ſe condamner, on eſſaie de trou 
ver des defauts dans quiconque paroit fair: 
mieux. Et les yeux de Forgueil ſont int 
niment clairvoyans , quand, pour juſtifie. 
ſes foibleſſes, il examine celles des autres 

III. C'eſt un mauvais remede alors qu: 


de diſſimuler. Le Prince doit profiter de 


premiers avis, & Oter tout pretexte a |: 
cenſure , en portant les precautions au de 


| Bi. 


ku pati, atque ab actibus publicis intentionem ejus abd 


"M1 lacrx ſatisfaceret & 
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la meme des ſoupcons : cette voie eſt uni- 
que, mais elle eſt ſure; & un Prince qui 
eſt attentif à reformer dans ſa conduite 
tout ce que le public ſe donne la liberté 
d'y reprendre, non ſeulement ferme la bou- 
che a la mediſance, mais ajoute a Peclat de 
ſes autres vertus , celui de la docilite & de 
Phumilite , plus rares dans les Sourerains , 
& auſſi plus capables de prouver la ſincèrité 
de leurs ſentimens. 

IV. LEmpercur Valentinien ſecond, quoi- 
que fort jeuae , fut expoſe a cette cenſure 
du public; & la maniere dont il en profi- 
ta, doit ſervir de modele a tous les autres 
Priaces. On diſoit de lui (a) qu'il aimoit 
les ſpectacles du cirque; des qu'il le ſut il 
ſe fit une régle de ny aſſiſter jamais, & 
nexcepta pas mcme certains jours, ou ſa 


preſence y paroiſſoit néceſſaire. On croy- 


oit qu'il donnoit au plaiſir de la chaſſe une 
partie du tems qu'il devoit aux affaires; il 
ordonna qu'on tuat toutes les beres qu'il 
faiſoit nourrir dans ſon parc. On le bla- 
moit de ſe mettre a table de trop bonne 
f heure; 


(a) Ferebatur primo ludis circenfibus delectati: fic iſtud 
abſtecfit , ut ne ſolemnibus quidem Principum natalibus , 


zel imperialis honoris gratia circenſes putaret eſſe cele- 


drandos. Ajebant aliqui, feracum eum venationibus Oc- 


u- 
. omnes feras uno momento juſlit interfici. Jactabant 


midi quod premature prandium peteret ; cœpit ita fre- 


Quentare jejuniu 


„ ut plerun:que iple impranſus convi- 
Num ſolemne 


uis comitibus exhiberet, quo & Religio- 
Vu incipis humanitati. S. Ambr. de 


Mien Valentin. n, 15. C16. 
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heure ; & Tavantage qu'il tira de ce repro- 


che, fur de $ exercer au jeune, & de: i POr- 
ter is [cyCrite ſi loin, que dans les Ceremo- 
monies , ou Fuſage vouloit qu'il regalat les 
Grands de {a Cour, dont pluſieurs eroicnt 
iatideles, il aſſiſtoit au repas ſans y man. 
ger, lorſque c'ecoit un jour de jeune pour 
les chrètiens, quoiqu' il n'cùt pas alors (6; 
vingt ans, & il trouvoit ainſi le moyen dia. 
lier la civilite avec la Religion & la con 
ſcience. 

V. Nous apprenons ce detail de S. Am. 
broi. ez qui en Etoit bien 1aftruir ; il ſerot 
a ſouhaicer qu on put dire de beaucoup 4: 
Princes ce qu'il di: de ce jeune Empercut: 
qu'il toit plus (e-cre dans la cenſure qu 


exergoit contre Jui-mcme , qu Ou Ne 1 


ordinairement dans celle qui regarde le 


autres ; & qu'il avoit acquis ſur ies pallio 55 


une autorite , que le maitre le plus aviolk 
na point ſur ſon eſclave. 

VI. Par cette docilitè qui profite de tout 
& par cette exactitude qui reforme ton 
un Prince devient parfait, & digne den 
propoſe aux autres pour modele : mais qu 
ſe garde bien alors de ſe donner pour exc! 


ple. Il doit fe contenter de Perre, & 


diſſimuler a ſoi- meme qu'il le ſoit deyeu. 


172 It mouriut dans [a vingt-unieme annee ſelon Phi! 4 | 
) Quis tam Dominus ſervi, quam ille ſui corporis 


0. 
Quis tam aliorum arbiter > quam ills tux centor 4 


Jam, n, 18. 
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I! faut que rout le monde en ſoit perſua- 
de, exceptè lui; & que tout le monde meme 
ſoit convaincu qu'il ignore : car Ja diſpo- 
ſition generale eſt de hair la vertu quand 
elle eſt ficre , & de la mepriſer quand elle 
eſt ſatisfaire delle - meme. Limitation ne 
ſe commande non plus que amour. I! faut 
0 en étre digae, & laiſſer aux autres le ſoin 
de le diſcerner. 

VII. II faut meme aller plus loin : car la 
modeſtie ſeule ne ſuffit pas pour attirer 2 
\w Aa vertu du Prince des imitateurs. Elle a 
beſoin outre cela d'indulgence & de bon- 
te. (d) Il doit ſe contenter de peu, pour 
avoir plus: loner ce qui eſt commence z 
au lieu de reprendre ce qui eſt defectueux: 
excuſer, pour donner du courage : diſſi- 
muuler, pour ne pas accabler : attendre ce 


% que le tems doit meurir , & ne pas le faire 
\_-..  avorter par [impatience du zele. 
O19 


VIII. A cette bonte indulgente par lu- 
tom Mere , & non par foibleſſe, i! faut join- 
don Are toutes les qualites exterieures , capa- 
Les bles de rendre la vertu aimable, lui oter 
% dous les dẽhors rebutans qui ne viennent pas 
„ delle, mais des imperfections de ccux qui 
& ken font proteſſion ; adoucir ſa ſèvèritè par 


eren des manieres invitantes , & paroitre fol- 


' * Tome II. O meme 
1 


(4) Ceft une louange que I Hiſtoire donne a Marc-Aurele, Fuit 


7 7 MN - . . © #® . 
Fee . omnia moderatiſſimus in hominibus deterren4is A ma- 
IQT15 +» 


9. invitandis ad* bona , remunerandis copii, indulgentia 
Uberandis. Jul. Capit, in ejus Vita, p. 144 
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meme ſi tranquille, fi libre, fi heureux, 
qu'on faſſe naitre a tout le monde le dèſir 
de le devenir par les memes moyens. 
IX. Il faut ſur- tout eviter air & le ton d'un 
homme qui inſtruit. Les paroles d'un Prin- 
ce doivent etre meſurèes, recues avec reſ- 
pect & avec joie, delirees comme des fa- 
veurs. C'eſt toujours un mal que de les pro- 
diguer: mais le mal eſt plus grand, quand 
la matiere eſt ſericuſe, & qu'elle n'eſt pas 
traitèe avec cette dignice & cette nobleſle 
qui conviennent a un Prince. Peu de mots, 
dans des occaſions qui S offrent naturelle- 
ment, valent mieux que les plus excellens 
diſcours. Encore faut- il qu'ils paroiſſent 
echapper , & que le deſſein du Prince, en 
les diſant, ſoit plus ſenti qu'appercu. Car 
(e) il n'y a rien qu'il doive plus apprehen- 


der que detre ſage a contre-tems , & que | 


de tomber dans le defaut de ne pas diſcer- 
ner ce qui eſt du aux bienſcances. 


AA enn IHE 
F 


Rien de ce qui approche le Prince ne doit afſoi- 
blir impreſſion de ſon exemple. 


I. Cette ſevere precaution n'eſt neanmoins 


que pour le public: car (Ff) dans le parti- 


culier 


(e) plexiſque ludibrio, pluribus tædio intempeſtiva 1 
pientia. Tat. L. 3. Hiſt, p. 391. 


f) Non oportet ut vitia domũs tuz ultimus ſcias : quod 


quamplutimum novimus contigifle. . de diſciplina tu 
provide: illud nemini cxedas. Se Bernarde Le 4. de Conſid. C. l. 


| 
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culier le Prince a la meme liberte de par- 
ler de la vertu que les plus zeles miniſtres 
de IEgliſe ; & il eſt quelquefois dans ob- 
ligation de le faire, on (g) a des perſon- 
nes de fa famille, ou a des Seigneurs a qui 
il fair Thonneur de $'intereflcr, ou (þ) a des 
Officiers attaches a ſon ſervice domeſtique 
par leurs emplois: car la reputation du Prin- 
ce depend beaucoup de celle qu ont les per- 
ſonnes qui vivent ſous ſes yeux, & dont les 
fautes retombent ſur lui. 

II. On ne peut croire que ſon 2zele ſoit 
ſincere , quand il les diſſimule; qu'il ſoit 
auſſi attentif qu'on le dit, quand il les igno- 
re; quꝭ il ait de fautoritè, quand il neſt pas 
obẽi; qu'il ait de la ſageſſe, quand il ne fait 
pas choiſir les moyens & les remedes ; qu'il 
foir digne de commander a un grand Em- 
pire , quand il ne ſait pas mettre l'ordre & 
la regle dans fa maiſon; qu'il eſtime uni- 


quement la vertu, quand il accorde ſa con- 


fiance a des perſonnes qui n'en ont aucu— 
ne; qu'il veuille ſincerement reformer I E- 
tat, quand il ſouffre le deſordre de ceux 
qui le ſervent. | 
III. Il perd preſque tout le fruit de ſes 
vertus perſonnelles, quand il tombe dans 
O 2 ces 


(e) Eft magnificum quod te ab omni contagione vitio- 
rum reprimis ac revocas » ſed magnificentius quod tuos. 
Paneg. Tra), b. 289. ; 

(») A (> ſuiſque orſus primim domum ſuam coercuit : 
quod pletiſuue haud minus arduum eſt, quam Provinciam 
regere. Tac, in vit. Agricol, p. 458. 
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ces defauts ; & il eſt cependant tres ordi- 
naire que les meilleurs Princes y tombent ; 
ou parce qu' ils ne veillent pas immediate- 
ment ſur la diſcipline de leur palais; ou 
parce qu' ils trouvent dans leur famille plus 
d obſtacles au bien que ne penſe le public ; 
ou parce quils aiment mieux dithmuler , 
que d'employer des moyens qui paroiſſent 
durs a leur bonte naturelle. 

IV. Il y auroit certainement une (range 
imprudence d'en employer de tels, a Te 
gard de toutes les perſonnes qui ſont unies 
Etroitement au Prince: mais il y a un mi- 
lieu entre tout abandonner, & tout exiger. 
Et il me ſemble qu on reuſſiroĩt preſque tou- 
jours „ ſi les ſoins etoient perſeverans „ & 
fi Ton ne perdoit pas trop tot Veſperance 
de reuſhr. 

V. A Tegard des autres que le Prince 
peut faire rentrer dans le devoir par un ſeul 
mot, le public eſt en droit de croire qui il 
ne veut pas les rendre meilleurs, quand 
ils ne le deviennent pas; ou qu'il eſt indit- 
ferent a leurs vices, quand il leur conſer- 
ve aupres de lui ou la meme faveur, ou 


le meme acces ; & une telle penſce du pu- 


blic fait quelquefois evanonir toute idée 
qu'il $'ctoit formee de Tintegrite du Prince; 
& ce qui eſt plus deplorable, fait exhaler 
cn tumee tous les projets de reforme. 
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Le moyen le plus eſſicace pour porter une nation 
a la vertu, eft | attention du Prince a recom- 
penſer le merite, & a punir le vice. Il y eft 
intercſſe auſſi-bien que Heat. Regles a oh- 
ſerver. Bon heur d'un Royaume „on le mes 
rite ſeul eft en honneur & en autorité. 


AT i Nn I. 


Le moyen le plus efficace pour porter une natton 
a la vertu, e attention da Prince a re- 
compenſer le merite, & a punir le vice. 


I, 1 a recompenſer le merite & 

a punir le vice ſutfiroit ſeule pour 
bien regner : parce que ce ſeu! devoir ren- 
ferme tous les autres, qu'il ſuppoſe dans le 
Prince toutes les grandes qualites , & qu'il 
eſt la ſource de toutes les vertus , qui peu- 
vent mettre une nation au- deſſus des autres, 
& qui ſont la fin du gouvernement. 

II. En effet S. Paul a reduic a cette uni- 
que obligation toutes celles des Princes, en 
ne donnant a leur autorite d'autre uſage 
que celui de proteger la vertu & de punir 
le vice. „ (i) Le Prince, dit- il, eſt le mi- 
» niſtre de Dieu, pour vous favoriſer dans 
„le bien: car les Princes ne ſont point à 

| 0 3 „ Crain- 
(5) Rom, c. XIII. v. 4. & 5. 
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„ Craindre lorſqu on ne fait que de bonnes 
„ actions, mais lorſqu'on en fait de mau- 
„ vaiſes. Voulez- vous ne point craindre les 
„ Puiſſances? Faites bien, & elles vous en 
„ loneront : que ſi vous faites mal, vous 
„ avez raiſon de craindre, parce que ce n'eſt 
„ Pas en vain que le Prince porte I'tpee : 
„ Car il eſt le miniſtre de Dieu pour exe- 
„ cuter ſa vengeance , en puniſſant celui qui 
„ fait mal „. Cet Apotre oppoſe la louan- 
ge au chatiment ; & il entend par conſe- 
quent ſous. ce nom une recompenſe reelle 
du bien » comme le chitiment eſt une pu- 
nition rèelle du mal. Laucoritè que Dieu 
donne aux Princes ne ſe termine pas à une 
ſimple approbation de la vertu, comme el- 
le neſt pas bornee a de fimples menaces 
contre le mal. Elle les met a la place de 
la jaſtice divine en cette vie, & elle leur 
impoſe Yobligation de recompenſer, ou de 
punir, ce que Dieu lui-mème, Sil vouloit 
regner viſiblement ſur les hommes, recom- 
penſeroit ou puniroit. 

III. Ce weſt donc pas ſeulement un de- 
voir eſſentiel aux Princes de proteger la 
vertu & de recompenſer le mérite; c'eſt le 
fondement meme de leur autorite : Celt a 
ce titre qu ils Font recue : c eſt pour cela 
que Dieu les a etablis ſes miniſtres : c'eſt 
de quoi il fe repoſe ſur eux: c'eſt le deſ- 
ſein qu'il a eu en les elcyaat au- deſſus des 

autres 


y— 
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autres hommes, & en leur ſoumettant tous 
les biens temporels. Il a voulu que de cet- 
te haute elevation ou il les a places, ils puſ- 
ſent decouvrir le mèrite, a quelque diſtan- 
ce qu' il fit, & dans quelque obſcurite qu'il 
fur cache; & que, parmi tous les biens qu il 
confioit a leur ſageſſe, ils fuſſent en erat de 
choiſir des recompenſes proportionnees aux 
difterentes eſpeces de merite. 

IV. La vertu & le merite {ont des biens 
publics. Tout le monde y a interet ; & c'eſt 
un plus grand mal de les laiſſer ſans activi- 
te & ſans exercice, que de ſupprimer la lu- 
micre naturelle , & que d'6ter aux hommes 
Fuſage du ſoleil. Mais le Prince ſeul eſt en 
etat de placer la vertu & de la rendre uti- 
le. Lui ſeul (x) peut Pelever, & la mon- 
trer aux hommes. Lui ſeul peut lui donner 
de Vexercice & de emploi. Et il repon- 
dra par conſequent de tout le tort qu'il fait 
au public, en reſuſant a la vertu la protec- 
tion & Pautorite qui P auroient miſe en evi- 
dence, & qui lui auroient procurè la liber- 
tè de ſe communiquer & de fe repandre. 

V. Il doit aller au-devant d'elle , lui ten- 
dre la main, la mettre en vue, lui faire 
part de Feclat dont il eſt environne, lui at- 
tirer des admirateurs, apprendre aux au- 


O 4 tres 


FULL Le pondoir ef donn aux Souverains , dit Syneſins 4 
ereur Arcade, ne inutilis ac iners virtutis natura in 
— tis atque obſcutitate matrceſcat, Syne/, de Reg. p. 8. 
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tres par le cas qu il en fait, celui qu' ils en 
doivent faire. 


VI. (1) Ceſt a lui a vaincre la timidite 


de la vertu, qui eſt toujours humble, quand 
elle eſt vraie, & qui aime Vobſcurite, a 
proportion de ce qu elle a de lumiere. C'eſt 
à lui a faire a ſa modeſtie une eſpece de vio- 
lence en la produiſant au grand jour, & en 
arrachant les voiles dont elle ſe couvre, & 
qu'elle voudroit retenir, parce quelle y eſt 
nee,; & quelle leur doit ce qu elle eſt de- 
venue. 

VII. (m) Ceſt a lui a chercher le meri- 
te, lors meme qu'il eſt inviſible ; a ſentir 
le beſoin qu'il a de le trouver; a mettre 
des hommes intelligens a ſa pourſuite, à 
prendre toutes les precautions poſſibles, 
de peur qu'il ne lui echappe ; a lui tendre 
des picges comme a fa proie; a le regar- 
der comme le trèſor de {on etat, quoiqu' il 
y ſoit quelquefois plus cache que lor ne 
Peſt dans les mines, & que les perles ne le 
ſont au fond de la mer; a ne pas ſe laiſ- 
ſer rromper par de foibles dehors , qui 
cachent ſouvent un riche fond; & a imi- 
ter par ſa penetration celle des lapidaires, 
qui ſavent eſtimer le prix dun diamant, 


| lorſ- 

(/) Quin potius in medium virtutem producas , quam 
domi .* contineri nefas fit. 101d. p. 31. 

(in) Tu vero fac ut virtutis aliquid in pretio habeatur , 

quamvis fit cum egeſtate conjunctum. Nec re prudentia 

lateat hominis, aut juſtitia, reliquaque bonorum animi 


Maltitudo. ſub vili abjectaque veſte deliteſcens. 1dew 
7014. 
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lorſqu'il eſt encore brut, & qu au juge- 
ment de ceux qui ne Sy connoiflent pas, 
il eſt moins eſtimable qu'un fragment de 
verre. 

VIII. Le principal ſoin du Prince doit 
etre celui qu il ne peut partager avec un 
autre, & qui ne convient qua lui. (n) Les 
particuliers peuvent propoſer des prix à 
ceux qui excellent dans quelque exercice 
du corps; a la viteſſe, a Taddreſſe, a la 
force; mais il n'y a que le Prince qui ſoit 
en état de propoſer des prix a la juſtice, a 
la probitè, a amour de la Patric, a la va- 
leur. II n appartient qu'à lui dexciter une 
noble emulation pour la vertu, par des re- 
compenſes qui atent quelque proportion 
avec {a generofite & avec ſes vues pour le 
bien public. If ny a que Jul qui ſoit la 
ſource d'une gloire publique. Il n'y a que 
lui qui puiſſe rendre le mérite independant. 
Il ny a que lui qui, apres Pavoir rendu li- 
bre, puiſſe auſſi le faire règner, en lui ſou- 
mettant tous ceux qui en ont un intérieur. 
Il ny a que lui qui puiſſe le detendre con- 
tre l' envie, lui donner un exercice auſſi eten- 
du que ſon zèle, ſoutenir ſes projets, & ſes. 
deſſeins, & vaincre les obſtacles qu'on lui 
oppoſe. 

IX. Ceit ainſi que le veritable mérite 

O 5 peut 


2) Turpe eſt jacu! 2nd] „ pugnancique ſolum certaminm? 
eſle publica, & coron: m ab iis qui ita vicetiut report; IL 5: 


tempetamtia autem & virtutis nulla efls, Iden p., 28. 
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peut ctre recompenſe, en le mettant en 
etat de ſervir le public: car pour lui-me- 
me, il ſeroit plus ſatisfait, fi Von le laiffoit 
dans les tencbres : mais a Vegard de ceux 
qui ne ſont point encore arrives à cette 
perfection, un peu d'applaudiſſement les 
nourrit & les fortifie; un peu de faveur 
es fait croitre, & les ſoutient; & le nom- 
bre de ces derniers eſt tres grand: car il 
y a peu de perſonnes capables de s'attacher 
avec courage & avec perſeverance au bien, 
fi la vertu ne conduit a rien, {i elle eſt me- 


priice & malheureuſe, fi elle eſt une ex- 


cluſion pour tout, ſi elle eſt odieuſe à ceux 
qui diſtribuent les graces & les emplois. 

X. Pluſieurs commencent , parce que 
leurs inclinations naturelles les portent au 
bien; mais Pexperience les degoute., Us 
quittent une route difficile par elle-meme , 


& ou ils ne trouvent aucun appui. Ils ne 


font pas aſſez forts pour ſe paſſer de tout. 
Ils voudrotent que la vertu & les avanta- 
ges temporels ne fuſſent pas ſepares : mais 
dans la neceſſitè de choiſir, ils preftercnt 
ce qui convient à leur foibleſſe, a ce quiiis 
auroient mieux aime $'lis avoient été ſou- 
tenus. 

XI. Des que les choſes ſont changees , 
& que la vertu elt en houneur , toutes les 
per ſonnes retournent à leurs premicres vues, 
& quittent avec joie des ſentiers ou elles 

ne- 
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netoient entrees que par deſeſpoir. Leur 
nombre s augmente & ſe multiplie tous les 
jours; & Pon voit par experience ce qu'a 
dit un ancien, que (o) toutes les vertus de- 


viennent aiſces, quand on leur rend juſti- 


ce, & quelles ne coutent jamais moins que 
lorſqu- elles ſont eſtimèes. 

XII. Ces deux choſes ſe pretent un mu- 
tue! ſecours. Leſtime de la vertu contri- 
bue a la rendre aiſce ; & fa facilite a aug- 
menter le nombre de ceux qui la ſuivent, 
& qui par conſè quent Vadmireat , augmen- 
te auſſi ſa reputation & fon prix. 


F 2: 33 


Le Prince a intertt a recompenſer le merite, & 
a punir le vice. 


J. Voila ce que produit attention du 
Prince a la ſoutenir par la faveur & par les 
recompenſes; & des lors il doit compren- 
dre que, & il tenoit une autre conduite, 
il ᷑toufferoit la vertu prete a eclore; il 
deracineroit celle qui ſeroit nee ; 1] ren- 
droit inutile celle qui ſeroit aſſeʒæ ferme 
pour ſe ſoutenir par ſes ſeules forces; il 
en feroit perir la ſemence & la poſterite 5 
il s' oppoſeroit directement au deficin -de 
Dieu, en cachant ce qu'il vouloit qui fut 
montre, & en refuſant au public ce qu il 

| O 6 na- 


(0) Virtutes iiſdem temporibus optime æſtimantur, quis 
bus facillimè giguunzur. Tacry i, Agricol. P. 483. 
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n' avoit donne que pour lui. II oteroit la 
vie a ce qu il devoit nourrir; il feroit ſer- 
vir a exterminer le bien, une autoritè qu il 
n'a recue que pour le proteger, 

II. Rien ne ſeroit plus honteux pour lui, 

ni plus accablant, que de tels reproches ; 
& pour ſon interct meme, & pour {a gloire, 
il doit prendre un grand ſoin de les eviter ; 
parce que toute excuſe ſeroit vaine, & de- 
vroit tre regardee comme une faute, 

III. Voudroit-il, par exemple, que, pour 
excuſer {a conduite „on dic qu'il manque 
de diſcernement, & qu'il ne protege pas 
le merite parce quꝭ il ne SY. connoit Pas? 
Ne ſeroit- ce pas avouer quil wen a lui- 
meme aucun, & qu'il n'eſt point averti de 

ce que valent certaines qualites , parce qu'il 
n'en a jamais en uſage. 

IV. il faudroit alors le conſiderer com- 
me un artiſan aveugle, qui prendroit ſans 
choix ce qui S oſſriroic ſous ſa main, & le 
p aceroit ſans ordre & fans defſein, a me- 
ſure qu'il le rencontreroit. II faudroir le 
comparer a un architecte mienſe, qui ne- 
gligeroit des pierres taillèes pour certaines 
places, & y en mettroit Faucres qui n'y 
conviendrotent pas; & qui prepareroit 
ainſi une ruine, au lieu d'&ever ua édifce 
ſelon les regles. I! faudroit le regarder 
comme un enfant, qui ne ſe connoit point 
en pierreries, qui prend des morceaux de 

cryſta! 
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cryſtal pour des diamans, & des perles 
contrefaites pour de narurelles, Tout ce- 
la meme eſt fort au deſſous de la verite: 
car Taveuglement de PFignorance , quand 
il s'agit de merite & de vertu, nont au- 
cune proportion avec les memes defauts, 
quand ils n ont pour objets que les corps 
& la martiere. 

V. Dieu n'a pas donné aux Princes le 
pouvoir d'attacher le mérite à qui il leur 
plait. Il faut quils le cherchent & qu' ils 
le trouvent, car ils ne ſauroient le pro- 
duire. Il faut qu'ils connotfient ce qui 
convient a chaque place, & qu' ils exami- 
nent les rapports que certaines perſonnes y 
ont. Ils ne peuvent pas mettre la main à 
la place de TI'ceil, ni ſubſtituer le pied a la 
tète. Lharmone de VErat eſt ſemblable 
a celle du corps. Chaque membre a fon 
office, & chaque office demande certains 
reſſorts & certains mouvemens. De ce 
qu'un homme peut une choſe, il ne Sen- 
ſuit pas qu'il ſoir capable d'une autre. C'eſt 
une mauvaiſe raiſon, pour lui confier les 
finances ou le commandement de Farmèe, 
que d' aimer ſon caractere d'eſprit, fi Pex- 
perience & la capacite lui manquent. Le 
merite deſtine a ces grands emplois eſt 
ailleurs, & c'eſt ailleurs qu'il faut le choi- 
fir; autrement le Prince agit en aveugle & 
en enfant, & il ſe deshonore par cette 
eſpece d' imbecillité. | VI. 
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VI. Lindifference pour le mérite eſt en- 
core plus honteuſe: car on plaint les aveu- 


gles; mais on ne ſauroit pardonner le me- 
pris de la lumiere; & il y a une injuſtice 


bien plus manifeſte à negliger la vertu con- 


nue, ou quil ſeroit aiſe de connoitre, qu'a 
Iignorer, I! faut pour cela que le cœur 
ſoit encore plus corrompu que P'eſprit; que 
amour des ſolides biens y ſoit éteint; 
qu'il ſoit inſenſible a tous les motifs di- 
gnes de le toucher; que toutes les grandes 
qualites que les ſages eſtiment, ne ſoicnt 
a Vegard du Prince que (p) des noms ſans 


realite ; que ſon Etat lui ſoit abſolument 


indifferent, & que ce ſoit pour lui la mc- 
me choſe, de le bien conduire , ou de le 
laifler perir; detre digne du throne , ou 
de meriter den deſcendre. 

VII. Je ne connois rien que je puiſſe met- 
tre au deſſous de cette funeſte diſpoſition, 
que la haine de la vertu, & une amere ja- 


louſie contre le merite. C'eſt le dernier 


malheur , & en meme tems le plus humi— 
liant, ou puiſſe tomber un Prince, qui rend 
malgre lui temoignage a la vertu, en la 
perſecutant, & (4) qui reſt irrite contre 
elle, que parce qui! deſeſpere d'y attein- 
dre, quoiquil Padmire, 


VIII. 


() Virtus inane jam nomen, ſitu & ſqualore covpert? 
deferitur. Theophilatt, Inſtit. Rg. p. 2. Ep. 25. 


(7) Eamdem victutem admirantes, cui it 


aſcuntux · Tac, 
L. 1. Hiſt, P. 329. 
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VIII. Sous le regne d'un tel Prince, non 
ſeulement (r) le merite eſt neglige , mais 
il eſt odieux; non ſeulement il neſt pas 
recompenſe, mais il eſt treinblant, & paſſe 
pour crime. (s) Il s' eſtime heureux de pou- 
voir demeurer cache, & de fe ſauver par 
FPoubli. Il ajoure aux voiles de Thumilite, 
les tenebres de la precaution & de la 
pcur: (t) il craint d' etre cite a un Prince 
jaloux , par des ennemis ſecrets, plus ſa— 
loux encore que le Prince de toute repu- 
tation & de toute vertu. Il ſait que leurs 
louanges affectees ne ſont qu'un artifice 
pour augmenter les (v) ſoupgous d'un Prin- 
ce defiant, & qui eſt indigne contre tout 
ce qui ſenible lui reprocher ſa baſſeſſe. II 
s' enterre & S obſcurcit autant qu'il peut, & 
il nevite J envie qu' en prenant tous les de- 
hors de (x) Toifivete & de Iindolence. 
Car il vaudroit beaucoup mieux en CES 
tems malheureux, avoir une mauvaiſe re- 
putation qu une grande; & Fon ſeroit ſans 
comparaiſon plus tranquille, ſi, au lieu de 
quelques vertus, on avoit tous les vices , 
& qu on ne prit aucun ſoin de les cacher. * 

IX. II 


(r) Nobilitas, opes, omiſſi geſtique honores pro crimine 

ob virtutes certiſſimmum exitium. Idem. ibid. 307. 

(5) Præeipuum votum ut memoria principis elaberentut. 
Paneg, Traj, . 243. 

() Cauſa periculi non crimen ullum , fed ipfenſus vir- 
tutibus princeps & gloria viti, & pullinun inimicorum 
genus laudantes. Tacir, in vit. Agvico, p. 46, 

(Y) Staiſtra erga eminentes inierpreratio, ne- minus peri- 
culum ex magna fama qua ex mala, Iden. Ibid, p. 45%. 

(x) Inertia pro ſapiciuia tuit. 493d, 
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IX. Il ſemble que le Prince, du carac- 
tere que je repreſente, ne ſe croie bien le 
maitre, que lorſque ſes ſujets n'ont () 
aucune elevation , & 
d' etre traites en eſclaves, parce qu'ils en 
ont tous les ſentimens. Il les domine alors 
en ſurete, a ce qu'il croit, parce qu'il ſent 
qu' ils nont ni courage, ni vertu; & il ne 
ſait pas, que plus on a de mérite, plus on 
eſt ſoumis aux puiſſances legitimes ; & que 
plus on eſt vicicux, plus on eſt prepare au 
mepris de Pautorite du Prince, par celui 
qu'on a fait de la juſtice & des loix. 

X. En peu de tems toutes les perſonnes 
laches, () proſtituées a la flaterie, (a) 
incapables de S' avancer par aucune bonne 
qualite , ſe mettent a la place du mcrite 
exlic & proſcrit. Tout ce qui devoit obcir, 


commande: tout ce qui deyoic erre dans 


Thumiliation, eſt en honneur ; & au lieu 
que la vertu tempere autoritè par la dou- 
ceur & la modeſtie, le vice au contraire, 
quand il Ta uſurpee, y ajoure une fiertè, 
& une inſolence, qui ia rendent laſuppor- 
table. 


XI. 


67 vitiis potius eirium ( priores Ptincipes) quam vir- 
tutibus lx12bancor, A pat.eotiores iets arbitraban- 
tur quas non * cerct Sit niſi tervos, 7 1 1 PP? 

(4) Exemelat adulatorii dede: artis. 5 Au al. . 157 

(4) Quibus null ex honefto ſyes & pri bu. dla fin gulis 
in occaſionem gratis ttahuntut. 144. , . Annal. P. 129. 


#2 2} 


qu'ils meritent tous 


— 


d 
tou 
on 
tral 
adde 


cup 


On 


de 


(OR! 
vais 


cel 


par 
louſ 
plig 
odie 
Faſſi 
tous 
cou? 
des 
X 
penè 


jets 


mer] 


qu'o 
qu'o 


(b) 

x injt 
Dol 
una]. 

Prx 

es Cc 

WB, | 
a 


4. 


Prince, II. Part. 329 


- _ XI. (6b) Mais dans ce tems la meme, ou 
e tout paroit ſe declarer contre le merite , 
) on diſcerne encore ceux qui en ont. Le 
traitement qu'on leur fait, y rend meme 
a attentif. Ou les compare a ceux qui OC- 
scupent les emplois qui leur ſeroient dus. 
it On les éleve dans ſoa cœur, a proportion 
e de ce que le Prince affecte de les abaiſſer. 
n Oa deplore ſon mauvais gout & ſon mau- 
le vais choix; & 'on Sen prend cn ſecret a 
u ceux (c) qui abuſent de fa confiance: qui 
ui par des vues d' interèt lui inſpirent une ja- 
louſie indigne de fa grandeur; & qui s' ap- 
es | pliquent à lui rendre toute forte de merite 
:) odieux, afin qu' ils puiſſent regner ſeuls, & 
1e Faſſujettir le Prince meme, en banaiffant 
te tous ceux qui pourrolent Feclairer & de- 
„ Fcouvrir ce qui leur manque, par les gran- 
12S des qualites qu'ils auroient. 
cu XII. Si le Prince etoit capable alors de 
penetrer dans le cœur de ſes meilleurs ſu- 
jets, il y verroit la juſtice qu'on rend au 
mérite, dont il eſt ennemi, la douleur 
qu'on a de ce qu'il lui ſubſtitue tout ce 
qu'on mepriſe ; & la confuſion dont on rou- 
II. git pour lui de ce qu'il fe laiſſe conduire 


par 
(%) Labeoni quod prætutam intra ſtetit , eommendatio 
x \njuria. Tacit. L. 3. Annal. 104. 
Dolabellz negatus honor glotiam intendit. [dem L. 4. 
mal, b. 117. 
\ Prxfulgebant Caſſius atque Brutus, eo ipſo quod effi- 
ies coruin non viſebantur, dans la pompe funebre de Junia. 
en, I. 3. An. Þ. 104. : 

©) Amicitia Principis proſperè nunquam bent uſus. Idem. 
4, Anal, p. 118. 


ep 
1 
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par les paſſions baſſes & honteuſes de cen 4 
qui n'aiment, ni ſa perſonne, ni ſa gloi. 4e, 
re, ni ſon Etat, & (d) qui s'efforcem 4 
d' teindre toute vertu, en commeng ant ep 
par lui.  & 
XIII. On reuflit quelquefois mieux a fe. 1 | 
teindre, en ſe contentant de la mépriſer, 
de féloigner de tous les emplsis , de li 55 | 
refuſer non ſeulement grace, mais juſtice, In 
de la traiter comme ſuſpete , & d'Utr; 3" 
toujours en garde contre elle, qu'en h 
perſecutant d'une maniere plus cruelle, Cet * | 
derniere voie, qui eſt plus odieuſe, ſert! i 
montrer la vertu, & à la donner en ſpec 
tacle; & des lors elle ſert a la faire con] &* 
noitre, & a la faire admirer: mais toutes * 
les voics ſecrettes Teaterrent , Fobſcurci- 
ſent, lui Gtenr la parole en meme tems que 
la vie; & un Prince qui fe contente de ces 
derniers moyens , en paroiſſant plus hu 


main, n'en eſt pas moins un redoutabg 


e. 
ſent 
* 

a I: 
ſa « 


la f 


ennemi. 

XIV. Quelquefois il y a plus de foibleſ 
ſe que de malignite. Le Prince, peu «| 
tentif au merite, accepte ce que lui often] Y 
ſes Miniſtres. Plus ils ſont en faveur , p Li 
ils ſe hatent d'avancer leur famille. Ils di 
tribuent les emplois a des freres, a des cf 7 
fans. Le principal merite alors conſiſte, g. 
dans le degré de parente, ou dans ce by 


(4) Ad poſtremum ipſam virtutem exſcindere concupii} plig 
Idem. Le I6. Annal. 2. 297. | 
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Fry de Pamitie. On eſt capable de tout, des 
qu'on eſt allie, On fait tout, des qu'on fair 
who nds: [Pun eſt charge d'une importan- 
lte expedition, parce qu'on veut Tavancer , 
16 E mettre dans {a maiſon un titre d'hon- 
” neur, ou attirer a ſa perſonne une diſtin- 
wh ction qui devroit erre la recompenſe de 
ce, longs ſervices, & dune valeur Eprouvce. 
u. Un autre eſt mis dans une place, atin qu ul 
11 y enrichiſſe. Un autre eft cleve, afin qu 1 
trouve plus facilement a s établir. LEta 

1 eſt ainſi diſtribue a des perſonnes 8 
95 bles d'en ſoutenir le poids. On le ſait; mais 
coc! on ne penſe qu'a {oi , & aux ſiens. On ca- 
Jute! che au Prince tout ce qui ne rampe pas & 
3 n eſt pas eſclave: on ne lui montre que ce 
qu'on veur; & de ſon cote, il fe conten- 
te de voir ce qu'on lui montre; & il ne 
| kat pas qu'on le ſacriſie, qu on Tepe 
Aha cenſure du public, qu'on ſe joue de 
ſa coafiance , qu on compte pour rien, & 
iel ha gloire, & ſon Etat. 


* 
— 
N 

9 


1 AK T1 E 1 III, 

ffreg i 

pl L interèt de | Etat eſt que le mérite ſoit recom- 
s di | penſe , & le vice punt, 


I. Il me ſemble que la derniere choſe 
\þ qu! doit devenir indifferente a un Prince, 
Jeſt fon Royaume, & qu'il ne peut en ne- 
cupicÞ Bliger le ſoin , ſans avouer qu'il ne mérite 

pas 
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pas de regner. Mais quel ſoin eſt- il capa- Gun 
ble den prendre, Sil tombe dans les den tion 
fauts dont je viens de parler, & s il a egard ber 
a autre choſe qu' au mérite dans la dini gnoit 
bution des recompenſes & des emplois # defler 

II. La moindre attention ſur ce qu on ament 
dit juſqu ici ſuffit, pour faire comprendretureſs 
qu on attaque les fondemens de Etat, ſiprend 
on y commet les memes fautes ou tonihe.;hitioi 
roit un Pilote, qui, au lieu de matelots, ſpible 
rempliroit le vaiſſeau de gens à qui ſa mer qui ſ 
ſeroit inconnue, qui ſeroient ſans expcrict-predi 
ce, & qui ne ſauroient pas meme ce qu one e 
leur commanderoit. as n 

III. II n'y a point de malheurs qui ne 
puiſſent ètre la ſuite de Pimprudence & de 
Finjuſtice qui regaent dans le choix des per- Reg! 
ſonnes & des emplois. 

IV. Des que Fon y conſidere autre cho- 
ſe que le mérite, toutes les voies de par- II. 
venir ſont mauvaiſes, & elles ne ſont ou- 
vertes qu'à la brigue , 2 Vambirion , 4 a 
favcur. On n'admet que ceux qui S'empre!- 
ſeat, & qu'il faudroit rejetter. On pretere 
au bien public la paſſion pour ſon interct 
particulier. On ote au peuple toute la co 
fiance qu'il devroit avoir en la ſageſſe & en 
la bonte du Prince. On deſunit toutes les 
parties de Etat, qu'un meme eſprit de- 
vroit reunir. On repand dans le cœur des 
plus zeles Jindifference & le degotit a le. 


gard 
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ard du gouvernement. On decourage ab- 
Rr le merite. On fait perdre a la na- 
0 tion ce qui faiſoit ſa gloire. On la fait tom- 
rd|ber dans le mepris de celles qui la crai- 
rl-|gnoient. On Pexpoſe ainſi aux pernicieux 
* \deſſeins des errangers , que le mecontente- 
a ment ſecret, mais preſquuniverſel des na- 
lreturels, rend plus hardis pour tout entre- 
ſi prendre; & Von prepare le chemin a am- 
e · dition d'un uſurpateur, en lui montrant le 
to, pible d'un grand Royaume, o tout ce 
ner hui ſeroit capable de le defendre eſt fans 
en-Fredit, & ou tout ce qui en a la condui- 
onſe neſt ni reſpectè, ni aime , & ne penſe 
as meme a meriter ces ſentimens. 


ne 

de e 

Pet-FRegies à obſerver dans les recompenſes du 
mérite. 

bo- 


par- I. Lunique moyen de prevenir tous ces 
ou- Nux, eſt une application perſeverante à 
a 2 couvrir le merite, a le proteger , a le 
"rel- Fompenſer; & au contraire a punir le 
tere te par Pignominie, & par les autres pei- 
teret Þ dont il eſt digne : mais dans Fun & dans 
com Pre, il eſt a propos d'obſerver certaines 
& en es. 
s les PL. Il faut employer tous ſes ſoins pour 
de- Penir juſqu' au merite, qui ſe cache, par- 
des ful eſt d'ordinaire le plus ſolide & le 


à e- plus 
gard 
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plus grand, puiſqu'il eſt le plus déſintere, L. 


ſe; & faire un extreme cas de toutes e f 


perſonnes qui ſe contentent du temoignay 4, 
de Dieu, & de celui de leur conſcience, m 


Et⸗ 


qui ſont dignes de tout, & qui craigueg 


tout: qui aiment ſincerement le bien page 
blic, & ſont fort en état d'y contribuct 4% 
mais qui ne trouvent de ſurete pour eux qu 
dans Fobſcuritè & le ſilence. Deux ou tro 


hommes de ce caractere ſont d'un gran 
prix, & S eſt decouvrir un treſor que 
parvenir juſqu'à eux, 


III. CU attention au merite doit S tend 
a tout; parce que (e) le Prince a beſo 
danimer & de ſoutcnir le merite de tog 
eſpece. Il doit etre inſtruit de tout ce q 
eſt digne de diſtinction dans tous les cor 
dans toutes les compagnies, dans toutes | 
profeſſions : avoir une liſte de toutes 


perſonnes qui fe ſignalent par de grand 
qualites dans Tegliſe, dans Vepce , dans 


robe, dans Tordre commun des citoyc} 
& regler le choix des emplois, & la dilf 
bution des graces, par la connoiſſance ei e 


te de leur merite. 


IV. Il faut beaucoup eſtimer dans les ho 
mes qui excellent en quelque choſe, 1} 
ſtice qu' ils rendent aux autres, le deſir q 


(e) $i in omnibus perſpicuum eſſet, non cariturun 


nore » ſi quis boni alicujus autor extiterit , multo 


etiam impelleret , ut ſtudioſe boni aliquid inveſtig? 


Kenoph, de Rege. p. 916. 


la 
Felc 
Mme: 


Te 1 


Fde 
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ont de les ſervir , le ſecours qu' ils leur 
e gonnent; cette generoſite & cette nobleſſe 
nag tant la marque la plus certaine d'un grand 
ee mérite. | 

ne V. Au contraire il fant regarder comme 
ch ges ennemis publics, ceux qui le font de 
duet ja vertu des autres, qui ſont jaloux de leur 
c quſ gloire, qui tachent d' obſcurcir leurs bon- 
trag nes qualites par des calomvies , qui veulent 
rang ſe rendre arbitres du merite de tout le mon- 


IC 


end 
bela 

do 
ce of 
corg 
tes i 
TCS [2 


rand 
das 


Oel : 
1 dig 


e e 


es ho 


ritutun 
muito 
nveſtiß 


(2 
Tobiles merentut » 


de, & qui ne peuvent ſouftrir que le Prince 


accorde ſon eſtime & ſa protection a d autres 
qu'a eux , & a ceux qui leur ſont devoues. 

VI. Apres ces regles generales, (f) Fun 
des premiers ſoins doit ctre celui de la no- 
bleſſe, & ſur- tout des anciennes maiſons, 


dont le nom eſt reſpectè par le peuple. II 
faut les relever par des bienfaits, les ani- 


mer à la vertu par la gloire, les porter à 
un mérite plus grand par la recompenſe. 
Ceſt une conduite honteuſe & qui marque 
beaucoup de baſſeſſe, que de S appliquer a 
tenir dans Fhumiliation , ceux qui doivent 


etre Phonneur de Etat, & que doter le 


courage à ceux qui en doivent ctre la de- 
fenſe. 


pb. 1 b 
{ir q 


VII. Mais (g) il ne faut pas laiſſer dans 
ou- 


Tandem ergo nobilitas non obſcuratur , ſed illuſtra- 


tur a ptincipe. sunt in honore hominum magna nomina ex 

tenebtis oblivionis ex indulgentia Cæſaris, cujus eſt, ut 

nobiles & conſervet, & eificiat» Parneg. Traj, Hag. 200. 
Deterior eſſet conditio corum , qui poſteros hibere 


quam eorum qui patrentes habuiſſent. 
Ibid, þ. 202, | | 


336 Inſtitution d'un 


Foubli, des hommes qui, n'ètant point dil. 
tingues par leur naiſſance, ont ſu ſe diktin. 
guer par leur merite. Ils ne tirent aucu 
honneur de leurs ancetres ; mais ils peu. 
vent en faire un grand à leur poſterite, l 
ne faut etre attentif qu'a ce qu'ꝭ ils ſont de. 
venus, & ne les ooh derer que par rappor 
a Etat, qui ne prend aucun interèt a leu 


origine, & qui deſire qu on les recompet 
ſe, (h) comme rerant nes que d' EW 


mes, & pour lui. 

VIII. I! faut ſur-tout rendre une exact 
juſtice a ceux qui font bien leur devour : 
la guerre : navancer jamais perſonne pu 
pure faveur: ne point prodiguer a des i 
dignes, les marques dhonneur reſerve 
pour la vertu: ne point avilir les recom 
penſes, en les rendant communes aux l 
ches & aux gens de cœur: ſentir la diitar 
ce qu'il y a entre un grand homme & 
homme mediocre : louer, & meme en p- 
blic , les belles actions qui le meritent: !! 
point craindre de diminuer ſa propre gl 
re , en la communiquant a ſes generaux | 
a ſes armees: ſ{uppleer par des temoig: 
ges de bonte & de ſatisfaction, a Vimpul 
ſance de tout recompenſer par d'autr: 
voĩes. | 

IX. Etablir des marques d'honneur 0! 


(%) Mot de Tibere, pour convrir le defaut de naiſſance \* 


curtius Rufus, tres grand homme daillenrs.” Curtius Rufus 
detur mihi ex ſe natuse Tac, L. 11. Anal. Par. 14. | 


don 
leu 

per 

- M6 


xact 
Mr ! 
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ne S accordent qu'a un merite reconnu, a- 


pres des informations exactes, & qui ſoient 


| toujours refuſees ſi on les demande ſoi- m- 


ne, ou ſi on les ſollicite par d'autres. 

X. En établir, ou Ion admette le ſim- 
ple ſoldat, auſſi- bien que les Officiers, qui 
ſoient artachees a certaines actions de va- 
leur, & qui atent quelque rapport aux cou- 
ronnes de differente eſpece, dont les Ro- 
mains recompenſoient, ou la delivrance 
d'un citoyen, ou le courage d' avoir paru 
le premier ſar la breche, ou la gloire d' a- 
voir retire d' entre les mains des ennemis 
un ctendarrt. 

XI. (i) Il ne faut pas enflammer Favari- 
ce, en rendaat juſtice a la vertu, ni per- 
vertir le mérite en le recompenſant. La 
coutume de donner beaucoup, parce qu'on 
a commence a donner, eſt pernicieuſe 4 
Etat. () Elle repand ſur une ſeule per- 
ſonne ce qui en mettroit pluſieurs dans Pa- 
bondance. Elle ote au Prince le moyen de 
faire juſtice a tous; & elle ne ſert qu'a nour- 
rir Pambition & le faſte d'un particulier, 
courageux & zele avant qu'il füt riche, ama- 

Tome II. P teur 
| 1) Amicos ſuos, dir “Auteur de la wie de PEmperenr Au. 


den, honefte ditabat & modice, ut miſerias paupertatis 
eſtugerent , & divitiarum invidiam vitarent. Vopiſe, ia 4 


= Vit as 9. 282» 


. FI 1 
( L*Fmpereny Alexandre Scyere tendit vegitre de tout ce 
qu'il donnoit, & a qui, pour obſtruer une cxatte juſtice dns I 


recerabenſes, Cogitabat ſecum & deſcriptum habebat cui pics 
ſtitiſſet. In ejis vitd. p. 218. | | 


338 Inſtitution d'un 
teur de la vie & indifferent pour “Etat, 


depuis qu'il eſt comblè de biens. 


XII. I! eſt injuſte auſſi, d' accorder a de 
certains ſervices des recompenſes qui ny 
ont aucune proportion: de prendre dans 
les biens Eccléſiaſtiques de quoi payer des 
ſervices rendus a la guerre: d' accorder des 
gouvernemens a des perſonnes de coura- 
ge, mais ſans prudence: de mettre en au- 
torite des hommes qui n'avoient beſoin que 
dune penſion, & qui ne meritoient rien 
de plus. 

XIII. II faut que la meme juſtice, qui or- 
donne que le merite ſoit recompenſè, re- 
gle la manicre dont il doit Verre : & il ny 


a rien qui marque plus la ſageſſe & le diſ- 


cernement d'un Prince , que la proportion 
qu'il ſait toujours mettre entre ce qu'il don- 
ne, & ce qu'on a merite. 


A Firn. 
Regles à obſerver dans la punition du vice. 


I. APegard des punitions, elles ont auſſi 

leurs regles: & Tune des premieres eſt , de 

waimer point à punir ; au lieu que le Prince 
doit aimer a recompenſer. 

II. (I) Il y a dans les hommes un fonds 

| de 


(2) Tibi beneficiis potins, quam remediis , ingenia no- 
ſtra exp-riri placet, & alioquin neſcio, an plus moribus 
conferar Princeps , qui bonos elle patitur, quam qui cogit, 
Fancg. Tra), p. 130. 


— 


— G Gy) AMA Fo _ o ah 
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de generoſite naturelle, qu'il faut connoi- 
tre & menager. Les menaces les aigriſſent, 
& les chätimens les revoltent, quand on 
veut les rendre gens de bien malgre eux. 
Ils deſirent qu'on Sen fie a eux Ju: qua un 
certain point; qu'on leur laiſſe la gioire de 
etre devenus par leur choix, & qu on les 
co::duiſe a la vertu par la louange, au lieu 
de les y contraiudre, comme s ils en Etoient 
ennemis. 

III. II ſuffit pour le bien de Etat, que 
quiconque ne lui eſt pas utile, nait aucu- 
ne part aux bienfaits du Prince; qu'il ne 
ſoit admis a aucun emploi, ou qui il ne ſoit 
point eleve a un autre plus importait. Ces 
chatimens qui conſiſtent a u' accorder point 
de graces, ſumient pour tenir le vice dans 
une ſalutaire humiliation , & pour en elot- 
gner tous ccux qui ont quelque ſentiment 
& quelque honneur. 

IV. U neu doit pas ètre de meme de la 
lachere. Elle merice d*erre punie plus ſè- 
verement que par le reins des graces, & 
ſur- tout dans les Officiers, Les peines peu- 
vent etre diverſiſièes en pluſieurs manières. 
Les unes plus humiliantes, les autres moins 
publiques: mais il faut eviter de repandre” 
le ſang, Lignominie & la privation des 
charges ſuffiſent pour retenir les autres, & 
pour venger la nation du deshonneur qu ou 


lui a fait. 


p 2 V. 


4 4 — — 
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v. Ceſt a-pen-pres la meme regle pont 
les juges prevaricatcurs, les intendans, les 
gouverneurs indignes de leur place. Lorſ. 
que leurs fautes font certaines & Prouvees, 
il n'y a point de punition qui ſoit d'un plus 
grand exemple que de les deſtituer, ſans 
ſe laiſſer jamais flechir, ni par les ſollici— 
tations, ni meme par le repentir, fi la faute 
eſt importante, ou ſi elle net Pas la pre- 
miere, & qu'on rait pas prohte des avis 
recus. Une telle ſeverice contribue a con- 
ſeryer au Prince la clemence & la bontc : 
car il neſt preſque plus oblige de punir, 
quand il Va fait a propos dans les commen- 
cemens. Une conduite plus foible multi- 
plieroit les coupables, & forceroit auſſi à 
multiplier les chatimens. 

VI. La plus grande ſeverite doit ctre con- 
tre les crimes laches, tels que Vaſa(linat 
& empoiſonnement: contre la calomnie, 
qu il faut toujours approfondir, & dont la 
peine doit quel quefois etre la meme que 
celle qu et merite le crime Sil eut etc vrai: 
contre les duels, qu'il faut deraciner par 
les punitions les plus honteuſes, ſans jx 
mais les diſſimuler, & ſans que le nombre 
des annees , ou les ſervices rendus dans un 
autre état, en faſſent perdre la memoire. 

VII. En general, il faut laiſſer aux lots 


toute leur autorite : ne proteger que lin- 


nocence: hair toujours & conſtamment le 
vice: 
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vice: n'excuſer que les malheurs & les fau- 
tes involontaires: & ne pas charger ſa con- 
ſcience des ſuites de F impunitè. 


r 


Bonheur d'un Royaume ou le merite ſcul eſt en 
honneur & en antorite. 


I. Il n'eſt pas neceffaire de faire ſentir 
quel ſeroit le bonheur d'un Etat, ou les 
regles, dont nous venons de parler, ou 
pour les recompenſes, ou pour les chäti- 
mens, ſeroient obſervees. Tout le monde 
eſt capable de Sen former une juſte idee , 
& de comprendre quelle ſeroit la felicire 
dune nation, où toute la force & toute 
Tautoritè ſeroient accordees a la vertu: où 
toutes les menaces & tous les charimens: 
ne ſeroient que contre le vice: dont le 
Prince ne ſeroit terrible qu'a quiconque fe- 
roit le mal, & jamais à ceux qui aiment & 
font le bien: ou Pepee que Dieu lui a con- 
tice ſcroit la protection des juſtes, & ne 
feroit trembler que leurs ennemis: ou (mn 
la verite & la clemence $uniroient: ol la 
juſtice & la paix ſe donneroĩent un mutuel 
baiſer, & on on verroit accomplir ce qua 
dit TApotre: (i) la vertu reſpectẽe & com- 

EE blee 


( Miſcricordia & veritas obviaverunt ſibi: juſtitia & 
pax oſculatæ ſunt. Pſalm, LXXXIV. v. 11. 
2) Tribulatio & anguſtia in omnem animam hominis 


operantis malum: gloria autem, & honor, & pax, omni 
opetanti bonum. Ko, IT, v. 9. Is 7 FINN 
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blee d'honneur, & le vice humiliè & cou- 


vert d' ignominie. 

II. Quelle lumiere, & (o) quel nouveau 
ſiecle pour un peuple, ou (p) le merite 
ſeroit unique moyea de parvenir: ou tout 
ſeroit refuſè a la brigue & a Pambition : ou 
plus la modeſtie ſeroit ſincere, plus elle 
ſeroit recherchee : on les hommes ſeroient 
choiſis pour les places, & non les places 
uſurpees par les hommes: ou tout ſeroit 
inutile, excepte Thonneur & la probite: 
ou les richeſſes ne pourroient rien acheter 
qui ne fut de meme nature qu'elles: ou les 
lollicitations, ni la calomnie n autoient au- 
cun effet: ou le Prince iroit lui- meme cher- 
cher ceux qui lui reſſembleroient; & (4) 
ou les memes perſonnes qui metrojent au- 
trefois leur ſuretè a ètre oublices, ſeroien 
tirees par lui de leurs tenebres, & 3 
de fa boate, 

III. Mais une felicite fi parfaite ne con- 
vient point à cette vie „ou il eſt ee rc 
que le merite ſoit eprouve, & laiſſè que 
quefois dans Fhumiliation & Poubli, Cc 
beaucoup qu un Prince Sapplique a le do 
couvrir & a le recompenſer: : mais male 
ſes recherches il n arrivera pas toujours 0 

qua 

(-) Prodeſt bonos elle : his licnares ; his ficerdo . 
provincias offers. Faneg. Tra. C 118. 

(») Nunc redit animus primo beatiſſimi ſæculi orte 
Tac it. vit. Agricol. p. 453 

( 93 Murori cult fienum hoc erat, quod florerent, Gio 
Ium pre zipuum votum ante fuerit » Ut mem va PLN! * 
clabetentur. Paneg, Traj, h. 242. 
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; qu'a lui; & pour lors il ne faut pas que la 


vertu en murmure. Quand elle eſt ſincere, 
(r) elle eſt humble, & tres Eloignee de la 
fherte, & de la fauſſetè, qui ne peur ſe ſou- 
tenir que par la gloire, & qui la cherche 
en mEpriſant hautement quicoaque la me- 
priſe , & voulant etre malheureuſe avec 
eciar, ſi elle ne peut Sattirer par d'autres 
voics Fattention qu'elle deiire, 


C:-H:A.P:I-T-K.E XVI. 


Le Prince doit proteger les ſciences & les arts: 
3 \ 3. 5 hN 
Soppojcr a Vignorance: en cnnuitre les cam 
ſes & les ſuites: y apporter les remedes. 


Arien. 
Le Prince doit proteger les ſciences. 


I. N len ne fait tant d'honneur à une na- 
tion que les Lettres & les ſciences, 
& la reputation d'avoir beaucoup de per- 
ſonnes qui y excellent. C'eſt meme en ce- 
la que conſiſte ſon principal merite : car 
ſans cetravantage , elle nen a preſquan- 
cun {ur les peuples barbares, qui peuvent 
Tegaler en multitude, en forces, en ri— 
cheſſes; mais qui ſont autant inferieurs à 
+ un 


(r) Non contumacia, neque inani jactatione libertatis 
famam , fatumque provocabat, Tacir, vir, Aerial. b. 466. 
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un peuple inſtruit & ſavant, que le corps 


eſt inferieur a Feſprit, 

II. La gloire de la nation rejaillit ſur le 
Prince qui la conduit: tout ce qu'il y a de 
lumière & de ſageſſe dans fon Etat, lui de- 
vient propre, comme faiſant partie du bicn 
public qui lui eſt conhe ; & quand il fait 
connottre & eſtimer un treſor d'un fi grand 
prix, il s'attire Vadmiration & Tamour de 
toutes les perſonnes qui aiment les lettres, 
& qui ſont par conſequent les diſpeaſarcurs 
de la gloire, & de cette eſpece dimmor- 
talite que la reconnoiſſance & les ouvra- 
ges deſprit peuvent donner. 

III. Cette gloire weſt pas bornée a ſes 


ſeuls Etats. Elle $&end auſſi loin que les 


ſciences. Elle penetre, on elles out pene- 
tre. Elle lui ſoumet parmi les etrangers , 
tous ceux qui le regardent comme le pro- 
tecteur de ce qu'ils aiment. Elle lui con- 
ſerve parmi les peuples ennemis un grand 
nombre de ſerviteurs zeles, capables, quand 
ils ont du credit, de porter leurs citoyens 
a la paix, & de leur inſpirer pour le Prin- 
ce le meme reſpect dont ils ſont penetres, 
IV. On vient de toutes parts dans un 
Royaume ou Ion peut tout apprendre: on 
y {cjourne avec plaiſir & avec fruit. On rap- 
porte en differens pays ce qu'on y a vü, 
les perſonnes ſavantes qu'on y a connues , 
les ſecours qu on y a recus pour toutes ſor- 


tes 
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tes de connoiſſances. On parle dans tou- 
tes les nations du merite accompli du Prin- 
ce, de ſon diſcernement, de ſon gout ex- 
quis pour toutes les belles choſes, de la 
protection qu'il donne aux Lettres, de ſa 
bonte pour tous ceux qui ſe diſtinguent par 
le ſavoir, du bonheur du peuple qu'il con- 
duit avec tant de ſageſſe, & qui devient 
tous les jours par ſes ſoins plus parfair &. 
plus eclaire. 

V. On paſſe meme juſqua conſiderer le 
peuple , comme devant ſervir de modele: 
aux autres. On tache d'imiter ce qui s' 
pratique: on le conſulte: on le prend pour 
juge: on diftere dais des occaſions im- 
portantes a ſe dererminer qu'on ait vu le 
parti qu'il prendra. On etudie les maxi- 
mes, {on attachement aux anciennes lors ,. 
ſes ſages precautions, pour ne point laiſſer 
etablir un nouveau joug ſur: les conſcien- 
ces. On regarde avec raiſon le grand nom-- 
bre de perſonnes ſavantes dont il eſt plein, 
comme le ferme appui de la verite & de: 
Egliſe; & Fon eſt beaucoup plus touche: 
de leurs ſentimens, que de ceux de plu- 
ſieurs nations ou Ton fait que Tig!:orance: 
domige. 

VI. Tous ces morits ſont intèreſſans, & 
doivent porter un Prince a conſerver dans 
les Etats Feſtime & le gour pour les lettres, 
Lil eſt aſſez heureux pour les y trouver: 13! 

P 5; dolce 
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doit meme rendre ces diſpoſitions plus vi- 
ves & plus univerſelles, $'il eſt poſſible, 
parce quelles S affoibliſſent des qu'on ne 
prend pas ſoin de les animer. Et il doit op- 
poſer a la pente naturelle qu' ont les hom- 
mes a Vindolence & a la pareſſe, & par con- 
ſequent a Vignorance, une continuelle at- 
tention a reveiller Teſtime & Pardeur pour 
tout ce qui merite d' tre connu. 


A ern II. 


Le Prince doit s oppoſer a lignorance. 


I. Avant tout, il faut qu'il ſoit lut-me- 
me fort inſtruit, qu'il ſoit en ètat de juger 
faincment de beaucoup de choſes; qu'il ait 
du gout , & qu'il Tait exact; qu'il puiſe 
diſcerner le merite perſonnel de pluſieurs 
ſavans, & ſi leur reputation eſt bien fon- 
dee ; qu'il ait une grande penetration pour 
connoitre leur caractère d'eſprit, s'ils Font 
juſte & ſolide, s'ils ſont modeſtes, rete- 
nus, ennemis de la temerite, & de la pre- 


ſomption: car il faut mettre une grande 


difference entre eux & les autres. 
II. II doit tächer de former un conſei! 
de perſonnes d'un grand mérite, & d'un 
ſavoir univerſel, qui puiſſent juger dans les 
occaſions de la capacitè de ccrn vou- 
dra examiner & connoicre en particulier. 
III. Sur les avis de ce conſeil, le Prin- 


CC 
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ce ſe fera un plaiſir d'aider les deſſeins des 
ſavans, de faciliter l'ëdition de leurs ou- 
vrages, en y contribuant par quelques ſe- 
cours, de les diſtinguer dans les occaſi ions, 
de les choiſir pour hes emplois, de les ani- 
mer par des recompenſes. 

IV. II les invitera a former des perſon- 
nes qui profitent de leurs lumières, & qui 
puiſſent continuer les memes: etudes & ies 
memes pa Ii les regardera comme la 
gloire de la nation, & la ſource d'un bien 
ſolide & W & il leur inſpirera le de- 
fir de contribuer, autant qu'il leur ſera poſ- 
ſible, a l' inſtruction de leurs citoyens. 

V. II ſe fera informer avec ſoin d tous 
ceux qui ont la reputation d'etre habiles en 
general, & de tous ceux qui paſſent pour 
exceller en certaines ſciences. Il en aura 
ies noms, les qualitès, les ouvrages, ecrits 
dans un mémoire, diviſè ſclon les Provin— 
ces. I! ſera inſtruit de leurs beſoins: & il 
ne laiſſera pas dans la miſere, des hommes 
qui negligent ſouvent le ſoin d'amaſſer du 
bien, pour ne s'occuper que de celui de 
$ inſtruire. Il erendr a cette bonte juſqu'a 
leur famille & a leurs parens, Sils en ont 
qui ſoient dans l'indigence: & il empcche- 
ra par ce moyen ſ1 digac de lui, que les 
familles ne $'oppoſent aux inclinations de 
ceux qui ont du genie pour les lettres, & 
ne les regardent comme inutiles. 

P 6 VI. 
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VI. II eſtimera principalement ceux qui 
donnent tous leurs ſoins a Ferude & à Pin- 
telligence des ſaintes Ecritures, à la lectu- 
re des ſaints Peres, à la connoiſſance de la 
tradition, & qui joignent a cette ètude de 
la Religion une grande modeſtie, & une 
ſincere pietè. 

VII. II fera revivre le goiit des langues 
favantes, “il eſt un peu tombè, en approu- 
vant ceux qui les cultivent, & en temoi- 
gnant quel quefois un peu d tonnement que 
les langues originales de l' ancien & du nou- 
veau Teſtament ne ſoient pas connues du 
plus grand nombre de ceux qui ſont char- 
ges du depor de la verite. 

VIII. II mettra en credit les experiences 
de Phyſique & de Medecine , comme uti- 
les au bien public. 

IX. II fera grand état de la vraie Philo- 
ſophie & dune ſolide morale, qui contri- 
buent a former Peſprit & le cœur de Thom- 
me, & qui ont des liaiſons neceſſaires avec 
la veritable vertu. 

X. I! excitera la nobleſſe, ou par lui- 
mème, ou par ceux qu'il en aura charges , 
a s'inſtruire, a exemple des anciens Ro- 
mains , qui joignoient Terudition à la va- 
Icvr: qui parvenoient aux dignites par He- 
loquence, & qui ne pouvolent les exercer 
ſans une grande connoifſance des loix, par- 
ce que la ailpeulation de la juſtice etoit 

join- 
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zointe a Tautorité militaire. 


XI. II prendra que lqucfois plaiſir a faire 
quelques queſtions à de jeunes Seigneurs 
de {a Cour qui auront ètè mieux eleves que 
les autres, & qui auront de linclination & 
du gout pour les lettres; mais ce ſera ra- 
rement , en peu de mots, & avec la bien- 
ſeance d'un Souverain. 

XII. II trouvera bon qu'on diſe de fa part 
aux perſonnes qualihees, qu'elles lui feront 
utilement la cour, en prenant un grand 
ſoin de Feducation de leurs enfans: qu'tl 
les diſtinguera, a proportion de ce qu'ils 
auront de capacite & de lumicre; & qu'il 
plaint la condition d'un courtiſan & dun 
homme de guerre, qui ne ſavent que leur 
metier, qui hors de- ia ſont au deſſous du 
mediocre , qui ne peuvent s occuper à rien 
d'utile, & qui deviennent a charge a eux- 
memes , & mepriſables a I egard * autres 
en vieilliſſant: au lieu que, $11s avoient cul- 
tive leur eſprit par les ſciences, ils conſer- 
veroient de Veſtime & de la dignite juſqu'à 
la fin de la vie, & naurolent pas beſoin 
dune autre conſolation que celle que leurs 
livres leur douuneroient. 

XIII. II ne refuſera pas de Sentretenir 
quelque fois avec des hommes de lettres, 
en qui il aura reconnu un eſprit fort ſage, 
& un grand deſinterefſement : la bontè qui il 
aura pour eux, ſera une recommandation 

publi- 
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publique pour les ſciences, & naura poin: 
dautre effet. Car je ſuppoſe que le Prin. 
ce ne les tirera point de leur état, & que 
de leur cotè ils nauront aucun deſir de s 2 
lever. 


XIV. Enfin il deſcendra juſqu'a oak 
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etre inſtruit IN ja maniere dont la jeuneſ | 
eſt elevee : ſi Veducation qu on lui donne 
la met en etar de gavancer par ſon travail 
dans la connoiſſance des belles choſes : f 
on lui en iaſpire le gout 
a montrè ſert à allumer ſa curioſité 


ſi ce qu'on lui 4 
: ſi on 


la forme à la vertu, avec encore plus de 


ſoin qua tout le reſte: & fi elle ſort des 
mains de ſes maitres pleine de reſpect pout 
la Religion, & bien inſtruite de ſes devoirs. 


| 
| 


XV. II eſt plus aiſè qu'on ne penſe e- 


tre èclairci de tous ces points. Le gros du- 
ne nation en eſt comme un temoignage pu- 
blic. On volt ce qui y domine, & Fon ju— 
ge par- là du reſte. Et il eſt facile, en char- 
geant quelques perſonnes ſures d'un exa- 


men plus particulier, dapprofondir de 


quelle manière ceux qui ſont charges de le- 


ducation de la jeuneſſe s'acquittent de cet 
emploi. 


XVI. Il n'y en a point dans Etat de 


plus important, parce que C'eſt la jeune!- 
ſe qui en eſt comme la pepintere ; que cl 
par elle qu'il ſe renou;elle & fe perpetuc; 
que c'eſt delle que vienuent tous les pe- 
res 
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res de famille, tous les Magiſtrats, tous 
les Gouverneurs, tous les Miniſtres, tou— 
tes les perſonnes en autorite, ou dans Pe- 
gliſe, ou dans le fiecle: & que Fon peut 
aqurer que ce qu'il y a de bon ou de de- 
ſectueux dans Feducation de ceux qui rem- 
pliroient un jour toutes ces places, S tend 
a toutes les conditions, & devient comme 
Pefpric & le caractere general de la nation 
entiere. 


nne n 


Le Prince doit connoitre les cauſes & les ſuites de 
L ignorance, 


I. Si, an lieu que Jai ſuppoſe que J'eſti- 
me & le gour des lettres Sy etoient couſer- 
ves, rigaora ce a prèvalu, ou menace d'é- 
touffer ce qui y reſte d ardeur pour les ſcien- 
ces, il eſt de Vinterct du Prince de ſe faire 
exactement informer des cauſes de ce mal- 
heur, afin de choiſir avec plus de Jumie- 
re, & d' employer avec plus de ſucces les 
moyens capables d'y remedier. 

II. Ces cauſes eee etre differentes. 
La plus ordinaire & la plus naturelle eſt Ja- 


! 


mour du repos: Car i! en coute pour deve- 


nir habile ; & il n'y a que Iignorance qui 


| ſoit aiſée. 


III. Une ſeconde eſt le defaut d'emula- 
tion, & cette indittereace vient de ce que 
les 


352 Inſtitution d'un 


les perſonnes diſtinguees par le rang & pat 
la naiſſance ne mettent point les ſciences 
en honneur , & les regardent ineme com- 
me n'etant que le partage de ceux qui n ont 
que cette voie pour parvenir. 

IV. Une troifieme eſt le juſte mepris de 
certaines connoiſſances inutiles & deſagrea- 
bles, qu'on a ſubſtituëes a d'autres ſolides 


& plus ſatisfaiſantes. Ceux qui ne ſont point 


inſtruits, crotent que les ſciences ſe redui- 
ſent a ce qu on leur vante ſous ce nom; & 
comme ils n'y voient rien de grand ni de- 
leve , que les choſes n intereſſent ni Feſprit, 
ni le cœur, que la maniere de les traiter 
eſt baſſe & grofliere ; ils ſe conſolent ſans 


peine de ne pas ſavoir ce qu'i's tacheroient 
d'oublier, Sils Pavoicnt appris; & ils n'ont 
garde de ſouhaiter que leurs enfans y de- 


viennent plus habiles qu eux. 

V. Une quatrieme cauſe eſt la crainte de 
ſe rendre ſuſpect par une erudition peu 
commune, à un tribunal qui juge ſouve— 
rainement de la doctrine, & qui a quelque- 
fois plus de zele que de lumière. On a 


compte qu'il etoit plus court de ne rien ſa- 


voir, & que par ce moyen on ſe mettroit 
ſurement a couvert, & de la cenſure, & 
du ſoupcon. 


VI. Une cinquieme eſt la jalouſie de cer- 
taines perſonnes „ qui veulent ſeules etre 


eſtimèes; qui prennent ombrage de tout 


} 


| 
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ce qui ne les admire pas; (s) qui ſe ſont 
aifies de la clef de la ſcience, ſelon les 
termes de ! Evangile, ſans entrer elles- mè- 
mes, & ſaus ſouffrir que les autres entrent, 
& qui tiennent, autant qu'elles peuvent; 
dans la baſſeſſe 8 Vignorance les nations ol 
elles dominent, afin qu'elles aient elles 
ſeules la confiance des Princes & des peu- 
pies „& que leur doctrine devienne la ge- 
nerale. 

VII. Une ſixiéme Nt Fapplication a ex- 
clurre de toutes les digaltes , de toutes les 
graces , & de tous les emplois, ceux qui fe 
diſtinguent par le ſavoir, ou qui ne ſont 
pas dilpoſcs 4 ſacrifier leurs lumicres à leur 
forrune. (t) On comprend aiſèment que c eſt 
Segarer, & ſuivre un chemin qui n'a point 
Tiſſue , que de penſer a ſe rendre habile. 
On laiſſe la les livres, & lon s applique 4 
faire ſa cour. On fait ce qui plait aux pex- 
ſonnes que le Prince conſulte : & Von ta- 
che de meriter leur fav eur par une profeſ- 
ſion ouverte d' ignorance, & un mepris egal 
des lettres & des ſavans. 

VIII. Une ſeptiéme eſt la defiance ou 
lon a mis le Prince contre toutes les per- 

ſonnes 


) Vz vobis, leg's peritis, quia tuliſtis elavem ſcien- 
tiæ, ipſi non introiſtis, & eos qui inttoibant prokibuiitis. 
Luc. 2 II. V, C2» 

() Ut corpora lente augeſcunt, cito extinguuntur : fic 
ingenia ſtudiaque oppreſſeris facilius; quam revocayeris. 
Subit quippe etiam ipſius inertiæ dulcedo , & inviſa 
prin defidia » poſtcems amatur. Tacit, in vit. Agricol. 
0 453. 
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ſonnes qui avoient du gout pour les bon. 
nes choſes, qui avoient fait des études (9. 
lides, & qui etotent dignes de ſervir au; 


autres de guides & de maitres. On Fa pre- 


venu contre elles, ſous des pretextes dont 


il n'a jamais penetre le fond. II les a re. 
gardes comme ſes ennemis. (v) Levil de 


quelques- uns, la faite des autres, ont re. 


pandu la terreur. Avec les ſavans, la ſcien. 
ce meme eſt dev enue odieuſe. On n'a ofs, 
ni louer, ni imiter de grands hommes, que 
leur rare doctrine avoit rendu maiheurem. 
On a eu peur de leur diſgrace, & on e 
eft mis a couvert en n' tudiant plus, one 
le faiſant avec tant de ſecret, que perſom 
ne nen pouvoit proſiter. 
' 3 4 ' Fs ab) 
IX. Une hwtieme & dernière caulc el 
le peu de protection donnèe aux Univertt:- 
tes, dont on a trop facilement accord 
Ventree a des hommes qui en eroteit e. 
cretement ennemis, & qu! Sappliquolem! 
a les faire tomber. On a n&ghge d' excel 
lens eſprits , capables d'en relever la glo- 
re; & ſouvent on les a prives de leurs em. 
plois, par la ſeule raiſon qu'ils sen acqui: 
toien 
(v) Leg'mus, cum Aruleno Ruſtico Pætus Thra'es: 
Herennio Senecioni Priſcus Helvidius, laudat! eflents, ©& 
pitale tuifſe + neque in ipſos modo autores; fed in hies 
quuque corum ſxvitum , delegato Triamvicis minifie!! 
ut monumenta. clariſſimotum ingeniorum in comit.0 
oro uterentur, ſc:licet illo igne, vocem populi Rom?! 


liberrare ſenatüs, & canſciegtiam generis humani abe. 
leri arbitrabanruc : expulſis infuper faptentiæ Pie u 


us, atque omni bona arte in exilium aa, ne quid ut 
quam honeſtuin accurteret. Iden ibid. p. 452. 
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toient trop dignement au gre de certaines 
perſonnes. On Seſt oppoſe a la liberte des 
ſugrages, & Von a fair ordinairement in- 
tervenir Pautorire du Prince pour empe- 
cher que les chaires ne fuſſent accordees 
aux plus ſavans. 

X. On a ſouffert que la plus illuſtre jeu- 
neſſe allat s' inſtruire hors des Univerſités;, 
qui ſont un des plus fermes appuis de 1E- 
tat, & qu'elle ne connut d'autres maitres, 
que ceux qui ont des interets tres dittereas 


de ceux du Prince & du public. 


XI. On ne S eſt pas applique a conſer- 
ver au moins de emulation entre les an- 
ciens Profeſſcurs, & ceux qui ont preten= 
du venir a leur ſecours, en tenant ettre 
les uus & les autres la balance egaie, & en 
ne favoriſant que ccux qui s' acquitteroient 
Toure la faveur a 
ece pour les nouveaux, & cette favcur les 
a rendus ſi négligens & ſi foivies, que les 
villes ou ils e t le plus, ce {ont cel- 
les où la jeuneſſe eſt la plus mal clevee , & 


ou ignorance eſt la plus groſſicre & la plus 


univerſelle. 

XII. Les ſuites d'une telle Ignorance ſoat 
affreuſes. L'oiſivetẽ en eſt le premier fruit; 
& de loifivere naiſſent tous les vices. LE- 
tat n'a plus des ſujers capables de le ſer- 
vir. Les places de I'Egliſe ſont occupees 
par des indignes , les Magiſtracures 1 

on- 
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: 
donnees à des hommes ſans lettres, fan 
elevation, ſans connoiflance des interet; 


du Prince & des anciennes maximes. Li 


nobleſſe, ennemie des choſes ſèerieuſes, Sa. 


ou elle s'. 
mule par des lectures frivoles, qui accou. 


vilit dans une obſcure retraite, 


tument l'eſprit aux fictions & aux menſon- | 


ge, & le degoutent de la verite. Le peu- 
ple, porte naturellement à la ſuperſtition, 


ſubſtitue à ce que la Religion a de plus 
grand & de plus ſericux de vaines prati- 


ques, & de fauſſes hiſtoires, qui le rat u- 


rent dans ſes vices, & qui 
1dee de la veritable vertu. 


plus delevation , mais qui ne connoiffert 


rien de meilleur que ce que fait le peuple, 


ſont tentes de le mepriſer , parce que ſou- 


vent il eſt mepriſable ; & comme ils le con- 


fondent mal a propos avec la veritable Re- 
ligion , ils font conduits a Fimpieté pat 
Fignorance. 

XIII. On doit craindre auſſi avec raiſon 
qu'elle ne conduiſe a Therefie , non ſeule- 
ment parce qu elle eſt accompagnee de bean- 
coup derreurs , mais parce qu'elle expole 
a prendre pour la verite, tout ce qui en 
aura lapparence; & qu'elle ote tous les 


moyens humains de S'oppoſer a la ſeduction, 
en orant la connoiſſance de tout ce qui ſer- 
viroit à la decouvrir. 


XIV. On fait que les dermeres hereſies | 


ne 


jui otent toute 
Ceux qui ont 


1 


9” 


— 
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pe ſe repandireat avec tant de facilitè, que 


parce qu'elles furent ſoutenues par des hom- 


mes qui avolent le talent de bien Ecrire & 
de bien parler, au lieu que les defenſeurs 


de la verite manquoient la plupart de Bel- 


— 


— 


les Lettres; & que la meme ignorance de 
Fantiquite, qui rendoit les heretiques ſi har- 
dis, faiſoit perdre aux Catholiques une par- 
tic des avantages quils avoicnt {fur eux. On 
Felt inſtruit depuis; Therefie des lors n'a 
fait que decheorr : mais le mal etoir fait, 
& ſans Vignorance , il cut pa Etre arrete 
des le commencement, 


AKkTICLE IV, 


Le Prince doit y apporter des remédes. 


I. $i le Priacc veut bien ſe rendre at- 
tentif aux conſeils qui lui ont ere donnes 
dans le ſecond Article de ce Chapitre , il 
y trouvera tous les remedes , & aux ſuites, 
& aux cauſes de Pignorance dont je viens 
de parler: mais je le ſupplie de ſe ſouve- 
nir, que (x) les mauyais exemples durent 
longtems ; ()) qu'il eſt plus facile detein- 
dre les Lettres que de les retablir; (V ſans 
une forte application a reparer les ** 

es 


17 Diutius durant exempla, quam autores. Tacit. L. 4. 
ſt, P. 408 
(1) genis, ſtudiaque facilins oppreſſeris, quam reve- 
taveris. Iden in vit. Agricol, ; IT 
Magis alii homines, quam alli mores, Tacit. L. 2» 
Hiſt. 2. 36% | 


i 
8 
} 
| 
. 
; 


; 
: 
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des regnes precedens, ils demeurent les 
memes ſous le ſucceſſeur; (a) qu'il faut ſe 
declarer ouvertement le protecteur des per- 
ſonnes qui ont de grands talens, & Fenne— 
mi de tous ceux qui en {ont jaloux; (b) gui 
faut rendre aux Univerlites leur liberté, & 


les remplir de grands ſujets: que s il eſt 


neceſſaire d'en appeller d ailleurs, il ne faut 
epargner pour cela ni ſoins, ni dépenſes; 
qu'il faut, avant tout, empecher que la 
ſcience ne ſoit ſuſpecte, en rempliſſant de 
gens deſprit & de merite le tribunal qu 
doit juger de la doctrine; qu'il faut reſer- 
ver toutes les graces, & toutes les recom- 
penſes que pour ceux qui joindront à la 
ſcience une ſolide pietè; & que le moyen 
le plus ſur de deracizer Fignorance, cl 
de lui refuſer tout & toujours. 


AA renn. 
Des arts en particulier. 


I. A lcgard des arts, j'ai peu de choſe 
a ajouter à ce que ſen ai dit dans le Ch 
pitre XII. de la premiere Partie, & dais 
le XIII. de celle-ci. Le Prince doit faire 


une grande difference entre les arts qui] 
/ _ 0 . q 
ſont necefſaires, & ceux qui ne ſerveit 


qu'au luxe, aux delices & à la molleſſe. I. 

doit 

(4) Reftos ac vividos animos non, ut alii, confundis & 
deprimis , ſed foves & attollis. Paneg. Traj. p. 129. 

(5) Sub te ſpiritum , & ſanguinem, & patriam recepe- 


runt ſtudia, que priorum tempotum immanitas exiliis pu 
niebat. Jeid. 2. 1335. , 


. 


j0ſe 
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doit proteger les uns, les multiplier, les 
animer: mais il ſuffit qu'il ſe connoiſſe aux 
autres, & qu'il les colere pour le bien du 
commerce; mais ſans {oufirir qu'ils S' ëten- 
dent au- delà des borues qu'il leur preſcrira. 

II. Larchitecture merite une diſtinction 


parciculière. Le public a interct qu'elle ſoit 


bien entendue : qu'elle rectiſie Je mauvais 
gour par la ſageſſe & Vexactitude de ſes 
regles; & qu'elle donne aux editices qui 


doivent ſervir à la Religion, la decence & 


la majeſtè qui leur conviennent. 

III. La peinture & la ſculpture ſeroient 
tres eſtimables, ſi elles ne S exercoient que 
ſur des ſujets legitimes ; mais il eſt rare 
quelles ne ſe deshonorent pas, en fe ren- 


dant les miniſtres des paſſions des hom- 


mes, & quelles ne contribuent qu'a con- 


| ſerver la memoire des actions & des per- 


ſonnes vertueuſes. Le Prince ne leur ac- 
cordera ſa protection qu'autant qu'elles ſe- 
ront modeſtes : temolgnera une extreme 
averſion des ouvrages les plus finis, lorſ- 
qu'ils ſeront contraires a la pudeur; & or- 
donnera meme que la licence ſoit punie, fi 
elle devient ſcandaleuſe. 

IV. (c) Le Prince fera grand état de tout 
ce qui ſert à la navigation, à la fabrique 
des draps, des toiles, des armes: de tout 
ce qui eſt la matière du commerce : de tout 


ce 


(e) Ingenia & artes maxime fovit . Ve/paſien dans Sucte- 
de. Chap. tg, 
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ce qui contribue a occuper utilement le peu. 


ple; de tout ce qui excite ſon travail & ſonf 


induſtrie, & de tour ce qui bannit du Roy. 
aume Toifivete & Pindigence. 


— — 


CHAPITRE XIX. 


Le Prince doit defendre le peuple contre les en. 


nemis de ſon bonheur & de ſon repos , ſoit do. 
meſtiques, ſoit etrangers. Ses finances en ſont 
le principal moyen. Il doit en avoir une con. 
noifſance parfaite, 


A Ti Gn I; 


Le Prince doit defendre le peuple. Ses finances en 
ſont le principal moyen. 


I. J E Prince eſt Tepe & le bouclier de 
Etat. Ceſt ſur lui qu'eſt fonde {on 
repos & fa tranquillite; & (d) c'eſt a |u 
ſeul a le defendre, & a mettre les armes 
la main de tous ceux qu'il veut employer. 
IT. Le repos de IEtat peut ètre troubl: 
au dedaris par des factieux , enncmis de 
Faurorite legitime , ou par des etrangers, 
ennemis de la nation & de ſon bonheur. 
| III. 
(4) Dilatavit Judas gloriam populo ſuo, protegebat cal 
tra gladio tuo. J. Macrczb. . III. v. 3. | 
L'attente du peuple © Pobligatiun du Prince ſont marquis 
dans ces acclamation; du Senat 4 Empercur Probe Ext 


plum, militig, exemplum Inperii.. . quo imperium {ub 
cepiſti gratias agimus. Tuere nos, tucre Renpublicam; 


bene tibi committimus quos ante ſeryaſti, e. is 4"N 


. 2. 292. 


es en 


r de 
{on 
2 lui 
nes d 
er. 
Jbl 
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III. 


bat cal- 


mar nut 
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III. Le Prince a beſoin de pluſieurs cho- 
ſes pour defendre VEtat ; d' armes, de ſol- 
dats, de places fortes, darſenaux, de 
vaiſſeaux, & de tout ce qui eſt compris 
ſous ces noms. Lui ſeul en a le ſouverain 
pouvoir & Tintendance. Mais toutes ces 
choſes demandent de grandes depenſes ; & 
la ſource de ces depenſes ſont les tributs ; 
(e) qui ſont par conſequent auſſi legitimes 
que la detenſe de Etat, & qui doivent ctre 
paies par le meme motif de juſtice , qui obli- 
ge le Prince a defendre tous ceux qui lui 
ſont confiès par la Providence. 

IV. II ſeroit trop tard, & meme inutile 
de les exiger, lorſque les factieux ou les 
etrangers auroient mis le deſordre par tout: 
le mal doit etre prevenu; & les tributs pour 
cette raiſon ſont paies en tout tems pour 
les prevenir, 

V. II eſt juſte d ailleurs que le Prince ait 
de quoi ſourenir la majeſte de empire, & 
de quoi faire reſpecter ſa perſonne & ſon 
autorite ; & c'eſt une ſeconde raiſon , anif 
eſſentielle que la premiere, pour [erabiifſe- 
ment des tributs. 5 

VI. Le peuple, qui les doit payer, (F) 

Tome II. non 

7 
u 
uu 1. 5 FM * tributa preftatis : miniſtri enim Dei 

oc plum fervientes : reddite ergo omnibus de- 


bita : cui tributum, tributum: cui vectigal, vectigal: cui 
umotem, timotem: cui honorem, honotem. 1deo nece(- 


non ſolim propter iram , ſed ctiam 


| .PLOPter confcientiam, Rem. C. XIII. V. 6. 7, C8. 


362 Inſtitution d'un 


non ſeulement par crainte, mais auſſi pat 
conſcience; c' eſt-A- dire, non ſeulement 
pour obèir au Prince, mais auſſi pour obèir 
a Dieu; neſt pas le juge de leur équité ni 
de leur proportion avec les beſoins de PE. 
tat. 


Quand ils ſeroient exceſſifs, il n'a que | 


la voie de ſes gemiſſemens ſecrets devant 


Dieu, & de ſa patience; & il doit croire, 
Sil en eſt accable, que ſes peches ont at- 
tire ſur lui ce chatiment 3 & que la bonté 
de Dieu le lui rendra utile pour le purifier 


en cette vie, & pour lui faire meriter le 


bonheur de ! autre. 


VII. Mais il ren eſt pas de m&me pour 


le Prince. Il doit toujours mettre entre les 


tributs, de quelque nature qu' ils ſoient, & 


les beſoins de JEtat, une exacte propor- 


tion. Il peut les augmenter quand les be- & 
ſoins reels augmentent: mais il doit les di- 
minuer quand les. beſoins reels diminuent. 


T VIII. Jappelle beſoins reels, ceux qui 


le ſont aux yeux de Dieu, ſeul Juge des} 


Rois, mais Juge ſevere, par cela meme 


qu' ils n'en ont point ici. Le peuple qui] 
leur a confiè eſt ſon peuple. Il wen a pa 


abandonne le ſoin, pour les avoir affocis 
4 fa providence. Il examine avec attention 
ils le conſultent & fa juſtice; ſi c'eſt pu 
ſon eſprit qu'ils uſent du pouvoir qu'il leur 
a donne pour le bien public; Fils ne des. 
honorent point ſon nom & ſon autorite, 

en 


r | 


i; 
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en les faiſant ſervir a Poppreſſion & a la 
violence; & S' ils ne portent point fa fa- 
mille a murmurer contre ſa conduite, & à 
tclater mEme en blaſphemes contre lui, de 
te qu'il en abandonne le ſoin a des hommes 


| ſans bonte & fans juſtice. 


AA rie II. 


Le Prince doit avoir une parfaite connoiſſance 
de ſes finances. 


I. Il eſt viſible que le Prince ne ſauroit 
juger , fi les tributs & les beſoins reels de 


Etat ſont dans une juſte proportion, s'l 
neſt exactement informe des uns & des 


antres; & c'eſt auſſi pour lui une obliga- 
tion indiſpenſable d'entrer dans cette diſ- 


cuſſion & ce detail. 


II. Il doit commencer par ſe faire infor- 


mer de tous ſes revenus, & ne point ſe 


contenter d'une idee generale qui n'&clair- 


eit & ne determine rien. (g) Il faut qu'il 


lache en quoi conſiſte ſon bien; & qu'il 


le ſache, comme un Pere de famille enten- 
du & applique ſait en quoi conſiſte le ſien. 


La difference, qui paroit grande, neſt 
point telle qu'on ſe Vimagine. De gran- 
des ſommes ſe calculent comme des me- 
Qocres. Ce que des terres ſont à un par- 


5 Q 3 ticulier, 


{r) Aſſueſcat Impetatot cum Impetio calculum poueres 
Nane Tra/. 2. 73. : 


7 
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ticulier, les Provinces le ſont à un Prince. 
L'ordre & la diviſion demèlent tout. II tau 
ſeulement au commencement ſe donne 
quelque ſoin & quelque peine, & dans lf 
ſuite on na qu'a parcourir un plan, dont 
toutes les parties. ſont exactement connues 
III. Ceux qui feroient peur a un Prin: 
dun travail ſi leger, devroient lui ctre (ut. 
pects, comme voulant lui cacher le fon 
de leur conduite, ſous une apparente ob- 
curitè dont les finances ſont couvertes; 01 
comme pretendans demeurer ſculs les ma. 
tres des affaires, qu aucun autre qu'eux tt 
pourroit eclaircir, 
IV. II faudroit encore moins Ecoute 
ceux qui regarderoient une connoiſſance 
digne d'un Prince, & fi Etroitement li: 
avec ſa conſcience & avec le bien de | 
tat, comme peu conforme a ſa grandeur 
Il n'y a que des hommes capables de bot 
ner la vie dun Prince a la chaſſe & au jel 
& de ne Teſtimer grand que lorſqu'il ne fat 
rien, qui puiſſent avoir de fi fauſſes ides 
L'attention qu'on lui demande ict , ne 
pas celle dun avare occupe de fon bien 
mais celle d'un Prince intelligent, qui ve 
gouverner par lui- meme, & n'etre pas co 
duit en enfant par ſes Miniſtres devenus 
tuteurs; d'un Prince juſte, qui veut co 
noitre ſi ſon bien eſt pur, q Ton ny fl 
tien entrer d' ille gitime ou de ſuſpect ed | 
| diſpe 


ilpe 


Prince, II. PART. 365 


liſpenſation Sen fait avec Equite ; Fun Prin- 


te plein de bonte pour ſon peuple , qui 


 eraint avec raiſon que ſes Othciers ne le 


traitent pas d'une maniere qui reponde a 
fa tendreſſe pour lui; d'un Prince religieux, 
qui ſait le compte qu'il doit rendre de {on 
adminiſtration devant le Juge ſupreme, qui 
ne recevra pas comme une excuſe, ou bi- 
gnorance, ou une confiance aveugle en 
des hommes qui devojent aider le Prin- 
te, mais ne pouvoient le diſpenſer de ſes 
devoirs. | 
V. II auroit honte de faire moins que 
des Princes infideles, (h) qui ſavoient exa- 
fement en quoi conſiſtotent les revenus de 
Empire, dans le tems qu'il $*etendoit de- 
uis Pextremite de VEſpagre juſques aux 
33 de Perſe, & depuis les deſerts 
d Afrique juſques aux montagnes d' Ecoſſe: 
qui avojent ſuppute ce que chaque tribut 
devoir produire : (i) qui en ęëtoient mieux 
informès qu' aucun Pere de famille ne pouvgit 
etre de ſon bien particulier: qui profitoient 
de cette connoiſſance pour meſurer leurs 


depenſes, & ne paſſer pas les bornes de 
leurs reyenus; & (O qui examinoient chaque 


1 Q'3--: annee 


(hb) 11 eft dit de PEmpereny Antonin le Pieux ; Rationes om- 
* provinciarum apprime ſcivit & vectigalium. Jul. Capit, 
10 JS UVit. . 158. 
(i) Er de PEmpereur Adrien: Omnes publicas rationes ita 
@mplexus eſt, ut domum privatam quiyis Pater familias di- 
Menus non ſatis novit. art. in jus Vitde p. 132. 


„%) Er du meme Prince. Reditus provin-iales ſolerter explo- 
Uns, ut ſi alicubi quidpiam deeſſet, expletet. Ibid. p. 129. 
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annee ce qui manquoit d'un Cote , pour; 1 


ſupplèer d'un autre, & conſerver ainſi une 
egalite entre les parties de Etat, qui ſut al. 


lier Vinteret particulier avec le bien public, 


VI. Ce n'eſt point une raiſon qui doin 


detourner le Prince d'un ſoin ſi legitime, - 
que le defordre ou on lui dit que ſont le 
finances: Ceſt au contraire un nouveau mo 


tif pour $y appliquer ſans reJache ; puiſ: 


que c'eſt par ſon application qu'il doit fairy 
ceſſer un deſordre qui entraine la perte df 


VEtat, $11 eſt neglige. 
VII. II doit ſavoir en quoi conſiſte c 
deſordre ; par quels abus il S' eſt introduit; 


par quels moyens on peut le faire ceſſerꝗ 
fi les revenus ſont conſumes d'avance; | 


les depenſes les paſſent de beaucoup; h | 
domaine du Prince eſt aliene ; ſi ſon credit 
eſt tombe, & la confiance publique pet. 
due; ſi l'on eſt force de recourir a des at 
faires & a des reſſources nouvelles, pour 
fournir au courant, & acquitter les det 
les plus preſlces. 


VIII. II doit etre inſtruit de tout cela 
mais pour aller aux remedes, & pour ecouþ 
ter avec attention ce que des perſonne 
qui ont plus de capacité, plus d'uſage, ij 
plus d'expediens que les autres, lui propose 
ront; car le decouragement & le deſeſpoiſ 


ſonr indignes d'un Prince; & il doit ſe pet 


ſuader, que Sil veut fortement, & par de 
vole 
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| yoies efficaces , retablir l'ordre dans les fi- 


nances, il y aura bientôt rèuſſi. Mais c'eſt 
une matiere qui doit etre traitèe ſeparement, 
& qui n'eſt point liee avec celle que jexa- 


+ mine ici, on il ne s'agit que de la connoiſ- 
ſance que le Prince doit avoir de ſes reve- 
nus, independamment du bon ou du mau- 
vais état de ſes finances. 


IX. Cette connoiſſance ne ſerviroit qu'à 
le tromper, s il n'y joignoit celle de ſes 


dettes & des charges publiques. II doit 


compter qu'il na veritablement que ce qui 


lui reſte après une telle deduction , & re- 


duire Videe de ſes richeſſes, a celles qui 
ſont libres & independantes. Les ſommes 


qui ſont au dela , ne doivent point Teblouir 


elles ne peuvent entrer dans les projets de 
ſes depenſes perſonnelles , ni de ſes plai- 
firs : elles font a ſon egard un bien etran- 
ger: & il doit toujours les ſeparer du fonds 
dont il eſt le maitre. 

X. Il faut meme qu'il retranche de ce 
fonds tout ce qui n'arrive point juſqu'a lui, 
& qui demeure entre les mains des fer- 
miers & des receyeurs publics; qu'il en di- 
minue ce que des aceidens imprevus en font 
perdre malgre la plus vigilante economie z 
qu il n'e{pere pas que tous ſes revenus ſoient 


exactement touches dans les bornes d'une an- 


nee, Sil eſt bien reſolu de ne les point anti- 


ciper par des avances & des emprunts. 
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XI. (I) Il ne peut, ſans ces ſages pre. 
cautions ,* mettre de Pordre dans ſa de- 
penſe, ni eviter de charger PEtat de plu- 
fieurs dettes qui ſe groſſiſſent chaque an- 
nee , & qui, apres avoir mis une extreme 
confuſion dans les affaires publiques, ſe ter- 
minent enfin a de grands malheurs, & pour 
le Prince lui-meme , & pour le peuple. 

XII. Quand il ſera entre dans ces diſ- 
cuſſions, & que ſes fonds, ſes dettes, & ce 
qui lui reſte de liquide dans ſes revenus, lui 
ſeront connus, il faudra qu'il entre dans 
un ſecond examen, & qu'il conſidere dans 
les tributs, qui ſont la baze de ſon bien, 
leur neceſſite, la maniere dont ils ſont im- 
poſes , la maniere dont ils font exiges, la 
maniere dont ils ſont emploies; parce qu'il 
peut arriver qu' ils ſoient injuſtes de Pune 
de ces manieres, quoiqu ils paruſſent le- 
gitimes. 

XIII. Quand on examine la neceflite des 
tributs, ce n'eſt point en general. II eſt 
indubitable qu'ils ſont dus en ce ſens; & la 
maxime vient d' en ètre etablie ſur des fon- 
demens ſolides. 

XIV. Oa examine donc ſi un tribut eſt 
neceſſaire, parce que les autres ne ſuffiſent 
pas; & Ton examine pourquoi les autres 
ne ſuffiſent pas. Il reſt pas ici queſtion du 

peu- 


_ (1) Tres conſulares vectigalibus præpoſuit Nero, cum in- 
ſeQitione priorum, principum , qui graritate ſumptuum ju 
Kos reditus anteiſſent. Tacit. L. 15. Annal. p. 268, 
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peuple: c'eſt le Prince qui examine, ou ſeul, 
ou avec ſon Conſeil. 


| XV. Il faut pour un tel examen bien plus 
de vue & de circonſpection qu'on n' en a 
ed ordinaire; car avant que detablir une nou- 
1 velle charge ſur l'Etat, il faut conſiderer fi 
i Ion emplote utilement tout ce qu'il paye: 
ſi Pon ne peut rien reformer ſur d'autres 
.  depenſes; fi Von ne feroit pas mieux d'en 
e | ſuſpendre quelques-unes qui regardent des 
i | perſonnes moins privilegièes que les pau- 
s |  vres qui vont porter une impoſition nou- 
os | velle: fi Von eſt bien periuade qu'il n'y a 
4 que ce moyen , que tous les autres ſont * 
* epuiſes, & qu'il eſt plus doux qu aucun au- bf 
la tre qu'on pourroit propoſer. tt. 
il XVI. Si le tribur eſt ancien, ou déja xta- oh 
* bli, un Prince qui eſt en paix, & qui veut þ 
* regner par la juſtice & par la clemence, 11 
examine fi les raiſons qui font fait etablir 1 
es] ſubliſtent; (m) $'il ma pas du ètre aboli lorſ- 3 
Fl que la guerre a etc terminèe; ſi lon n'en a: 
ja bas donne parole au peuple; S il neſt point 
* trop odicux: Sil ne met point obſtacle a: 
la liberte publique & au commerce; & le 
t Prince commence par les tributs de cette 
nt eſpece a ſoulager le peuple quand il eſt en: 
es] ctat de le ſoulager. 8 |, 
"RL XVII. (z) Les impoſitions les plus legi- | 
u- times „ 


(n) Qaz gravia atque intolerznda, ſed neceſſitate atmo- | 
rum exculata , etiam in pace manſere. Tacit. L. 2. Hiſt. b. 458. = 
(7) Framenti & ttibutorum audtionem æquitate 1RUNELU. 15 
u- maollire. Tait. in vit: Agricol. Pp. 458. ! 
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times ſont ſouvent inégalement reparties, 
Les foibles en portent preſque tout le poids; 
& leurs juſtes plaintes ſont preſque toujours 
mepriſees. Ce deſordre eſt un de ceux que 
Dieu condamne le plus, lui qui s'appelle 
le Dieu & le protecteur des pauvres. On 
y peut remedier par des Intendans ou des 
Gouverneurs dune exacte probitè, & par 
des Juges integres , & beaucoup plus par 
attention que le Prince aura a leur re— 
commander cette partie du troupeau qui 
lui ek principalement reſervee , comme 
ctant la plus foible, & comme ayant par 
ia un droit particulier a ſa protection. 
XVIII. Les manieres inhumaines & vio— 
jentes dont les tributs ſont exigés, & les 
traix qu'on fait a des hommes qui pale- 
roient Sils etotent un peu attendus, & qui 
ont beſoin d' tre menages , rendent les tri- 
buts tres odieux, & ceux qui les exigent 
par ces voies cruelles, tres coupables. 
XIX. On ote (0) a des perſonnes qu! 
ont travaille toute Fannee , & qui ſont char- 
gees quelquefois d'une nombreuſe famille, 
le peu qu'il leur reſte pour vivre. On. fat- 
ſit & betail , & meubles, & lit, & gene— 
ralement tout ce qui peut erre enleve. On 
remplit les priſons des chefs de famille, 


qui 


„Ae primo boves ipſos , mox agros , poſtrems corpo- 
ra conjugum aut libetorum, ſervitiò tradebant; hinc jta, 


& queſtus, & poitquam non ſudveniebat remedium ex bel- 
lo. Taciu, Le S. Anal. 7. 136. 
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qui ont la triſte commiſſion de depouiller 
3 leurs freres , mais qui ne peuvent les ren- 
$ dre ſolvables en les depouillant. On ecar- 

te les uns , qui vont mourir ou 11s peuvent. 
e On met au deſeſpoir les autres, en ajou- 
n tant à leurs taxes des fraix qui les ſurpaſ- 
s | fent de beaucoup. On rend reſponſables cenx 
r 2 qui il reſte quelque bien, de la pauvre- 
r te des autres. On fait repentir ceux qui 
— ont Vinduſtrie, du ſucces meme de leur 
1 travail, parce qu'on les rend cautions des 
e | | infolvables. On repand par tout la conſ- 
Ir ternation. On remplit tout de gemiſſemens 


K de larmes; & à proportion de ce que 
- la miſere devient plus generale, la dure- 


8 tè de ceux qui la cauſent devient plus in- 
- |  ſcnlible. 

I XX. Un Prince, au nom de qui rout 
- | cela ſe fait, peut-il Vignorer? Eſt- il en 


it ſurere, Si ignore? Peut- il avoir un mo- 
ment de tranquillité „ Sil Je ſait? Y a-i-i 
une fortune au monde qu'on voulüt cen— 
ſerver à ce prix > Eſt-ce donc laà le fruit de 
cette autorite que Dieu lui a miſe en mat 
- |  pouy proteger le peuple ? Craint-on que 1 
gque choſe quand on ne craint point ret 


n de tant de larmes , mepriſces par les hom 
„mes, mais dont Dieu eſt e 
i] On Prince plein de Religion eEvice ſur to; 

| res choſes dy donner occaſion. 1! 5 infor- 
„me non ſeulement avec ſoin, mais ave 


'EG 
Q 6 416 
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une ſainte inquietude, de la maniere dont 
les tributs ſont exiges; & il donne des 
ordres fi prècis & fi rigoureux pour pre- 
venir toutes les violences, ou pour ne les 
point laiſſer impunies, qu il (p) ote en- 
tin aux tributs ce que Lan y ayolt 
ajoute de cruel & d'injuſte, & les rend 
ſupportables, en faiſant ceſſer les yoles in- 
humaines de les exiger, II fait que (q) le 
peuple les paie avec fidelitè & meme avec 
joie, quand on le traite avec douceur ; 
qu'il aime ſon Prince, & qu'il eſt zele pour 
la gloire 3 mais que la cruaute le revolte, 
& qui! eſt ſur-tout indigne de ce que les 
receveurs font un trafic de {a miſere, & 
s' enrichiſſent en le depouillant, 

XXI. Mais ce qui Alge tout le monde, 
eſt la maniere dont ſont emploies des tri- 
burs qui ſont la ſueur du peuple , & qui 
peuvent ctre regardes comme une portion 
de fa vie & de ſon ſang. Us ſont detour- 
nes en partie, avant qu'ils arrivent dans 
les mains du Prince. Ils ſont infidelement 
appliques aux beſoms auxquels ils ètoient 


deſtinés. Ils ſont diffipes en depenſes peu 


neceſſaires, ſacrifiès au luxe, prodigues 4 
une cour ayide. & inſatiable; (r) jettès ſans 
diſ- 


) cireumeiſis quæ in quæſtum reperta , ipſo tributo gr 
in tolerabantur. Tacit, in Vit. Agricel. p. 458, 

( Tri'butz & injupcta Imperii munera in pigrè obeunt » 
f i N abſint; his zgre tolerant. Id em. lh1dem, P. 456. 

( sold perdendi cur tanquam in ſumma abuudanti3 
pecuric illudete. (Tacit, L. 3. Hiſt, p. 164% 
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diſcernement & ſans choix, par le ſeu! 
plaiſir de repandre & de perdre, & par 
une vaine oſtentation d abondance, pen- 
dant que TEtat eſt dans l indigence & la 
miſere. 
XXII. Un Prince ſage, & qui connoit 
les hommes, ſait que rien ne les irrite tant 
que la profuſion jointe A la durete ; & que 
les mèmes perſonnes qui donneroient avec 
joic leur neccſſaire , $il etoit emploie au 
bien de PEtat, voudroient , Sil etoit poſ- 
ſible , refuſer juſqu'aux plus petites contri- 
butions, quand elles ſont inutiles, & qu'el- 
les ne ſervent quau faſte & aux delices. 


XXII. 11 fait que, juſqu aux plus petits 


artiſans, tout le monde $S'informe de ce 
que deviennent tant de ſommes, ſi rigou- 
reuſement exigees ; que tout le monde a 
les yeux atrentifs ſur la conduite du Prin- 
ce, & que chaque particulier compare ce 
qui lui eſt enleve , malgre ſes preſſans be- 
ſoins, aves les profuſions qui en ſont la fin. 

XXIV. Il fait que ce mepris ſi public de 
la neceſſitè, de la patience, & de la ſou- 
miſſion invincible du peuple, affoiblit dans 
pluſieurs amour du Prince, & les remplit 
de murmure ; & comme il eſt convaincu 
qu on ne-regne veritablement que lorſqu on 
le fait ſur les cœurs & ſur les volontes, il 


prend des reſolutions fermes, de n'emploier 


jamais les tributs qu'a des uſages juſtes & 
neceſ- 
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necefſaires; de donner ſes ſoins, afin que 
ſes Miniſtres ſoient ſur cela auſſi ſevere 
que lut; & de prouver au peuple, qu'il n; 
ſauroit confier a des mains plus pures, ni 
plus fideles que les ſiennes, ce qu'il con. 
tribue pour la defenſe de ' Etat. 

XXV. Mais ces reflexions ſont un peu 
trop generales, & je craindrois que]! 


n'euſſent pas tout leur effet, f je n'exami. 


nois en particulier la necefſite de donna} 


des bornes aux tributs, & les moyens le- 
gitimes de conſerver & de defendre IEtat, 
ſans avoir recours a des impoſitions nou- 


velles. Ce ſera la matiere des deux Cha- 
pitres ſuivans. 


— 


C41 A-P-I1-1-R-Þ---% 


Fuſtice & neceſſite de donner des hornes aux tri. 


buts, & de dtlivrer Etat des mains 
des traitans. 


I. JE nexamine point ici les tributs an- 


ciens, & qui ſont en uſage. Le Prin- 


ce en fera la diſcuſſion dans un autre tems; 
& il obſervera, quand ſes affaires le lu 


permettront, quelle difference il doit met 


tre entre ceux qui ſont mieux ètablis, moins 
a charge au public, moins prejudiciab'es 


au commerce, & ceux qui ſont plus re- 
cens, plus incommodes & plus contraires 


v 


à la! 
pole 
de { 
fur | 
la r« 
veau 
tion: 


que 


res 


Prince. II. Parr. 375 


3 la libertè publique. Maintenant je les ſup- 
pole tous egalement juſtes; & je deman- 
de ſeulement que le Prince, en montant 
fur le throne , veuille bien s'affermir dans 
la reſolution de n'en point etablir de nou- 
yeaux , & de Ss oppoſer aux vives ſollicita- 
tions qu'on ne manquera pas de lui faire 
our le porter a changer de ſentiment. 
II. (s) Il y a toujours des hommes 2ze- 


Jes pour accroitre les revenus du Prince, 


prevoians de loin Favenir, pleins de vues 
& de deſſeins, qui fourniſſent des Memoi- 
res, qui demandent qu ils ſoient examines , 
& qui ne pretendent en cela, ſi Yon veut 
bien les croire, que rendre ſervice au pu- 
blic. Ces hommes ſont ecoutes , lorſque 
Dieu veut punir une nation, & frapper d' a- 
veuglement le Prince qui la gouverne : mais 
lor ſqu' il veut faire grace au peuple, & con- 
duire le Prince par ſon Eſprit, il le delivre 
des pieges de ces hommes artificieux , qui 
cachent une avarice inſatiable ſous une ap- 
parence de zéle, qui n'ont dautre but que 
de readre le Prince approbateur de leurs 
rapines; qui defirent qu'il ſe rende le com- 
plice de leurs iajuſtices; qui Vintereſſent a 

leurs 


) Nunquam principibus defuerunt , qui fronte gravi, & 
triſti ſupcrcilio, viilitatibus fiſci contumaciter adeſſent; & 
erant principes » qui magiſtris non egerent. Plura tamen 
lempet a nobis contis nes didicerunt ; fed ad tuas autres 
cum cxtcris omnibus, tam vel maxime avaris adulationi- 
bus, obſttuctus eſt aditus. Silent ergo & quieſcunt ; & poſt» 


quam non eſt cui ſuadeatut, qui ſuade ant non ſunt, PA. 
(ra, 2. 121. 5 
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leurs violences, afin qu'elles demeurent im. 
punies; qui ſont ouvertement (t) ſes en- 


nemis, puiſqu'ils le ſont de ſon Etat; qu 
voudroient pouvoir tout enlever & tout ra. 
vir; & qui s affligent comme d'un malheur, 
quand il reſte dans un Royaume quelque 
nature de bien dont ils n'ont pu ſe ſaiſit. 

III. Des Miniſtres clairvoyans les con- 
noiſſent pour ce qu' ils ſont; mais c'eſt un 
mal, diſent- ils, nèceſſaire a VErat , qui 
faut employer avec la mème precaution que 
la Médecine emploie les poiſons , en les 


convertiſſant en remedes. Il y a des occa-f 


ſions, continuent-ils, on ces hommes ſon 
utilement ecoutes. On ne recoit pas tous 
leurs avis; on en rebute mEme pluſieurs; 


mais ils en donnent quelquefois de bons. 
Ils fe chargent a leurs perils de certains 
traitès: ils comptent des autres. On con- 


noir afez a quoi va leur gain: on les veil- 


le de pres. Ou ſait ordinairement par onel- | 


que affocie ce que produit chaque affaire 
& 'on a toujours la reſſource de les taxer;, 
& de faire retourner au Prince une partie 
des reſtitutions qu' ils lui doivent. 

IV. Par ces contiderations on entre en 
commerce avec ces hommes dangereux ; 
on s'en rend dependant, & on eſt obligc 
meme de les proteger pour faciliter Fexe- 

cutioa 

(?) Quorienoramk ſcelerum recs, ac ſolos hoſtes ini" 


coſque Keipublice yorans, 4 Emper, wlexands Severe, in g 
Vita, þ+ Z13» : 
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eution des traites dont on a regu quelques 


avances. On eſt conduit par la a leur ac- 
corder plus de choſes qu'on ne vouloit. 
Une affaire rebutee eſt propoſce tout de 


nouveau, & acceptee, Les beſoins de VE- 


tat, que divers Evenemens rendent plus preſ- 
fans, diminuent la ſeverite du Miniſtre & 
de ſon Conſeil, & augmentent la hardieſ- 
ſe des traitans ; & ce qui avoit cauſe de 
fhorreur dans un tems ou il reſtoit encore 
quelque compaſſion pour le peuple, eſt em- 
braſſe dans un autre, comme un moyen {a- 


lutaire dont on ne ſauroit ſe paſſer, 


V. Ainſi ſe multiplient les Edits & les 
tributs. (v) Tous les jours de nouvelles vues 


produiſent de nouvelles taxes. Les veilles 
des traitans leur dècouvrent ſuccefſivement 
ce qui leur a echappe. L Etat eſt decrit a 


leurs yeux, & diviſe ſelon toutes les eſpé- 
ces de biens & de perſonnes qu'il renfer- 


me. Ils repaſſent ſur tout ce qui eſt mar- 
\ que à leur ſceau, pour voir sil n'y auroit 


pas lieu a quelque nouvelle impoſition. IIs 
examinent ſi quelque choſe , contre leur in- 


| tention , s'eſt conſervee libre. Ils chargent 


leurs Mémoires de leurs nouvelles decou- 


vertes; & il faut que le gain ſoit bien peu 


de choſe, fi leurs Memoires ſont rejettes ; 
car 


( Nata ſervituti mancipia ſemel vzneunt , atque ultro 


a Dominis aluntur. ( Reſpublica ) ſervitutem ſuam quotidie 
emit, quotidie paſcit , en payant tous les jours de nexvelles 


taxes, Tacit. in wit, Agricol, p. 462. 
i y a dans ſon texte Britannia au lien de Reſpublica. 
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car ce neſt plus que par ce ſeul cote qui 


ſont examines. 


prertexte de la guerre qui ſervoit à ton 


juſtifier, mais dans la paix meme tout ei 
recu, LEtat na plus alors d' ennemis etran * 


gers, mais il en a de domeſtiques. Plusi 
eſt tranquille, & plus il eſt objet de leu 
envie; & C eſt parce qu'il commence a { 
retablir , quil reveille leur attention & leur 
cupidite. 


VII. Par 1a le peuple eſt tenu dans uf 
tremblement continue]. Les deſſeins des 


traitans lui cauſent une inquietude & uae 


allarme que rien ne peut calmer; & les 
nouvelles impoſitions , qui en ſoar le fruit, 


achevent d'y mettre le comble. On joint 
aux maux prèſens, la crainte de Iavenir, 
On ne reſpire point en liberte. On ne at 


ſur quoi compter. On ignore ce qu'on peu 


regarder comme ſon bien, & Von ne pet- 
ſe quavec terreur a Vautorite qui neſt plus 
une protection, & qui favoriſe preſque tou 


jours ceux qui ne ſongent qu'a opprimet! 


leurs freres. 


VIII. LErat ſe trouve ainſi diviſe (y) en 


R 


3 
by. 


deu 


vile 
VI. Au commencement (x) cetoit |: 


& 1 
12 


4 vir 


dem! 


(x) Hxc comprimendo ( entend lis actions injuſles, © 
les monopoles ) egregiam famam paci circumdedit , quz vel 
incuria , vel toler:ntia_prioram, haud minis quam bes 


lum timebatur 2 cauſe des nowyvelles taxes des nouvelle | 


vexations. Tacit, in vita Agricol. p. 459. | 
(5 Quaftiariam illam nationem dico, homines tr 


czteris ignobiles, atque improbos, »laneque illiherales, 
in eaque ſola Republica » quz inteftinis diflidiis laborat' Þ 


non 


4 
I 
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üg deux partis, comme dans une guerre ci- 

vile: les uns ſe comportent en ennemis 3 
ti les autres ſont au deſeſpoir de leur ſer- 
on vir de proie. Les uns cherchent, & les 
el autres cachent. Les uns pourſuivent , & 
a les autres fuient. L'affliction des uns ſert 
ih de matiére a la joie des autres. On ne 
len} connoit plus les citoiens. On ne fait plus 
pourquoi on eſt uni ſous un meme gouver- 
eu} nement. On ne ſent preſque aucun avan- 

tage de la ſociere. On voudroit pouvoir 

u chercher ailleurs un aziie; & l'on ne de- 
des meure on Fon eſt attache, que parce qu'on 
une] ne peut rompre ſes liens, & que ce ſeroit 
le une plus grande extrèmitè de tour aban- 
lit donner. 
bit N. Ce qui augmente la conſternation, eſt 
bir. que les tributs ſe multiplient, a proportion 
arp de ce que la miſere devient plus univerſel- 
cu le: car Pexperience a toujours fait voir, 
cn: que les nouvelles impoſitions ne ſervent 
uz] qu'a allumer la ſoif des traitans, & favo- 
ou. riſer les profuſions des Princes, & a ren- 
ner] dre leurs Miniſtres plus indifferens au bien 

public, & moins delicats fur les moyens 
en] de ſatisfaire les paſſions de leurs maitres. 
ent] X. Tout ce qu'on exige par ces voles 
odieuſes tombe comme dans un gouffre 
% fans fond, ou il diſparoit, ſans jamais le 


| rem- 
pre 8 ; PEE 

les, non penitus infamem locum obtinertes. 0% ainſt que Sy- 
rat, ! vu parle des Partiſans a l' Empereur Are ade, Or at. de 


non regne. b. 28. 


380 


Inflitution d'un 
remplir : ſoit que le principal gain ſoit pour 
les traitans; ſoit qu'un tribut faſſe tort 3Þ 


un autre: ſoit que le peuple, àccablé par 
tant d'endroits , diminue & perde coura- 


ge : ſoit que les fonds que produiſent les 
nouvelles taxes arrivent trop tard, & ſolent 
anticipes par des emprunts : ſoit que Fal. 


ſurance de ne manquer jamais de ces ſot. 


tes de reſſources, porte a des depenies qui 
les ſurpaſſent toujours : ſoir enfin que q 
Dieu, juſtement irrite contre ces voies in- 
juſtes, les frappe de ſa malediction & faſſe 
Evanouir tout le fruit qu'on en attendoit, 


XI. Cette malediction commence par les} 


traitans, qui ſour ordinairement diſſipa- 
teurs, voluptueux „Epicuriens: ſe 


Prince plurot que la mort, peut leur enle- 
ver: 


injuſtes richeſſes que les depenſes en bari- 


mens, en meubles magnifiques, en boi-} 


ne chere : donnant ce pernicieux exem- 
ple a des hommes qui devroient rougir de 
Fimiter , & qui le ſuivent neanmoins com— 


me un bon modele : corrompant ainfi 1 


te la nation par le defir des richeſſes, 


par le ſeul uſage que la volupte en fair tk 


re; & Finfectant par le commerce de bu— 


ſure 


(4) Qui mercedes congregavit » miſit eas in faccu'nm 


ecce factum e 
Lit 


pertuſum. . . reſpexiſtis 2d amplius, & 


minus, & intuliftis in domum , & exfoffiavi illud. 
le Seigueur dans le Prephete Aggee. Chap, J. v. 6. C5. 


2 


harant| 
de jouir de ce que la mort, & ſouvent le 


ne connoiſſant autre uſage de leurs 


7 


on | ſure & par Pinteret que pluſieurs perſonnes 


J prennent 4 leurs traites. | ; 
bar XII Mais cette malediction , qui des trai- 
a.] tans paſſe a tout le corps de Etat, fe rend 
e encore plus ſenſible ſur le Prince, qui (a) 


en] demeure toujours altere, qui volt croitre 
i. þ Jes detres malgre ſes immenſes revenus, (b) 
ar. | qui eſt toujours contraint de faire de nou- 
qui! veaux emprunts , & de ſe charger de ren- 
tes qu'il ſait bien qu'il ne peut payer ; & 
in. þ qui, refuſant d'ouvrir Jes yeux, pour voir 
ae dou viendroir un ſalutaire remede au de- 
+ | ſordre de ſes affaires, les embarraffe de plus 
egen plus, ea Seftorcant de fatisfaire des paſ- 
ba. fions qui ſont infintes , & qui ſont par con- 
am] Jequent au-defſus de tous les revenus d'un 
je Etat, quand il ſeroit auſſi erendu que tou- 
le. te la terre, parce qu' ils ſeront toujours ne- 
urs ceſſairement bornes. : 

#7 XIII. On penſe quelquefois alors a cher- 
„cher dans les traitans le bien qui n' eſt plus 
1. viſible autre part, & a preſſer les (c) epon- 
de] ges, ſelon les termes d'un Empereur, (d) 


* pour 
u- - (a) Num quid eft cauſæ, cur aliis principibus , cum 
K | multa raperert , defucrint omnia; tibi, cum tam multa 


Jirgiaris, & nihil aufetas, omnia ſupetſint. Paneg. Traj. 


Þ+ 121. . : 

(6) Ille, (e, Julien PF Apoftat, ) plurima reperit , & 

u- exhauſit omnia iſte, (ce (Emp, Valentiniem le ſtune) 
nihil invenit » & omnibus abundavit- S. Ambr. de obitu 

in - Valentiniani N. 21. 

( Procuratoribus vulgo pro ſpongiis dicebatur uti ( Ve 


faſten ) quod quaſi & ficcos madefaceret > & exprimeret 


* humentes. Sueton. C. 16, 
11 (4) Juſtiſimum viſum eſt inde repeti pecuniam » ubi 


Mopiz cauſa erat, Tacit. L. bs Hiſt. p. 314% 
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pour leur faire rendre le ſuc de Etat, 
qu'elles ont epuie : cette conduite eſt jul. 
te, & (e) le public en eſt ordinairement 
ſatisfait ; non qu'il en ſoit mieux lui- me- 
me; mais parce qu'il voit avec joie retour- 
ner a lindigence des hommes qui y etoient 
nes, & quil ſe conſole de ce quils lui ont 
enleve, par le plaiſir de le leur voir ravir, 

XIV. Mais une telle reſſource n'eſt quun 
rafraichiſſement paſſager, & qui ne va point 
a origine du mal. La reſtitution ne ſe fait 
point ou le vol a été fait. Les Provinces, 
ni les familles ne ſentent point que le ſuc 
des eponges retourne aux lieux d'ou elles 
Vavolent tire, Ce que les traitans ont rui- 
ne, demeure dans le meme état; ce que 
Pon tire d' eux, n'abolit aucuns des tributs 


dont ils ont donne le plan, & dont ils on | 


ete les exacteurs. 

XV. Ils ont eu d' ailleurs la precaution 
de mettre leur bien ſous d'autres noms, 
de ne laiſſer en eyidence que des fonds d'un 
mediocre revenu, & de cacher dans des 
pays étrangers ce qu'ils ont enleye a leur 
patrie. 

XVI. (J) Ceux d' entre eux qui merirent 
le plus d etre recherches, & qui ſayent bien 
| qu ils 
Nenne 

(f) peſſimus quiſque diffiiencia , præſentium mutatio- 
nem ypavens » adversus publicum odium privatam grati:m 


przpaiat : unde nulla innocentiz cura, fed vitx impun 
tatis. Tacit. L. 1. Hiſt, p. 330. 


* 
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qu'i's le meritent , ne manquent jamais A 
gaſſurer d'une puiſſante protection pour la- 


genir. Ils ſont aſſez riches pour la pouvoir 


acheter, & trop habiles pour n'employer 
pas (g) une partie de leur bien a rendre 
fautre inviolable. Cette protection neſt 
pas celle qu'on peut attendre dun ſeul hom- 
me: car la vie dun ſeul homme eſt trop fra- 
ile. Elle embraſſe & elle intereſſe quelque- 
1 toutes les perſonnes qui ſont en cre- 


dita la Cour; & il arrive ainſi rarement 


que les. fortes taxes tombent {ur les plus 
coupables, & quelles faſſent autre choſe 
quaccabler des malheureux, moins pru- 
dens ſelon le ſiècle, ou moins en état de 


paver des protecteurs auſſi cherement qu'il 
keut faln, 


XVII. Ces malheureux ne manquent pas, 
dans le tems qu'on les met ſous le preſſoir, 


de repreſenter au Miniſtre qui les y con- 
damne, qu' ils n' ont rien fait qu'en vertu 


des loix, qu'ils ont ſuivi les Arrèts du con- 
ſeil qui ont autoriſe leurs traites , & qu' ils 


en ont obſervè toutes les conditions: mais 


le Miniſtre, peu touche de leurs remon- 
trances, croit leur faire grace en leur laiſ- 
fant de quoi vivre, & il eſt intericurement 


perſuade, qu' en bonne juſtice il pourroit 
les reduire a leur premier état. 


XVIII. 


45 ) Qui multa rapuerit , diſeit I Empereur Alexandre 
45 » Pauca ſuffragatoribus dedetit, ſalvus lerit. 4 % 
0 211. 


— — 
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fort valoir Vaucorite. Elle devoit &tre re V d: 
pectèe par le peuple , qui n'avoit aucum la 
voie legitime pour Sy oppoſer ; c'eſt ce q di 
n'eſt pas douteux : mais cette autorite metÞ »» IE 
toit- elle en ſuretè la conſcience du Prince VC 
Y mettoit- elle celle de ſon Miniſtre? C X 
de quoi, & le Prince, & le Miniſtre, doi cela 
vent douter avec raiſon, & dont la rechen des 
che qu'ils font des traitans, que cette a. 
torité auroit du juſtifier, eſt un mauua 
prejuge. 

XIX. Mais que les hommes, 4 quelqu: 
degre de puiſſance qu'ils ſoient Eleves, ccou 
tent celui qui jugera leurs loix , & qui n! 
pas voulu qu'ils ignoraſſent la condamniÞþ ! 
tion qu'il fait de celle-ci: „ () Malheur i elle 
„ vous „„ dit-il par ſon Prophéte, „ qui ett: Ic | 
v bliſſez des loix injuſtes, & qui faites e Ne 
> regiſtrer des Edits qui autoriſent Iiniquiſþ . 
5tE ; dont le but eſt d' opprimer les pal lit 
2» Vres avec apparence de juſtice, & de fa Þ . 
„re ceder à la violence le bon droit daf 0. 
„ humbles & des petits de mon peuple: Gur 
o afin que les yeuyes deviennent ja prot * 
410025 2 qui conditis leges iniquas , & ſcribevtes in uo 

| iplerunt : ut opprimerent in judicio paupetts, 

© vim facerent cauſæ humilium populi mei ; & chen * 
viduz prada eorum , & pupillos diriperent. Quid fat 
tis in die viſitationis & calamitatis de longe Venientis! guat 


Ad cujus confugietis auxilium ? Et ubi dere inquetis $7 Wo! 
lam veſttam. ſat, "4 4. Ys In 30 3» . 
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ite I de ceux que les loix autoriſent, & qu'il 
cel „ ſoit permis à ceux- ci de piller les pupil- 
ait les & les foibles. Que ferez- vous au jour 
rel de la viſite & de la recherche, & lorſque 
cu 1a calamite qui ſe prepare de loin vien- 
i dra fondre ſur vous? De qui implore- 
mem » rez- vous le ſecours? Et que deviendra 
cel votre puiſſance & votre gloire ? | 
Ct; XX, II ne faut point de commentaire 4 
do cela. Ceſt a ceux qui ont droit de faire 
her des loix, & d'impoſer des tributs, que 
a Dieu parle. C'eſt aux Princes, plus qu'a 


ail 


ceux qui leur donnent de mauvais conſeils, 
gu il sen prend. Il Sagit de loix revctues 
de toutes les formalités, deliberces dans le 
cou Conſeil, ecrites avec maturite & reflexion , 
in publices ſelon Vuſage; & non de violeaces 
nn Panifeſtes 3 & neanmoins , comment ſont— 
ar | elles foudroyees par celui qui en connoit 
(t Je but & la fin, & qui eſt le Pere du peu- 
eule qu elles oppriment. 

quiſh XXI. „ (i) Ceux qui levent les tributs, 3; 
pal Eit-1! ailleurs par le meme Prophete , „ ont 
f depouillé mon peuple. Et pourquoi ,, , 
da Sontinue-t-il , en addreſſant la parole a ces 
ble. dars exacteurs, „ accabiez- vous mon peu- 
ro ple? Pourquoi ecraſez-vous les panvres ? 
„edit le Seigaeur le Dieu des armees. On 


[que 


i Tome II. R volt 
eres, . 

eſlen BE l F : 
fi ) Populum meum exactores ſui ſpoliaverunt. . . 7. 
tis! Quare atteritis populum meum, & facies pauperum com- 


Wl e Dominus Deus exetcituum. i. (. III. v. 
* a 13. 
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voit dans ce peu de mots, quelle eſt ſa ten. 


dreſſe pour ſes enfans inhumainement trai. 
tes , & quelle eſt ſon indigaation contre 
ceux qui les depouillent & les ecraſent, 
XXII. Mais voict quelque choſe de plus 
fort, & je ne ſais ce qui ſeroit capable din. 
timider les Princes qui ſe croieut tout per. 
mis, & qui regardent tous les biens de leuts 
ſujets comme leur étant acquis, ſi les re. 
proches que Dieu leur fait par un autre Pro- 
phete ne les rempliſſent de frayeur. „(4 
„ Ecoutez, dit le Seigneur, vous qui regne 
„ ſur Jacob, & qui avez 1] autorite ſur k 
„ maiſon d'Iſraël. Netiez-vous pas prin- 
„ cipalement charges de connoitre la juſti 
„ ce, & de la rendre, vous qui avez en 
„ haine le bien, & qui r'aimez que le mal: 
„qui arrachez avec violence la peau de 
» deſſus le dos de vos freres, & qui de- 
„ pouillez les os de leur chair? Ces Prin. 
„ ces cruels ont dèvorè la chair de moi 
„ peuple apres Pavoir ecorche. Ils en ont 
„ briſe les os, & ils les ont rompus pat 
»» Morceaux , comme on briſe les os, & 


„comme on diviſe la chair des animaux, 


„ pour les faire cuire dans une chaudiere, 
„ & dans une marmite. 
5 „ qu ih 

(k) Er dixit Dominus: audite Principes Jacob, & d 
ces domũùs Ifrael : numquid non veſtram eſt 
cium qui odio habetis bonum, & diligitis m lum: 
qui violenter tollitis pelles ec rum deſupef eis, & cr 


nem eotum deſuper offibus eorum ? Qui comederunt 4 
nem populi mei , & pellem eotum detuper EXcoriayerult 


Le tems viendu 


ſcire jul. 


LUX 1 


ere, comme ils ont traitè leurs freres , & de pu- 


ndri 


qu 
& d- 

judl. 
lum : 
E » 
nt u. 
erat 
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» qu' ils crieront vers le Seigneur, mais il 
„ il ne les écoutera pas. Il leur cachera 
„ meme ſon viſage, pour les punir de Vinhu- 
„ manire & de [injuſtice de leurs actions. „ 
XXIII. Ceſt aux Princes & aux chets du 
peuple que Dieu parle, a ceux qui avoient 
Ia ſouveraine autorite , à ceux qui ętoient 
les depoſitaires de la juſtice, & etoient 
charges par la divine providence de la ren- 
dre au peuple. Il les rend reſponſables de 
toutes les exactions, & de toutes les in- 
ventions nouvelles d'accabler leurs ſujets. 
Il les regarde comme ſeuls coupables de 
toutes les violences, parce que C'etolt 4 
eux a les reprimer, & que Celt fous leur 
nom qu'elles ont ete exercees, Il appelle 
les tributs, qu'ils ont colores des vains pre- 
textes, des cruautes barbares. Il les con- 
fidere eux-mEmes comme des betes farou- 
ches, qui ſe nourrifſent de carnage & de 
lang. II les a en horreur , non ſeulement 
comme les meurtriers de leurs freres , mais 
comme des hommes qui en ont briſè les 
os, & devore la chair. Et 1] termine ces 
reproches par la menace de les traiter 


nir leur inhumanite par un éternel refus de 
k miſcricorde. 


R 2 XXIV. 


ih eorum confregerunt ,. & conciderunt ficut in le- 
te, & quaſi carnew in medio ollz ; tung clamabunr 
CL Bominum , & non exaudiet eos, & abſcondet faciem 
am ab eis in tempore illo, ſicut nequiter ege unt in 


Winyentionibus ſuis, Micha. Co III. v. I» 2+ 3. C4. 
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XXIV. Ces terribles paroles doivent ſu. 


re evanouir toutes les fauſſes raiſons dom: 
les Princes & leurs Miniſtres tächent de 
juſtifier les tributs exceſſifs dont ils acc. 
blent le peuple. Dieu vient de leur appren. 
dre comment il les regarde : & ſi main. 
tenant , qu'il eſt oblige de ſe ſervir de ng 
expreſſions & de nos 1dces pour ſe faire en. 
tendre, il eſt ſi effrayant, que ſera-ce quan 
ſa juſtice reprochera immediatement c- 
qu'elle deteſte dans ces violences? 
XXV. Les necelltes de VErar ne per 
vent les autoriſer, quoiqu elles demandes 


des ſecours extraordinaires. II m'eſt jama 
permis decraſer le pauvre & le foible. If 


faut que le fardeau ſoit proportionne an 


forces. I! faut que toutes les voies jul 


ſoient employees , & que le Prince lui we 
me ſe reduiſe au ſeu! neceſfiaire, II {ar 
que tous les riches contribuent ſelon lum 
biens aux beſoins communs. II faut aps 
cela regarder comme impraticable & con 


me impoſſible, tout ce qui feroit perit 


peuple, & le reduiroit a Vetat dont Di 
vient de faire la peinture. 
XXVI. (1) „ Ecoutez cect, dit un Pri 


phete de la part de Dieu, „ vous qui rege 


„ ſur la maiſon de Jacob, & qui tes 


93 jag | 


(!) Audite hoc, .principes domus Jacob, & Judices «F 


mus Iſrael ; quia abominamini judicium , & omnia t 
pervextitis: Qui adificatis Sion in {avguinibus , & Jew 
lem in iniquitate, Micha. C. III. v. 9. C10. 


IN « 


ren. 
all. 
1105 
en. 
land 
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» juges de la maiſon dIſraël; qui avez en 
» abomination la juſtice, & qui renverſez 
„toutes les regles de Vequite ; qui edifhiez 
„Sion avec le ſang, & Jeruſalem par des 
„ voſes-4njuſtes „ Vous fortitiez la capita- 
le de VEtat , pour la mettre hors d'inſul- 
te: vous vous preparcz a un ficge : yous 
yous Precautionnez coutre les maſheurs d'u- 
ne guerre prochaine : croyez-vous y bien 
reuſſir en accablavt le peuple d impoſitions 
excefhves ? C'eſt de fon ſang que vous ba- 
ſez la citadelle de Sion: C'eſt par le crime 
que vous relevez les murs de Jeruſalem. 
Ceſt appeller les malheurs publics que de 
pretendre les detourner par de telles voics. 
je ne conſerverai point une ville cimentee 
du ſang” de mon peuple : „ (m) C'eſt pour 
» cela mEme que Sion ſera labource com- 


v me un champ, que Jerutalem ne {era quun 


» tas de pierres, & qu une fore croſtra on 
» eſt maintenant mon temple, 2 
XXVII. Et certainement , qu'y a-t-il dans 


une nation qui puiſfe attirer le ſecours * 


Dieu, fi le peuple eſt foule aux pieds, 
ſi les injaltes y dominent; ſi les uns y Ga. 
tent ce qu'ils n'auroient pas a fouffir des 


ennemis; & fi les autres y exercent des 
violences que les ennemis n'exercerolent 


pas, s ils Etoient. les maitres? Qu auroit 4. 
R 3 Crain- 


( m) Propter hoc, cauſa veſtri , Sion quaſi ager atabitur» 
Jeruſalem quati acervus lapidum erit > & mons Templi 
in excelſa ſylvarum. bid. v. 15. 


$99 Inſtitution d'un 


craindre de plus triſte le peuple, ſi le pays | 


demeuroit ſans defenfe? Et queſt - ce que 
la defenſe de ! Etat a ſon egard, quand on 
lui ote tout, & que, ſelon les termes de 
TEcricure , on lui enlève la peau, & on lu 
briſe les os ? 

XXVIII. Quelle idée ont les etranger 
d'un Royaume , on linterieur eſt plus af. 
freux que fi les frontieres ayolent ete for. 
ces par des ennemis qui euſſent le deflein 
de Sy etablir, & non de le ravager par 


leurs courſes? Que penſent-ils du Princef 
qui le gonverne ? Combien la compaſſharÞ 


qu'ils ont de {es ſujets lui eft-clle honteu- 


ſe ? Combien la crainte qu'on a de ſa do-] 
mination lui porte-t-elle de prejudice! 


Combien aftermit-elle Yunion de ſes enne- 
mis, & combien aftoiblit-elle celle des a“ 
les , & meme des ſujets naturels? 

XXIX. Le remede a tous ces maux, c| 


de ſuivre une route toute oppoſèe, de Sap. 


pliquer a gagner la confiance dn peupl: 
par un traitement doux & equitable , de 
le delivrer de la crainte des impoſition 
nouvelles, (n) en n' en écoutant, ni les pro- 
jets, ni les deſſeins; de fermer la bouche 
aux traitans, & de leur oter toute eſpe- 


rance de ravager ſon Etat, ſous pretext 


de lui donner un ſecours d'un moment), 
dont 


fn) Ad tuzs aures, cum cæteris omnibus, tum vel me 
xime avatis > obſ{truftus eſt aditus. 
ſuadetur, qui ſuadeant non ſunt. Paneg. Tra). p. 121. 


Poſtquam non eſt cu; 
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dont ils ſe payeroient cherement par leurs 
| propres mains; (o) de regarder ces har- 


pies comme des yolcurs publics, & com- 
me ſes ennemis, auſh- bien que ceux de 
ſon peuple; de les bannir comme une na- 
tion avare, cruelle, ſanguinaire , qui ne 
vit que de rapine & de proie; de mettre 
une difterence infinie entre les inventeurs 
de nouveaux tributs, & les fermiers des 
anciens revenus de ['Etat; de conſiderer & 
de proteger ceux ci, quand ils font hde- 
les, & que, ſelon le precepte de S. J-an 
aux publicains , ils ſe contentent de ce qui 
leur eſt marque : mais d' exclurre pour tou- 
jours ceux qui ne ſont ſages que pour le 
mal, & qui ne yeillent que pour opprimer 
leurs freres. 

XXX. Le Prince ira ſe mettre par bon- 
te & par juſtice a la place de ceux qui lui 
doivent les tributs, Il examinera s'ils por- 
tent avec peine les anciens; & il dira com- 
me le jeune Valentinien, ſi juſtement lone 
par S. Ambroiſe: (p) „ Comment paye— 
» roient- ils des taxes nouvelles puiſqu'ils 
» ſuccombent ſous les anciennes? 

XXXI. II ſe fera informer par des per- 

R 4 ſonnes 

(0) Procul à fe & à ſubditis exitioſam hanc peſtem 
amoliatut, ut princeps bonus bunis imperct , virtutiique 
contra zmulationem inducet, in qua ip'e Rex, & certa- 
tor, & certaminis arbiter eſſe debet. Syne/, de R gu b. 28. 
„( Quid de amore provin:ialium loquar , ve] quo eos 
405 complectebatur, vel qui ab iis copfultori {uo repen- 


debatut, quibus nihil unuam indiei paſſus eſt? Præterita 
inquit, non queunt ſolvere, nova poterunt ſubſtinere! 
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ſonnes ſures de état des Provinces, 1! y 
enverra des viſiteurs ſecrets, inconnus aut 
Gouverneurs & aux Intendans. Il y en en. 
yerra de ſeconds, inconnus aux premiers, 
pont $afſurer de la verite par la conforni. 
te de leurs rapports; & il ne doutera pa 
que le public ne ſoit ſurcharge, & il ap. 


prend par cette voie que les villes ſe dé. 


peuplent, que les bourgs & les villages ſe 
deſertent, que beaucoup de maiſons ſont 
en ruine; que la plupart des habirans ſont 
mal en habits & en linge, que les bons fer. 
miers {ont rares, que les terres ſont peu 


en valeur, que les bourgs & les petites vil- 


les ont un air ſuneſte & delabre. 


XXXII. II $afermira par cette connoiſ- 


ſauce dais le deſſein de remedier aux maus 
publics par toutes ſortes de voies, au licu 


de les augmenter par de nouvelles cxac- 
tions. Il eſperera que Dieu renouvellera 
pour lui ce qu'il a fait pour (q) quelques 


Princes, dont quelques- uns mcme ne le 
connoiflotent pas, & qu'il lui donnera pat 
ſa benediction plus de facilitè pour ac quis 


ter les charges de / Etat, plus d abondau- 


ce pour exercer la liberalitè, plus de glot- 


re 

() Nulli civium quidquam ademit : abſtinnit alieao 
ur ſi quis unquam: ac ne conceflas quidem ac ſolitas col. 
lationes ſuſcepit ; & tamen newini ante {ec munificentia 
minor, I. Em. Tite, Suet, C. 7. 

On lir la meme choſe des Empereurs Antonin le Pieux, M. 
Aurele & Alexandre Sevtre, Nous avons Via co au? Pline 
ai, de Trajan : Tibi , cum tam multa largiaris » & nihil 
auferas, omnia ſuperſunt :; ce gue S. Ambroiſe dit dt 
Fs lentinien : 


Nihil invenit, & omnibus abundavit. 


a, A — 
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re & de grandeur au dedans & au dehors 
par ſa clemence & fa juſtice , que sil avoit 
de plus grands treſors , mais moins legt- 
times. 

XXXUL. Il goutera une innocente joie, 
en peniant a celle dont il remplira le cœur 
de ſes ſujets. I! les verra contens & tran- 
quilles, chacun dans leur famille, chacun 
ſous fa vigne , & ſous ſon figuier. Il ſau- 
ra qu'ils ſe repoſent ſur ſes ſoins, & ſur ſa 
ſcrupuleuſe fidelite. Il recevra d'eux, com- 
me une preuve de leur reſpect & de leur 
amour , Ia portion qu'ils lui offriront de 
leurs biens, & qui ils eſtimeront la plus pre- 
cieuſe; & (r) il verra couler dans ſes tre- 
lors , non les larmes & le ſang du peuple 
immolé par les traitans , mais des effu- 
ſions libres, ſanCtifices par la pietè de ſes 

enfans, & par les (s) actions de graces 


qu il en rendra lui- mème a celui qui eſt la 


ſource & la fin de tout. 


R 5 CH A. 


( AKtarium, non jam ſpoliarium civiume cruentarums- 
que pradatum ſævum receptaculum, Parert. Tra). P. 108. 

(s) Tua eſt, Domine, MASRIACEntLA » & potentia, & 
gloria, atque victorla, & tibi laus ; cuncta enim que in 
cælo ſunt & in terra tua ſunt : ruum » Domine ; reg- 


num, & tu e 5 xincipes. 1. Pas alip. 7 
Xe 5 1 s ſupet omnes princip 
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CHAPITREXXLI 


Moyens legitimes de defendre Þ Etat & de pony- 
voir a ſes beſoins, ſans avoir recours a des 
impoſitions nouvelles. Ge qu'il faut faire, (i 
elles deviennent inevitables, 


A rien I. 


Moyens legitimes de defendre Þ Etat ſans nouvel- 
les impoſitions. 


I. E premier moyen de ſe paſſer de nou- 
velles impoſitions, eſt de conſervcr 
avec ſoin les anciens revenus, & d'empe- 


cher que les ſources n'en ſoient detour- 
/ 
nèes. 


II. (:) Neron, au commencement de 


ſoa regae , touchè des plaintes du peup!c 
eoatre la licence & la rigueur de ceux qui 
recevoient les impots etablis ſur les voitu— 
res & les marchandiſes , forma le deſſein 
d'abolir tous les droits d'entree & de ſor- 


tie, daftranchir routes les marchandiſes, 
de laiffer le commerce abſolument libre, 
& dobliger tous les peuples par un don fi 


magnt 


(t] Crebris populi fAl#itationibus , immodeſtiam pu. 
blicanotum arguentis , dubitavit Nero an cuncta vettige | 
tia mini jſuberet, idque pulcherrimum donum genetl | 
mottalum darer; fed impetum ejus, multüm prius law | 
gta magnitudine auimi artinucre {cnatores > diffolutio 

n ; 


„ bk 


Fl 
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magnifique, Mais le Senat, apres avoir 
donne de grandes louanges a un fi gene- 
reux deſintèreſſement, repreſenta a ce jeu- 
ne Prince, que ce ſeroit ruiner Etat, & 
en ebranler les fondemens, que de ſuppri- 
mer la ſource des revenus neceſſaires a ſa 
defenſe : que Vabolition des impots ſur les 
voitures & ſur les marchandiſes preparoit 
a celle des autres tributs, mis {ur les fonds 
de terre, ou ſur les perſonnes : qu'il etoit 
juſte de moderer les pretentions des re- 
ceveurs publics, & dempecher quils ne 
rendiſſent odieux , par des innovations, 
les anciens droits qu'on avoit payes juſques 
la ſans murmure; mais qu'il falloit, en re- 
tranchant les abus, conſerver le bien du 
Prince, qui etoit auſſi celui de la Rept: 
blique. 

III. Cet avis eroit fort ſage. Il y a plus 
inconvenient a ne pas conſerver les an- 
ciens fonds, qu'a charger le peuple avec 
excès: car on peut diminuer du fardeau, 
quand on le veut: mais il eſt difficile de 
retablir des droits qu'on a laiſſe ſupprimer; 
& d'ailleurs les deux extremites d'une in- 
dulgence exceſſive & dune exceſſwe ſeve- 
rite ſe reuniflent ; parce que PEtat ne peut 

R 6 ub- 


nem Imperii docendo , fi fluctus, quibus teſpubliga ſuſti- 
peretur , diminuerentur. Quippe ſublatis portoriis , ſe- 
quens ut fiibutorum abolitio expoſtularetur.. . . ie pes 
randas plane publicanornm cupidin's, ne per tot 73:08 
ne quetela e novis acerbitatibus ad inridiam 
verte tent · Tacit. L. 13. Annal. . 332. 
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ſubſiſter que par des depenſes qu'il faut 
trouver par des impoſitions nouvelles, quand 
les anciennes ſont abolies; & que Texpec- 
rience qu'on a faite en ſe relachant trop, 
conduit a devenir dans la ſuite trop ferme, 
& trop tendu. 

IV. Il faut rerrancher des tributs ce que 
Tavarice des receveurs y ajoute, les ega- 
ler par une juſte repartition , empecher 
quils ne ſoient exiges par des maniteres 
cruelles, comme on Ia dit ailleurs : mais 
ancien patrimoine doit ctre cher au Prin- 
ce. I! wen doit rien negliger; il nen doit 
rien laiſſer preſcrire , ni uſurper. (v) II 
n'en doit faire lar geſſe a perſonne, & il 
doit avoir pour maxime, de naccorder 
jamais des 1 immunités ſans limitation & ſans 
de juſtes rations , qui aient rapport au bien 
public, plutot qu'a Pavantage des particu- 
lie-s. 

V. Apres ce premier ſoin, le Prince doit 
S'occuper de celui d'avoir des fermicrs ge- 
neraux , qui ſoient intelligens, fideles , la- 
boricux, ſolvables, qui n'achettent pas de 
ſes Miniſtres par des preſens, la preteren- 
ce ſur d'autres qui prendroient la ferme à 
plus haut prix „ & qui, par les mcmes 
moyens, nen obtiennent pas des diminu— 

tions, 


(29 Aal vaiſe conduite de Virellins Juſtement blamee par 
PHiſftorien e His tributa dimitrere , alios immunitatibus jnva- 
re; denique nulla in poſterum cut lacerare Imperia; apud 
tapientes ceſla habebantur , quz neque dari, neque accipi 
falva Republica potetant, Tat, L. 3. Hiſt. b. 383. 
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tions, fondèes ſur des pretextes, plutòt que 


ſur la verite. 

VI. Les precautions ſur ce point ſeront 
neaumoins peu utiles, ſi les Miniſtres qui 
djugeront les fermes ne ſont integres & 
deſintereſſes: car on n'oſeroit ſe preſenter 
ſans leur permiſſion, ni encherir ſur les per- 
ſonnes qu'ils protégent, ni decouvrir la 
colluſion, parce qu'elle peut &tre difficile- 
ment prouvèe, & qu'on s'expoſe à tout, 
en s' en rendant le delateur: auſſi tout de- 
pend du choix des Miniſtres, & Ceſt par 
on il faut commencer. 

VII. Outre la fidelite des Miniſtres, qui 
doit etre au deſſus de tous ſoupgons, il im- 
porte beaucoup qu' ils aient de Peconomie , 
& une grande connoifſance de ce que les 
choſes valent, du tems ou il en faut faire 
les proviſions, du pays dou on les tire, 
de la maniere dont on les conſerve ; par 
quels echanges on peut les avoir, {ans em- 


ployer toujours Fargent comptant. Il eſt. 


1:croyable combien une perſonne entendue 
peut epargner au Prince de grandes ſom- 
mes, & le ſervir neanmoins plus utilement 
que beaucoup d'autres. Un homme de ce 
caractère en forme d'autres, les diſcerne, 
le; place, chacun ſelon ſon talent. Et il 
errive ainſi, qu au lieu que tout ce qui re- 
g rde le Prince ſe fait ordinairement avec 
negligence , ayec diſſipation , à contre- 
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tems, avec perte; tout ſe fait au contrai. 
re avec exactitude, à propos, & à peu de 
fraix. 

VIII. Si le domaine du Prince reſt pas 
aliené, Ceſt le bien qui doit lui erre le plus 
precicux , parce quil eſt le plus indepen- 
dant, le plus legitime & le plus ancien. 
C'etoit autrefois le principal revenu des 
Rois. Cetoit ſur quoi ils prenoient le fonds 
de leur depenſe perſonnelle, & de celle 
de leur maiſon. Cetoit la ſource de leurs 
liberalites & de leurs aumones. C'etoirt le 
rich? & innocent treſor, d'où S. Louis & 
les autres Princes tiroient de quoi batir & 
de quoi doter tant de Monaſteres & tant 
d' Epliſes, dont les fondations ſont des preu- 
ves que leurs largefles netoient point pri 
ſes ſur le public, mais qu'elles faiſoient par- 
tie de leur heritage, & qu'elles eètoient ie 
fruit de leur economie, aufſi bien que de 
leur pieté. 

IX. Depuis que les tributs ſont devenus 
ordinaires, cet ancien patrimoine a Cte ne- 
glige. Comme il etoit ſeparè en pluſicuts 
portions, & repandu dans toures les Pro- 
vinces, on en a juge adminiſtration difi- 
cile, & Fon Sen eſt degonte, parce qui 
demandoit trop de ſoin. On S eſt determi 
ne ainſi a le vendre, & preſque toujours a 
vil prix. Les ſommes quon en a tirees 
mont point te employees à d'autres fonds: 

& 
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& le Prince S eſt trouve depouille du bien 


de ſes peres , ſans aucun dedommagement 


d'une ſi grande perte. 

X. Cette faute, dont les ſuites ſont beau- 
coup plus grandes qu'on ne penſe, doit 
etre ſenſible a un Prince qui connoit le 
prix (x) d'un bien (i legitime & i pur. II 
doit deſirer d'y rentrer, des que letat de 
ſes affaires lui permettra de rembourſer les 
poſſeſſeurs. Il doit cependant conſerver avec 
jalouſie ce qui lui en reſte: choiſir des hom- 
mes fideles qui en prennent ſoin dans cha- 
que Province, & qui en comptent devant 
un Intendant general; & mettre ſa gloire 
a ne paſſer pas, Sil eſt poſſible, dans fa 
depenſe perſonnelle, ces revenus, qui ne 
coutent rien a ſes ſujets; & a y placer me- 
me une partie de ſes liberalites & de ſes 
aumones, 

XI. Pour ſe reduire à ces bornes étroi- 
tes, le Prince doit ſe faire une loi de (y) 
retrancher abſolument toutes les depenſes 
inutiles; de n'acheter rien de ſuperfſu; de 
paccorder rien à une vaine curiofite ; de 
mettre ſa gloire a diminuer ſes beſoins ; 
de ſe trouver honore par une auguſte ſim- 
plicite; de reformer tout ce qui ne ſert 

qu au 

(x) Congiarum das de tuo, alimenta de tuo: ſciunt dari 
ſibi quod nemini præteptum. Paneg. Tra). d. 87. 

(7) Ante omnes enitebatur ne quid gtioſum vel eme- 
ret al quando, vel paſceret. Cela eſ dit de CEmpereur Adrien 


un des plus habiles Prince: qu agent ew les Romains, 14 ne faut 
que limiter en ce point, peur n'aveir que pen de beſoins, art. 


Aua, [a vie. p. 129. 
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qu' au luxe & aux delices; (⁊) de ne point 
ſe laiſſer eblouir par une fauſſe idèe de ma- 
gnificence, toujours indigente, & ſouvent 
injuſte; de ſe ſouvenir qu'il doit exemple, 
& qu'il autoriſe la profuſion, $11 fort des 
bornes de la necellite; que pour etre aſſis 
ſur le throne , il n'eſt pas condamne a ſui- 
vre en eſclave la cupidité; qu'il eſt Roi, 
mais non un Roi de yanite & de deèlices; 
qu'il eſt Chrétien dans fon erat, & ſujet 
aux regles de I Evangile ; & qu'il ſeroit 
inexcuſable s' il toit moins retenu & moins 
modere que pluſieurs Princes iufideles, qui 
etant les maitres de tout le monde, met- 
toient leur gloire a le bien gouverner, & 
a reduire leur depenſe perſonnelle a tres 
peu de choſe. 

XII. Sans ces maximes profondenient 
etablies dans le cœur du Prince, les plus 
immenſes revenus ne lui ſuffiront pas, I 
formera inuti;ement des projets, ou de ſou— 
lager ſon peuple, ou de mettre de l'ordre 
dans ſes finances, il aime le faſte, vil fe 
croit plus grand qu'un autre, parce qui 
dépenſe plus; $'il S'incorpore la vaſte eren- 
due de ſes palais & de ſes jardins, com- 
me faiſant partie de ſon merite perſonnel; 
sil penſe que la frugalire & la temperance 
Thumilient; oil veut earretenir plus d' Off- 

© Clers 
( 4) Bono Principi ubinam tantis pecuniis opus eft ? cum 


ne que inſolenti animi ſaſtu {yuiptuoia opera moliatar. 4. 
de Regn, 25 27» 


Prince. II. PART. 401 


r ciers qu'il ne peut; $i! ne veut ſe gener 
- | cn rien; sil a dautres paſſions que celle 
de rendre ſon peuple heureux ; s il met ſa 
gloire en autre choſe qu en ſon devoir. 
$ XIII. Il y aura des momens ou il ſera 
Ss | touche de la mifere publique, & ou il or- 
- | donnera que les tributs ſoient diminues : 
„mais ce ſera toujours avec la condition ſe- 
crete, que tout ce qui le regarde aura la 
t | meme ſplendeur, & que toutes ſes volon- 
it tes ſeront egalement ſatisfaites; & comme 
il y aura une enticre impoſſibilitè, ſi les 
u F tributs ne demeurent les memes, ils ſeront 
t- auſſitòt retablis, & augmentes meme de 
K | pluticurs autres. Un Miniſtre parlera dans 
es | ces momens d'une bonte paſſagere , & re- 
preſentera le deſordre des finances: mais 
nt il ſera furpris que inſtant ſuivant aura tout 
Us efface, & que $11 continue 4 repreſenter 
les befolas de Etat, loin de ſatis faire ceux 
u-du prince, non ſeulement il reſt plus ecou- 
ce | te, mais qu'on deſtine ſa place a un autre, 
'e F a moins qu'il ne devienne plus complai- 
[11 | fant, 
n- | XIV. Ceſt donc le Prince qui doit ſe 
N= parler a ſoi-meme , & qui doit ſe preſcrire 
les memes bornes que celles que lui preſ- 
ce crit la neceſſitè. C' eſt lui qui doit ſe dire 
cee que perſonne ne lui dira jamais avec une 
entiere liberté, que les depenſes publiques, 
un | ievitables, abſolument neceſſaires a Etat, 
mon- 
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montent a de tres grandes ſommes, & qu'el. 
les ſont priſes ſur une partie du bien des 
pauvres, qui ſe conſument en travaux, & 
qui manquent du neceſſaire; que les depen- 
ſes ſuperflues, qui n' ont lieu quapres les 
neceſſaires, tombent ainſi ſur les miſcrables 
reſtes que les premieres avotent epargaes; 
qu'il faut comparer ces depenſes vaines, 
qui ne fervent qu au luxe & qu'aux delices, 
avec le ſuc qu'on exprime par force des 
moelles & des os des pauu res ecraſes ſous 
le preſſoir; & que c'eſt une étrange inh. 
manite que de repandre en choſes frivq. 
les, ce qui tient lieu de pain & de vic 1 
un nombre infini de familles, & que de ge 
faire un bain delicieux de leurs larmes & 
de leur ſang. 

XV. Quand un Prince a bien compris 
toute l'horreur d'une teile conduite, ihn 
garde de prodiguer pour les autres ce quil 
eſt bien reſolu de ſe refuſer a lui meme. I 
ne charge pas Etat dune infinite de per- 
fions inutiles, qui ne ſauroient ètre priles 
ſur le peuple, qu' apres des depenſes legi- 
times qui | ont deja epuiſe. Il ne comble 
pas des courtiſans avides & (a) pareſſeux, 
de ce qui ſerviroit a paier ſes troupes & 
a recompenſer danciens Officiers couverts 
de bleſſures. Il n'accorde pas a des Da- 


mes qui ſont riches, ou qui [aurolent tou 


jours 


{a) Sibi ignavi, nobis graves, diſeit CEmperenr Tiles, 
Tacir, L. 2, Annal. þ. 56. 


UX) 
5 & 
erts 
Da- 
FOU- 


aurs 
ber 
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jours Ete ſi elles avoient eu de Economie, 
des ſommes qu'elles ſacritient a la vanite. 
Il n'ajoute pas a des dots deja conſidera— 
bles, des preſens exceflifs & ſuperflus. Il ne 
ne fournit pas, lui qui eft ennemi du luxe, 
de quot Tentretenit dans les autres, & (b) 
il ne prend pas dans les entrailles des ci- 
toyens de quoi ſatisfaire les paſſions de ceux 


2 qui rien ne fuffit. 


XVI. Il eſt perſuade que (c) c'eſt une 
diſſipation honteuſe, & une preuve d'im- 
becillire que de ruiner ſon Etat pour enri- 
chir des hommes qui ne lui rendent aucun 
ſervice, 

XVII. Je trouve non ſculement de la cru- 
aute , mais une baſſeſſe deshonorante pour 
le Prince, 4 immoler les plus innocens & 
les plus vertueux de ſes ſujets a la- cupidi- 
te de ceux qui n ont d autre merite que ce- 
lui de demander & de recevoir toujours. 

XVIII. Il compare ceux qui patent a ceux 
qui recoivent, Il leur compare la Republi- 
que & ſes preſſans beſoins. Il leur compa- 
re une infinite d'honnetes gens qu'il ne ſau- 
roit aſſiſter, & qui meriteroient une atten- 
tion particulière. Il leur compare des Pro- 

vinces 

b) PEmperenr Alexandre Severe diſoit ; Mulum pupillum 


elle Imperatorem , qui ex vil cribus provincialium homines 
non neceſſarios, nec Reipublice utiles, paſceret. 17 u, 


| Vite þ, 209, 


(c) Salaria multis ſubtraxit , quos »tioſos videbt_accis 
dere, dicens, nihil eſſe ſordidius, imo crudelius, quam fl 


| Rempublicam ii arroderent , qui nifil za eam tuo labore 
| Conferrent, L'Emperenr Antonin le Pienx 4ans ſa vie. p. 133. 
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vinces malheureuſes, ou par la diſette, ou 
par l'inondation, ou parce qu'elles ſont 
le thearre de la guerre, qu'il ne peut ſou- 
lager, quoiqu'elles lui faſſent une extreme 
compaſſion , & il ſe reprocheroit comme 
une injuſtice criante ſes indiſcretes libera- 
lites a Vegard de perſonnes inutiles, pen- 
danr qu'il eſt contraint de laiſſer ſans re- 
mede des maux & des beſoins qui le pc- 
netrent de douleur. 

XIX. Il fait que les moyens legitimes de 
remplir le rreſor public ſont rares: (4) 
qu'on fe met dans la neceſſirze de recourir 
a des voies violentes & criminelles, au ju- 
gement meme des Princes intideles, {i !on 
S'epuile par des largeſſes exceſſives; & que, 
(e) pour ne dexenir point injuſte, il faut 
etre plus attentif a conſerver qu à amal- 
ſer, parce qu'autrement on devient cruel 
pour avoir ete imprudent. 

XX. Apres avoir ſupprime les penſions 
inutiles, & les dons accordes a des pet- 
ſonnes ſans merite , 1] a pour regle de me- 
ſurer toutes les graces & tons les ſecours 


ſur les veritables beſoins. Son deſſein wWeſt 


point de combler perſonne de biens, mab 
de ne laiſſer pas dans 'indigence & dans !a 
miſére, 


(4) Krarium f ambitione exhauriatur, per ſceleta ſup: 
plendum Erit, Diſoit Eimpercur Tibere, Tait, L. 2, Al. 
5. 66. 

(e) Ad aurum colligendum attentus, ad ſeryandurm ca- 
tus, ad inveniendum ſollicitus, fel fine cujuſquam <# 
dio. Lamprid, in vit. Alexandri Severi, b. 218. 
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miſere , des hommes qui ſervent utilement 
Etat. Il ne veur pas qu'un ſeul Epuiſe ce 
qui eſt du à pluſieurs. Il ne veut pas sen- 
detter en devenant liberal. Il veut que ſes 
bienfaits ſotent rèels, & ne ſoient pas de 
vaines promeſſes. Il veut etre certain qu'il 
y ait du fond, avant que d'y rien établir; 
& il aime mieux donner moins, & le fai- 
re ſurement. Mais la maxime capitale eſt, 
que la juſtice aille avant les graces, que le 
public ſoit pretere au particulier, & que 
lordre des Hnances ne ſoit point trouble 


par Vinclination a faire plaiſir. 


XXI. Ily a des Princes qui ſont peu tou— 
ches de toutes les ſommes qu' ils ne voient 
pas, & qui accordent ſans peine, ou des 
rentes, ou des penſions conſiderables, par- 
ce qu'il ne faut pour les accorder qu'un 
trait de plume ; au lieu que ſi ces liberali- 
tes ſe faiſoient en argent comptant, ou en 
pierreries, elles paroitroient plus impor- 
tantes, & ſeroient plus meſurees. Un Prin- 
ce appliquẽ & ſerieux n' en uſe point ainſi. 
Une ordonnance eſt pour lui la meme cho- 
ſe qu'une ſomme preſente. Il fait ce qu'il 
donne, comme fi Von le comptoit; & il 
volt toutes les conſequences d'une libera- 
lite, auſſi bien que le Treſorier qu'il char- 
ge de Facquitter. 

XXII. Apres la ſuppreſſion de certaines 
penſions, & la reduction des autres, le 

Prince 
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Prince examine fi I Etat weſt point charge 
de doubles emplois: fi une Province ne paie 
pas en meme tems les appointemens d'un 
Gouverneur, & ceux du Commandant qui 
en tient la place: Sil nen eſt pas ainſi de 
pluſieurs villes & de pluſieurs ports: il 
n'en eſt pas ainſi de pluſieurs emplois, dont 
Fun a le titre & les revenus, & un autre en 
fait les fonctions, avec des gages peu dil 
ferens de ceux du titulaire. 

XXIII. Il regarde ces doubles emplois 
comme des abus, & il reduit tout a Vuni- 
tè, ſans avoir egard aux raiſons qui fervent 
de pretexte a la multiplication des Othciers 
& Ea doublement de leurs gages. 

XXIV. Ces raiſons ſont de deux ſortes: 
les unes ſont priſes de la politique, & les 
autres ne font tondees que ſur la favcur, 
On craint quun Gouverneur ne ſoit trop 
puiſſant; on ne lui laiſſe aucune autorité 
reelle dans ſon gouvernement; & un autre 
qui a la confiance de la Cour, mais non le 
titre, y commande au lieu de lui: mais il 
eur mieux valu ne point ſeparer ces deux 
choſes, & choiſir une perſonne qui les rèu- 
nit, en meritant la confiance, & étant in- 
capable den abuſer. | 

XXV. A Tegard de la faveur, le pretcx- 
te eſt encore moins ſpecieux : on veut en- 
richir un courtiſan en lui donnant un gou- 
vernement, a condition quiil ſe tienne en 

repos, 
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repos, & donner de occupation a une 
perſonne qui eſt en faveur, ſans autre vue 


que de faire plaiſir à deux particuliers, aux 


depens du public. Un Prince habile rate 
ſun des deux, & quelquefois Fun & autre, 
pour mettre a leur place un homme de mè- 
rite, qui ſoit digne des rècompenſes atta- 
chees a ſoa emploi. 

XX V1. Si le Prince eſt en paix, il ne con- 


ſerve de troupes que celles qui lui ſont ne- 


ceſſaires. Il ſuppute ce qu'elles coutent A 
Etat, & il compare leur depenle avec ſes 
fonds ordinaires, & avec le couraat de ſes 


revenus. Tout ce qui eſt au-dela lui pa- 
roit inſoutenable, & il evite de ſe mettre 
| hors d' tat pendant la paix, de trouver des 
| ſources pour ſoutenir la guerre, $'1] venoit 
un jour a y Etre contraint. On fait ſouvent 


cette faute, de conſumer d' avance ce qu'on 
eut du reſerver pour un autre tems. On 
demeure armè lorſqu' on n'a point d'enne- 
mis; & l'on ne peut payer ſes troupes, lorſ- 


qu'on a une importante guerre ſur les bras. 
Ce n'eſt pas qu un Prince doive jamais Sex- 
poſer a la ſurpriſe, en licentiant trop de 


troupes : mais il y a un milieu entre im- 


prudence, & une precaution exceſſie. 


XXVII. Lorſque le Prince eſt applique 


à mettre de Fordre dans ſes finances, & 
hquider ſes revenus, il Evite avec un ex- 
treme ſoin de s' engager dans aucune guer- 


IC 3 


| 


4 


— 


. P ⅛— ˙—A! ! U 


408 Inſtitution d un 


re, ou pour lui-mème, ou pour ſes allies; 
car il eſt impoſſible de regler fa dépenſe, 
quand on eſt en guerre: mais il ne laiſk 
point paroitre Veloignement qu'il en a, de 
peur de ſe Pattirer ; & quand ſes affaires 
ſont reglces, il nen eſt pas plus fier : mais 
il eſt interieurement moins inquiet, & plus 
Hardi. 

XXVIII. Ce neſt pas la guerre ſeule qui 
evite , pendant qu'il travaille a rétablir e 
finances; c' eſt generalement toute entre. 
priſe nouvelle; tout batiment , ou pour 
lu1-meme , ou pour le public; rout deilein 
qui le jetteroit dans quelque depenſe. 1! 
fait ſon plan & ſon projet juſqu'a la fin, 
ſans ſe diſtraire. I! temoigne en public & 
en particulier qu'il Ta fortement a caur, 
Il regarde comme un ſervice important, 
Papplication de ſes Miniſtres a debrovil- 
ler & a mettre en ordre tout ce qui fait 
partie de ſon bien, & il neſt content que 
lorſqu'on lui fait voir que dans les tems de 
paix ſes revenus ſurpaſſeront les depeutss 
neceſlaires, 


Ain 
Ces moyens ſuffſent aux beſoins de ] Etat. 


I. Alors le Prince paſſe de ce premiet 
ſoin inquietant à un autre auſſi juſte, mas 


plus tranquille. Il ſonge à decharger E. 
a 27 
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tat des charges qui lui ſont plus onercuſes ; 
da rembourſer les rentes etablies ſur un trop 
re haut denier ; a reſtituer la finance des ot- 
le fices crees ſans autre necoſſitè que celle 
s davoir de Pargent, a degager le domaine 
is Þ aliene a vil prix, & a rendre libre tout ſon 
us Þ revenn; enſorte qu'il puiſſe etre employe au 

bien public ſelon ſa premiere deſtination. 
II. Quand il eſt arrive a cet heureux etat , 
(F) il regarde ſon bien, comme étant 4 
e: tous ceux qui en manquent, non par leur 
ur faute, mais par des malheurs; & il devient 
in encore plus ceonome pour lui- mème, par- 
ce qu'il ſent le fruit de fon epargne, qui 
n, lui procure le plaiſir de pourvoir a tous les 
& beſoins de ſes ſujets. | 
ur. III. I commence par la nobleſſe, non 
it, celle qui eſt faineante, ou qui selt ruince 
- par les profuſions & le luxe, mais celle (g) 
tut Þ qui eſt pleine d'honneur & de courage, & 
que Þ qui ſeroit capable de bien ſervir Etat (i 
de elle étoit ſecourue. (4) Il tire de Fobſcu- 
les ritè des noms illuſtres. Il decharge des pe- 
res vertueux, mais reduits a des bornes 
-£troites , d'une partie de leur famille; & 
il wattend pas qu' ils lui repreſentent leur 
. Tome II. S impuit- 


(f) Ut honeſtam innocentium paupertatem levavit, ita 

„„ Frodigos & ob flagitia egentes movit ſenatu; aut ſponte 
niet tadere paſſus eſt. Tibere dans Tacit. L. 2. Annal. p. 61. 

„ g) Equities Romanos » quos pauperes & innocentes vi- 

mats dit; ſponte ditavit. I. Euptreur Adrien dans Ja Vie p. 133. 

P- (%) Pivitiis nullius invidit; pauperes juvit. Honoratos » 

ups pauperes verè, non per luxuriem, aut ſimulationem » 

tat dit „ Cawber multis conunodis auxit. Alexandretl Severe 

A ja die p. 217. 
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impuiſſance. Il en eſt averti par des voies 
ſures, & il a devant les yeux une liſte 


de tous ceux qui ſont dignes de fon at. on 

tention. 7 | Jes 
IV. II paſſe dela aux pauvres, dont il. 

ſait bien qu'il eſt le protecteur & le Pere, 


Il contribue par divers moyens a les tirer 
de la miſere, & il eſt fortement perſuad; F 
que rien ne depeuple tant les Etats , que le : 
peu de ſoin qu'on a des familles pauvres: 0 
que (i) ceſt fur le compte du Prince, & 
ſur la confiance en ſa bonté, que tant de 
peres , qui ſont dans Findigence, eleven 
leurs enfans , & que la divine Providenc: 
ren charge d'une maniere particuliere , Ny 
Toblige a les adopter. Sa 

V. Sa tendreſſe pour eux ſe reveille pri: 
cipalement dans les calamires publiques, 
parce que leur nombre augmente alors, & 
que celui des perſonnes capables de les a 
ſiſter diminue. 

VI. (&) Il fait acheter a ſes fra ff 
bled dans une mauvaiſe année, pour 
faire diſtribuer gratuitement a ceux qui no 
rien, & pour le faire donner a un prix na; 


/ \ = | 1] I 

dere à ceux qui ont peu de choſe. 
VI 

l') „ 

(i) Pauperibus educandis una ratio eft , bonus prince 1 

Paneg. Tray. p. 86. , | oy a) 

( Frumentum in annonz difficultatibus , ſpe le 

mo, interdum nullo pretio , vititim admenſus eſt. an““ 

pereur Auguſte Ster, C. qr. 3 

Vini, olei & ttitici penuriam per ætarii ſui damna, em 4 | 

do & gratis populo dandy , fedavit : cela ef dit de I. ) <o* 


reur Antenin le Pleux, Jul. Cap. dans ſa vie p. 139. 
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VII. (1) Il envoie dans les endroits ou 
les inondations ont fait de grands ravages, 
du la grele a tout moiflonne, ou les cour- 
es des ennemis ont caule de grandes per- 
tes; en un mot par- tout ou la juſtice divi- 
e. nc lui donne lieu d' exercer la miſericorde ; 
eil y envoie des ſommes conſiderables & 
de fideles dyipenſateurs , qui faſſent oublier 
le mal, ou qui le rendent ſupportable ; & 
(U) il joint a ce ſecours une compaſſion & 
une tendreſſe, plus precieuſes, ſans com- 
de paraiſon, & plus capables de conſoler les 
malheureux, que toutes les liberalites qu'il 
eur fait. 

VIII. Il a toujours des fonds en reſerve 
pour reparer les pertes publiques. II Sy 
Wttend comme a des accidens inévitables: 
: ſemblable a un bon Pere de famille, il 
et A part, & comme en depot, de quoi 
lppleer au defaut d'une annte ſterile , & 
| retardement de ſes revenus. 

| IX, Lorſqu'une Province eſt hors d'ctat 
e payer les tributs ordinaires , & que lui- 
deme ne peut aſſiſter auſſi efficaceinent 
u il le defireroit , il la conſole, (n) en la 
| 8 2 de- 
) Plurimas per totum orhem civitates , terrz-motu 
, incendio afflitas , reftituit in melius. CEmperers Vel. 
en dans Suct, C. 17. 
„ LEmpereur Tite dans les calamites publigucs; Non 
ao principis ſollicitudinem, ſed & parentis affectum 
cam præſtitit, nunc conſolando per edicta, nunc opi- 


ando quatenus ſuppeteret -facultas : Grande lounge & 
| digne d'un Prince! Suet. C. 8. Fo 


* Publicis ſumptibus vexatis, publica muneta remit- 
| Hneſ. de Regno, p. 37. 6 
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0 par 
dechargeant , ou en tout, ou en partie, del. 
impoſitions quelle devoit porter. I! ly 


rend pas cette liberalitè odieuſe, en rei 


l 

| 
donne alors ce qu'il nexige pas, & il n 1 
tant ſur les autres Provinces ce qu il ne pe 4 
tirer de celle qui eſt malheureuſe. 

X. Independamment des calamités pt 
bliques, 1] examine quel avantage i! pe 
procurer a ſes ſujets, en les aidant, & nf 
en les tenant dans Poiſiveté. (o) II anin 
les manufactures, en y contribuant de que 
que choſe. Il laiſſe une partie de ſes r 
venus entre les mains d'un bomme hab 
& bon citoyen, pour faire travailler 
pauvres; (5) pour les occuper a la pri,” 
prete & a l'embelliſſement de la ville; po 
y reparer le pave, les fontaines, les n 
railles; pour (4) empccher que des 0 


vrages utiles au public n'achevent de ſe : 
ner; pour en rendre d'autres partaits, Me 
Etoient commences , mais abandonnes iſs, , 
te de fonds. K. 
XI. II ne fait point les choſes en pluſe ges 
lieux, & en mème tems, mais par ord ier 

avec economie,, en commencant par 
preflees , & continuant par les Province, 1 
97 


(0) Vettigalia civitatibus ad proprias fabricas deutet 
L Emp. Alex, Severe dans Lamprid. b. 212. | — 
(») Magnum hoc tuum , non erga homines modo, 
erg1 tecta ipſa meritum , ſiſtere ruinas , ſolitudinen 
lere, ingentia apeta, codem quo extrufta ſunt anime, 

interitu vindicate. Paneg. Tray. 2 146. 5 
(2% Idem tam patens in ædificando,, quam diliges 

2 « « dum magnificus in publicum c& 4% 
1468, | ; 


Mite | 
Wt) 

Wie, 
le aua 
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par les villes, à meſure que ſes revenus le 
Wai permettent, & qu'il trouve des hommes 
Agadeles qui ſoient dignes de ſa confiance, 
Hue qui aiment aſſez le public pour meriter 
eee le ſervir ſous ſes ordres. 

pech XII. Il met ſa joie (r) a nedifier rien 
our lui- mème, afin d'etre en état de ré- 
ablir ſon Royaune , de lui Gter cet exté- 
teur lugubre que la miſere a rendu com- 
pe general , & de donner aux villes un air 
dc commoditè & de ſatisfaction qui faſſe 


1 


; pe 

we 
7 0 
iim 


quegonneur a ſa conduite : mais il ne laiſſe 
pas pcrir les palais que ſes predecefſeurs 
ad! ont batis avec de grandes depenſes. Il n'en 
er 


pr 
; pol 


5 "WpcQacle, & a. des merveilles inutiles. 


: XIII. II eſt attentif à toutes les occaſions 
ie faire du bien; de (5) placer à propos 
ts 0 


Ine grace; de ſoulager les gens qui por- 
ent avec dignite leur affliction; de don- 
Jer du ſecours a des perſonnes plus por- 
zuletzes 4 cacher leurs beſoins „qu'à les pu- 
rare Nier; de (t) montrer qu'il ne ſe croit puiſ- 
par i. | 8 3 ſant, 


nco Mr) Un incendie ayant ctnſume une grande partie de la ville 
W Rome, Tibere la fit rebatir a ſes fraix: Quod damvum 
lar ad gloriam vertit , exſolutis domuum & infularum 
letiis .. tanto acceptius in vulgam » quanto modicus 
atis ædificationibus. Tacit. L. 6. Anral. p. 161, 
Erogandæ per honeſta pecuniz cupiens. Tibere ſelon 
ite I. 1. Annal. p. 37. 
„%) Dies nunquam traaßit, quin aliqutid manſuetum, 
Die, plum faceret , ſed ira ut ætatium non exettetei. 
pexandre Severe ex Lamprid. p. 217, 
* 


Es li 


Cepull 
modo 
dinem 
anime, 


diliges 
Lid. 


geglige aucun; & 1] y entretient avec ſoin- 
put ce qui peut ſubſiſter ſans de grands 
Faix, qu'il n'a garde de ſacrifier au ſeul. 
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ſant, riche, heureux , qu'autant qu'il peut b 
le faire ſentir aux autres par ſes bienfaits: d 
mais en ne s appauvriſſant jamais lui-meme, Þ 
& en ne ſe mettant pas dans la neceſſitè de- ri 
xiger trop de ſon peuple, pour avoir eu lin. þ; 


diicretion de lui trop donner. 4 
ALTICETLSITIL 13 

Ce qu il faut faire lorſque les impoſitions nouvel. de 
les ſont neceſſaires. . 


I. Il peut neanmoins, malgre ſes precau-· ¶ qu 
tions & ſa ſageſſe, etre contraint a des de re 
penſes qui ſurpaſſent ſes fonds ordinaires ¶ po 
Il eſt difficile qu'il Evite toujours la guerre. jo! 
Il eſt pas en ſon pouvoir de la terminerF fe 
quand il vent. Il ne depend pas de lui de les 
moderer les ſommes nëceſſaires pour la ſou : : 
tenir; & ſi elle dure un peu long- tems, ell de. 
Epuiſe & ſurpaſſe tous ſes revenus. mo 

II. On ne peut pas lui conſeiller alors, le 
pour toute reſſource, de ſuifre exemple tre 


de (v) Marc- Aurele, qui dans la guerre que 
contre les Marcomans , de peur de char ter: 
ger I'Etat d'un nouveau ſubſide, fit vend 1 
publiquement tout ce quil avoit de me cap 
blo & 
% Quum ad hoc bellum omne ætarium exhauſiſſet ſuv] pub 
neque in animum induceret , ut extra ordinem pig 
cialibus aliquid imperaret, in foro Trajani auctionem ,, 
namentorum Imperialium fecit, vendiditque aurea po (x 
la, & chryftallina , & marillina , vala etiam, regia» * iſp 


veſtem uxoriam ſericam & auratam , gemmaſque etl 
muitas quas in repolitorio ſanctiote Adriani repererat: 1" 
C- Pit. in eſus vit. Þ, 145. | 
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ut Þ bles precienx , tout ce que l'un de ſes pre- 
s: deceſſeurs avoit amaſſe de curieux & de ra- 
e, re dans un riche treſor , toutes les pierre- 
e- ties de FImperatrice, & meme juſqu'a ſes 
in- habits. Il y a des circonſtances, ou le Prin- 

ce doit ſacrifier au bien public beaucoup de 
choſes precieuſes, mais inutiles; mais il faut 
en cela, comme dans le reſte, beaucoup 
el. de prudence, & ne pas ſe priver en une ſeu- 
le occaſion, de ce qui ſeroit une reſſource 
dans d'autres. Il weft pas juſte dailleurs 
au · ¶ que le prince porte ſeul le poids d une guet - 
d& re qui regarde tout VEtat; & il ſuffit, (x) 
res pour porter le peuple a y concourir avec 
re. joie, qui il ſoit inſtruit de la bontè de la cau- 
inet ſe qu on detend , & des raiſons qui rendent 
i def les nouvelles impoſitions nëceſſaires. 
ſou - III. On ſe prive d'un grand avantage, en 
ele dedaignant diintereffer le peuple dans les 
motifs de la guerre, & en ſe conteutant de 
ors, le charger de nouveau tributs, ſans mon- 
mpleF trer que c'eſt a regret, & ſans faire voir 
erte que Ceſt par la ſeule neceſſitè qu on s'y de- 
char termine. 
IV. Il n'y a rien dont le peuple ne ſoit 
capable quand on prend confiance en lui, 
& quèꝰ on paroit l'admettre dans les conſeils 


8 4 pro- 


a. NP 
An | (x) Ad ſupplenda- exercitis damna , certavere Galliz » 
Seim paniz, Italiz, quod cuique promptum, ama, Cquos » 
eie rum, offerentes, quorum laudato frodiv Germanicus » 
tat- armis. modo 


aum. do & equis ad bellum ſumptis, propria pecunia 
militem juvit. Tacit. L. 1. Annals p. 39. 


publics. II s'anime lui- meme alors 4 ſa 
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propre defenſe, & il entre avec zele dans 
tous les ſentimens d'un Prince qui veut bien 
lui en prouver la juſtice : mais ſi Fon pa- 
roit compter pour rien ſon approbation, 
& ne vouloir que ſes richeſſes, il ſe deta- 
che des interets du Prince, comme s'i!s 
etotent difterens des fiens ; il murmure con- 
tre toutes les impoſitions nouvelles, & il 
eſt encore plus bleſſe des (y) prefaces, 
dont on tache de lui colorer chaque Edit, 
& ou Von allegue des motifs etrangers & 


peu vraiſemblables, au lieu d'y parler ſim- 


plement , & davouer les beſoins de IEtat. 
V. La maniere la plus naturelle d'erablir 
ſur le peuple des taxes nouvelles, eſt de 
les faire accepter par les Etats aſſembles; 
de leur laiſſer le ſoin de les impoſer ſur les 
fonds qui ſeront moins a charge au public; 
& de leur permettre de choiſir des perſon- 
nes fideles, qui ſe contentent de tres me- 
diocres taxations pour le recouyrement , 
& qui ſoient ennemies des voies dures & 
violentes, mais diligentes & appliquees. 
VI. Si Vuſage d' aſſembler les Etats eſt 
aboli dans certaines Provinces, il faut exa- 
miner dans un conſeil tout ce que les Etats 
auroient du conſiderer $'ils avoient ere con- 
voques ; entrer dans le detail des Provin- 
ces; voir ce qu'elles peuvent porter, {ur 


quoi Von peut 'etablir, & comment o 
peut 


(y) Nihil mihi videtur frigidius , nihil ineptius , qua 
jex cum prologo, Sencc. Epift. XCIV, 2. $94. 
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peut Pexiger avec peu de fcaix, & par qui. 


VII. Il faut ſur tout ecarter les traitans , 
n'employer que des perſonnes deja con- 
nues par leur probite, & ſe ſervir des fer- 
micrs ordinaires du Prince pour le recou- 
vrement des nouveaux tributs, 

VIII. Mais la condition la plus impor- 
tante, eſt d etre exactement fidele a la pro- 
meſſe de les ſupprimer, des que le beſoin 
qui les fait impoſer ſera. ceſſè. 


IX. On ne ſauroit croire combien le Prin- 


ce a d' intèrèt a ne chercher ſur cela ni de- 


tours ni pretextes, Il a toute la conhance- 


de ſes ſujets, $11 eſt ſincere: mais il la 


perd , & avec elle fa reputation, $'il n'eſt 
exact juſqu' au ſcrupule. Il n'y a point de 
contribution que le peuple n'accepte, fi elle 


neſt que pour un tems limitè, & &'il en eſt 


certain: mais la plus legere taxe Feffraie 
avec raiſon, s'il la regarde comme éter- 
nelle. Il n'eſt pas afſez injuſte pour refu- 
ler un ſecours extraordinaire dans un preſ- 

lant beſoin : mais il S afflige avec juſtice de 
ce que le beſoin étant paſle , la charge ex- 
traordinaire devient un joug perpetuel. 
X. Il a donné a Louis XII. Roi de Fran- 
ce, le nom de Pere du peuple, quoique 
ce Prince ait eu preſque toujours la guer- 
tre, & qu'il ait fait de grandes leve2s d'hom- 
mes & de deniers, parce que tous les tri- 
buts extraordinaires Etoient abolis, des 
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qu'il lui etoit permis de deſarmer, II en 
(cra ainſi de tous les Rois qui auront la me- 
me conduite. Ils trouveront dans leurs ſu- 
jets un zele pour leur ſervice, & une pre- 
paration à tout entreprendre & a tout ſouf- 
frir pour leurs interets, que rien ne ſera 
capable de rallentir, “ ils obſervent reli- 
gieuſement leurs promefles , & $11s prou- 
vent par leur fidelite a ſupprimer les nou- 
veaux tributs, qu ils ne les exigent que dans 
la neceſhte, quils conſentent avec peine à 
les crablir, & quꝭ ils les aboliſſent avec joie, 

XI. Ils rendront cette preuve complet- 
te, en prenant part eux-memes A la con- 
dition du peuple; en ſe privant avec plus 
de ſeverite des choſes qui ne ſervent qu au 
plaiſir; en retranchant toute depenſe qui 
ne ſera pas inevitable ; en faiſant ſurſeoir 
rous les ouvrages commences pour le bien 
public, mais qui pourront etre ſuſpendus: 
en tẽmoignant qu' ils ſentent & quꝭ ils parts- 
gent la peine de leurs ſujets, & qu' ils {ont 
evx-memes dans une ſituation violente, ju{- 
qu'a ce qu'1] leur ſoit permis de les ſoulager, 

XII. Ils perſuaderont ainſi le peuple; 
qu'zls ſont plus jaloux que Jut- meme de 
ſon repos , plus attentifs a ſon bien, pus 
occupes de ſon interet, Ils etabliront en 
ſon affection la principale reſſource de IE. 


tat. lls mettront leurs Royaumes en repu- 


tation chez les Etrangers , comme gouver 
nes 
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nes par des Princes uniquement aimes , & 
comme pleins de ſujets prepares a tout en- 
treprendre & a tour ſouffrir pour leur que- 
relle; & ils empecheront ainſi bien des guer- 
res etrangeres , & bien des entrepriſes ſe- 
cretes , dont le mecontentement public eſt 
ſouvent Voccaſion & le pretexte. 


Ca A&AP1TR-E XXII. 


La guerre eft quelquefois neceſſaire , & par con- 
ſequent juſte. Dans le donte , le prejuge eſt 
pour le Prince. Ce qui rend la guerre injuſte. 
Suites d une telle injuſtice. Le Prince doit at- 
mer la paix: tre armè pour S/ maintenir. 


EE TT, 


La guerre eſt quelquefois neceſſaire, & par con- 
ſequent juſle, 


L QC tous les Princes etoient equitables y 
ou $'il y avoit en cette vie un tribu- 
nal ou leurs prerentions puſſent ètre exa- 


minees , la guerre rauroit point de lieu, 


ou elle ſeroit injuſte : mais les Princes ſont 


ſujets aux paſſions comme les autres hom 


mes, & ils n'ont ſur la terre aucun ſupe- 


rieur qui puiſſe prendre connoiſſance de 
leurs diffèrens, & les terminer par les 1oix ;; 
ainſi C'eſt par leurs mains qu'ils ſe rendent 
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juſtice; & la force eſt le ſeul remede a Vop- 
preſſion. 

II. Celui qui la ſouffre, lorſqu'il peut la 
repouſſer, manque non ſeulement de cœur 
& de prudence , mais auſſi de juſtice. II 
doit empecher Puſurpatcur de troubler le 
repos de TErat ; Tarrcter ſur la frontiere ; 


Pattaquer mème dans ſon pays: le _— 


& le deſarmer. Il eſt Roi pour cela; 
coinme ſon peuple doit s' expoſer pour lui, i 
doit de ſon cote s expoſer pour {on peuple. 

III. La Religion, toute portée qu elle 
eſt a la clemence , non ſeulement neſt pas 
contraire à ce devoir naturel, mais elle y 
ajoute encore une nouvelle obligation par 
le reſpect du a la loi de Dieu, qui charge 
le Prince de la protection de tous ceux qui il 
lui a confiés, & qui lui demandera compte 
de leur liberté, de leurs biens, de leur vie 

& de leur honneur, auſſi bien que de ſon 
x & de ſes temples. 

IV. Ainſi les armees qui ſervent de bar- 


rières a Etat, & qui combattent pour ſa 


ſurete , tiennent lieu des loix que Penne- 
mi a mepriſces : elles les vengent de ce 
mepris , & elles en execurent les ordres, 
Chaque ſoldat en ett le defenſeur , auſſi- 


bien que le miniſtre; & au lieu de le regir- 
der 


(4) Sciebat (5. Jean- Hätiſte) milites non eſſe homici- 
das, ſed miniſtros legis, & non ulrores injuriarum fut- 
rum > ſed ſalutis publica defenſores. S. Ang. L. 21. Con 
tra Fauflurs Ep. 74. 
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der comme homicide , il faut le reſpecter 
comme plein de zele contre PFinjuſtice. & 


„ Tie.» 
— 2 La. JC - =_ 


| la violence, & comme la victime du bien 
| V. Auſſi, (a) felon la remarque de 8. C 


— — 
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r 
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Auguſtin, lorſque les ſoldats, qui venoient 
au bateme de S. Jean, lui demanderent ce 
> | quils devoient faire pour leur ſalut, le faint 
7 Precurſeur ne leur dit point de quitter les 
[ armes & le ſervice, mais de ne commet- 
. tre aucune violence, de ne faire tort a per- 
e ſonne, & de ſe contenter de leur paie; au 
lieu qu'il auroit du leur commander (b) de 
quitter le baudrier & Fepee , de renoncer 
ra leur profeſſion, & d' abandonner le Prin- 
e ce, pour ne penſer qua leur ſalut, fi leur 


ii | ctat y eut ere un obſtacle, 
VI. L'Egliſe, conduite par le meme eſ- 
2 prit qui auimoit le ſaint Precurſeur , en de- 


n | mandant a Dieu la paix, lui demande auff 
le courage & la force pour les troupes qui 
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-. | combattent contre les ennemis du repos 
a public; & elle regarde la lachete, non ſeu- 
element comme un malheur remporel, mais 


-e | comme un crime qui expoſe les innocens 
s, & les foibles a la violence, & qui eſt 


: 9 > __ 7 * 8 
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12 preſ- 
| (a) $i Chriftiana diſciplina omnia bella culparet , hoc 
2 potius militibus , conſilium ſalutis petentibus, in Evan- 
er gelio diceretut, ut abjicerent arma, feque omnino militiæ 
fubtraherentut. Dictum eſt autem eis, neminem concuſſe- 


titis, nulli calumniam feceritis, ſuffi-jiar vobis ſtipendium 


* veſtrum. S. Auguſt. Ep. 131. ad Marcellinum, n. 15. 
11» . Non ait, cingulum ſolvire > arma projicite - * 
- verum deſerite, ut poſſitis domino militare, S. Auguſt. in 


Pſalmy CXFVIII. Serm. 31. v. 1. 


422 Inſtitution d'un 
preſquauſſi inexcuſable que la perfidie, 
„ (c) Nous demandons a Dieu pour le; 
„Princes, diſoit Tertullien au nom de tons 
les Chretiens dont il étoit ! Apologiſte, 
„une longue vie, un regne ſur & tranquil. 
„ Ic , une famille aftermie par l'union, des 
„ domeſtiques & des Officiers incotrupti. 
„ bles, des armees pleines de courage, des 
„5 ſenateurs fideles, des ſujets vertueux, 
„ une paix auſſi ecendue que lunivers ; en 
„ un mot, tout ce qui regarde le Prince 
»» par rapport a lui-meme, ou par rapport 
„ P'Etat. „ Preſque tous ces biens depet- 
doient de la valeur & de la fermete des 


gens de guerre; & c'eſt pour cela que Ter 
tullien met leur attachement invincible pour 
ke Prince, & leur courage, au milieu de 
tout ce que demandoit TEgliſe pour les 


Empereurs. 
A Ti Ee r I 


Dans le doute ſi la guerre eſt juſte, le prejug 
eſt pour le Prince. 


I. Il n'eſt pas toujours evident que ! 
guerre ſoit juſte. Les querelles des Prince 
ſont que lquefois ſemblables aux proces qi 


ſe font les particuliers, ou le bon drotÞ 
eſt douteux, & ou Pon diſcerne avec pein| 
& 


(c) Oramus pro omnibus Imperatoribus, vitam illis pr 


Iixam, imperium ſecutum, domum tutam „ exercitus ot 
tes, ſenatum fid lem, populum probum , orbem quietu"» 
& quxzcunque hominis & Czſaris yota. ſunt, Terfull. Ab 
bog, Cap. 30, 


1070 Vir, juſtus , fi forte ſub Rege, homine etiam ſacri- 
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de quel core eſt la juſtice : mais dans ces 


occaſions le prejuge doit Etre en faveur du 
prince; & ſes ſujets doivent le ſervir avec 
zele & avec chalcur, fans trop approfon- 
dir les raiſons ou favorables on contraires 


à ſes prétentions. 


II. Les particuliers ne ſont pas juges de 
ces grands demeles , dont les vrais motifs 
ſont ſouvent ceux qui paroiſſent le moins; 


dont les raiſons deciſives ſont quelquefois 


couvertes d'un ſilence affect; & dont il 
faudroit connoitre toutes les circonſtances 
pour en porter un jugement équitable. 
III. Le Prince eſt le maitre d' inſtruire le 
public, ou de lui cacher ſes raiſons. Il eſt 


Je maitre de les lui decouvrir avec Eten- 
due, ou den ſupprimer quelques-unes ; & 
dans tous ces cas, ſi le doute ſubſiſte, l'on 


doit penſer qu'on ne fait point tout, qu'on 


n'a point ete appelle au conſeil, & qu'on 


neſt point garant des reſolutions qu'on y 
a priſes, parce qu'on neſt charge que de 
les exccuter , & non de prononcer {ur leur 


| quite, 


IV. Ceux qui ont deja les armes à la 


pain, n'oat qu'a obéir. Ceux qui ne ſont 


pas dans le ſervice , peuvent $s'y engager. 


Ceſt leurs mains que l'on demande, & non 
leurs reflexions : Et (d) S. Auguſtin les aſ- 


b 


ſire 


o militet, tecte poteſt , illo jubente, bellate, civic 
pacis 
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ſure que le Prince peut etre coupable au 
yeux de Dieu, mais qu'ils ſont innocens, 
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en executant ſes ordres. 


V. Il y auroit en effet de grands incon. 
veniens, à rendre les particuliers juges de 
ces ſortes d' affaires. 
roient a Vinfini, Les armees ſeroient pleing 
d' hommes foibles & chancelans : le princi. 
pe du courage ſeroit ebranle ; le moindre 
peril etonneroit , & Etat demeureroit e 
poſe en proie par une delicateſſe mal en. 
tendue ſur le ſujet plus ou moins legitim 
d'une guerre que la victoire ſeule peut ter 
miner. 

VI. (e) Dieu qui gouverne les homme 
avec une ſageſſe infinie, a ſepare les de 
voirs du Prince, & ceux de Iarmee. 1! or: 
donne au Prince de bien examiner la ju 
tice de la guerre; & a larmee, de van 
ou de mourir. La tète doit penſer; mu 
on nattend du bras que execution & 
force. 

VII. Il ne faut point que dans ces occt 
ſions Von examine, ni la religion, ni la vw! 


pacis ordinem ſervans. Cui quod jubetur, vel non e 
contra præceptum certum eſt, vel utrum ſit, certum t. 


Les avis ſe partage. 


eſt; ita ut fortaſſe reum regem faciat iniquiras imp 


di, innocentem autem militem oftendat ordo fervitni 


S. Auguſt. L. 22. Contra Fauſtum Ep. 75. 


(e) Intereſt 
gerenda bella 


cipem: 


ſcipiant. 


uibus cauſis quibuſque autoribus homits 
. « Ordo naturalis | 
ut *ſuſcipiendi belli autoritas atque conſilium penes 0! 
: exequendi autem jufla bellica minitteriun, 
lites debeant pari ſalutique communi S. Auguſbin. 44 
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X Btu du Prince. Les Chretiens obeifſotent aux 


may 


& U 


18 
= 


1 


Empereurs idolatres & vicieux avec autant 


de fidelire qu' ils obèirent depuis a Conſtan- 
tn & a Theodoſe. Ils les regardoient com- 
me chets de la republique, & comme ayant 
tecu de Dieu Tepee pour la defendre ; & 
ls fermotent les yeux ſur le reſte. Ils ſepa» 
roient le Prince du particulier, & ils ne 
confondotent pas ſon autorite avec ſes qua- 
lites perſonnelles. (f) Lorſque IEmpereur 
Julien ſe fut deshonore par ſon apoſtaſie , 
les Chretiens continuerent a remplir ſes ar- 
mees. Ils lui demeurerent fideles , malgre 
g perfidie. Ils deteſtoient ſon crime, & 
ſeſpectoient le pouvoir que Dieu lui avoit 
donné, & ſans prendre part a ſon idola- 
tie , ils marchoiĩent a ſon ordre contre les 
peuples qui crotent en guerre avec lui; & 
le faiſoient pour obeir a Dieu meme z 
que cet imple avoit renonce, 

VIII. II en doit etre ainſi a Fegard de 
tous les Princes legitimes, & qui ne ſont 


Point uſurpateurs, Sils ſont juſtes, equita- 
Nes, vertueux , on leur obèit avec plus de 


Jole ; mais s'ils ont le malheur detre vi- 


Jeux, ou meme hors de Egliſe, on ne 


2 leur 


Af) Milites Chriſtiani ſervierunt Imperatori infideli 
o; ) ubi veniebatur ad cauſam Chriſti, non agnoſce- 
t niſi illum qui in cœlo erat. .. quando autem dice- 
. producite aciem, ite contra illam gentem , ſtatim 
o temporali; 


emperabant. Diſtinguebant dominum æternum à do- 
& tamen ſubditi erant propter domi- 
| Zternum etiam domino temporali. S. Auguſt. Enarr, 


(Ju- 


4. 136. 8. 7. 
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leur obeit pas avec moins de fidelitè dans 
toutes les choſes ou la plete neſt point re 
bleſſee, & Pon expoſe ſa vie pour leur de. ¶ gi 
fenſe, & pour celle de IEtat, avec autant qu 
de merite que s ils etotent pleins de vertu. Þ pa 


ARTICLES II. ſor 
Ce qui rend la guerre injuſte. ' 
ic 


I. Tai diſtingue a deſſein les Princes ce 
gitimes des uſurpateurs: parce qu'à ces det. far 
niers on ne doit rien, que les guerres qu 16 pl. 
entreprennent ſont injuſtes, K qu' en y co po 
tribuant Von ſe rend coupable de tous le qu 
crimes qui en ſont les ſuites. Il eſt vrai qu tio 
Fuſurpation peut n'etre pas evidente , ſin 
qu elle peut etre coloree par des preterte rai 
pecteux , capables de tromper leurs ſu toi 
naturels; & alors la vraiſemblance tien tra 
lieu dexcuſe à leur egard ; mais lorſqu tex 
c'eſt une revolte viſible, on que c'eſt uf ho! 
particulier ſans autoritè qui prend les 2 me 
mes, il eſt clair que ſon parti n'eſt qui vai 
faction, & que tous ceux qui le ſuivent ſoi tat 
tres criminels. Pri 

II. iy guerre eſt alors publiquement i» ſur 
juſte , & perſonne ne peut y ctre trompi ſes 
mais elle Feſt quelquefois d'une manic pal 
plus ſecrete; & le Prince en porte ſeul | 5 
niquite , ou il la partage avec ſon cone 
pendant que ſes armees ſont innocentes. Þ 


1 


Prince. II. PAR r. 427 


ns III. Elle eſt injuſte quand il ſe Teſt atti- 
nt ree par ſa faute, & qu'il a refuſe les con- 
e. ditions Equicables qui lui ètoient propoſees 
t quand il a pu Teviter , & ſe faire rendre 
par des voies plus douces la juſtice qui lui 
eroit due: (g) quand il Veatreprend par le 

ſeul deſir d' humilier un Prince voiſin, dont 

la puiſſance & la gloire excitent ſa jalou- 

| fie; quand il n'y cherche que la vengean- 
ce & la cruelle ſatis faction de repandre le 
ler ſang de ſes ennemis, lors meme qu'il n'a 
ris plus ſujet de les craindre; quand il n'y eſt 
on portè que par le motif detendre ſes con- 
ei quetes , ou d' acquerir une vaine repura- 
que tion, ou de ſe rendre terrible a ſes voi- 
, + fins ; quand il ne peut en rendre d'autres 
xte raiſons que celles qu'il condamneroit, ſi c'E= 
en toit lui qui fut atraque ; quand elle eſt con- 
traire a la loi de Dieu, de quelque pre- 
texte qu'on tache de la couvrir devant les 
hommes: car c'eſt au tribunal de Dieu me- 
me que la guerre doit ctre approuvee. En 
vain le Conſeil, en vain les grands de E- 
tat la juſtifient, fi Dieu la condamne : & le 
Prince par conſequent ne doit ſe croire en 
t i ſuretè, que lorſque fon droit eſt certain, 
pe {es intentions pures, ſon amour pour la 
nien paix prouve par des temoignages non equi- 
5 voques; 


* 


1 ſell 5 
8. 


(g) Nocendi cupiditas , ulciſtendi crudelitas, implaca- 
tus atque implacabilis animus, feritas rebellandi , libido 
ominandi, & fi quæ ſimilia, hæc ſunt quæ in bell's jure 
culpantur, 5. Auguſt. L. 22+ contr. Fauſtum. u. 74» 
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voques ; & qu'il eſt force a prendre les ar- 
mes, ou parce qu il eſt attaque le premier, 
ou parce qu'on lui refuſe toute juſtice, 


1 


Suites d'une telle injuſtice. 


I. Les crimes dont il fe charge en gen- 
gageant dans une guerre injuſte, ſont infi- 
nis, & il eſt d une extreme importance qu'il 
en congoive toute [horreur qu'ils meritent, 
C'eſt lui ſeul alors qui egorge tous ceus 
qu'il ſacrifie a ſon ambition, ou a ſes au- 
tres paſſions. Ceſt lui qui plonge le poi- 
gnard dans le ſein de ſes ſujets. Ceſt lui 
qui eſt le meurtrier de tous ceux qui pe- 
riſſent dans les armees des ennemis. Tout 
le carnage des deux cotes eſt ſur fon comp- 
te. Tout le ſang qui coule de part & dau- 
tre lui ſera redemande. Il fe trouvera au 
jugement de Dieu coupable de toutes les 
ſuites funeſtes de la guerre, des incendies, 
& des embrafemens, des ravages cauſes par 
ſes troupes & par les troupes ennemies 
des violences & des deſordres que les Ge- 
neraux les plus vigilans & les plus mode- 
res ne ſauroient empècher. 

II. Tout cet amas affreux de crimes & 
d iniquitès fondra ſur ſa tète; & Von met- 
tra en parallele avec ce deluge de ſang, 
les. incendies, les deſolations , les cru 

tes 


Prince, II. PARr. 429 


tes exercees , & a la campagne, & dans 
les villes, je ne ſais quelle frivole paſſion 


de ce malheureux Prince, qu'il a voulu ſa- 
tisfaire par de {i etranges moyens; & celui 
qui fera cette comparaiſon, eſt un Dieu ju- 
ſte & ſaint, qui condamne ſeveremeat un 
ſimple homicide , qui avoit charge le Prin- 
ce de le punir dans la rigueur , & qui lui 
avoit mis Pepce a la main pour reprimer 
les paſſions des autres, bien loin de con- 
ſentir qu'il Pemployat pour ſatisfaire les 
ſiennes. 

III. Quelle idee auroit ce Prince d'un 
homme également barbare & puiſſant, qui 
pour ſon ſeul plaiſir feroit mourir tantot 
un citoien, tantòt un autre; qui choiſiroit 
de telles victimes parmi ſes plus fideles ſer- 
viteurs 3 qui enverroit mettre le feu dans 
certaines maĩſons, ou dune bourgade, ou 
dune ville, ſeulement pour le ſpectacle, & 
qui regarderoit comme un jeu innocent, 
de faire ruiner en certains endroits les tra- 
vaux de la campagne. Il ne pourroit s em- 
pecher de le traiter de furieux, & il ſeroit 
indigne contre les funeſtes plaiſirs de ce 
barbare , qui pour de vains caprices, ote- 
roit la vie & les biens a des hommes qu'il 
devoit proteger. | 

IV. Mais ce neſt-la qu'une legere ebau- 
che de ce qu'il fair lui-mEme : car on eſt 
la proportion entre des armees entieres ſa- 
crifièes 
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crifièes à ſa vanitè, & quelques citoiens in. arb 
moles à la cruaute du barbare ? Que ſont de 
quelques maiſons brulees en divers lieux, ne 
en comparaiſon de villes entieres detruites ri 
Quel cas doit- on faire de quelques champ; Mite 
dont on a ruine la moiſſon, quand on pen- Ir 
ſe à des Provinces , ou le fer & le feu ont Ne 


tout deſole ? que 
ver 

n den 

Le Prince doit aimer la paix. C 

gc 


I. Un Prince qui a bien compris ces ef Hu. 
frayantes verites , ()) ne S engage pas te- 1! 
merairement dans une guerre qu'il peu ge 
eviter. Il ne met pas ſa gloire a vaincre Hon 
des ennemis qu'il lui éètoit permis d avoir F494! 
pour allies. Il ne Seſtime pas heureux parce He 
qu'il s eſt rendu redoutable a des voiſins, em 
dont il a perdu la confiance en les inquuic- des 
tant, & qu il a remplis de ſoupgons & dt les { 
haine par {a conduite a leur egard. q 

II. Il prefere la paix a tout Teclat de! & p 
victoire. Il aime mieux intereſſer ſes vol 

ſins a ſon bonheur, que de leur inſpirer 
jalouſie. Il ſe trouve plus honorè di etre leu de |; 
: arb. 


(+) Belligerare, & perdomitis gentibus dilatare regu 

. malis videtur felicitas , bonis neceſſitas. Sed quia peſ 
eſſet ut injurioſi juſtioribus dominarentur , ideo non i 

congruè dicitur etiam iſta felicitas, ſed procul dubio fe- 
citas major eſt vicinum bonum habere concordem, qui.” 

vicinum malum ſubjugare bellantem. Malis vota ſunt , 

tare, habere quem oderis vel quem timeas , ut poſht c“ 

duem vincas. S. Anguſt. L. 4+ de Civits Dei Cap. 15+ 
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J arbitre & leur juge dans leurs differens, que 
de les reunir contre lui par la crainte d' u- 
ne commune oppreſſion. Il laiſſe a des 
Princes ſans amitie & ſans fidelite , le tri- 
x tte avantage de netre aimés de perſonne. 
\ n regarde comme un malheur la neceſſité 
de contribuer à celui d'un autre; & puiſ- 
que la paix eſt le terme ou Ton veut arri- 
ver par la guerre, il neſt pas afſez impru- 
dent, pour renoncer a la paix dont il 
jouit, dans l'eſperance d'y parvenir par une 
guerre, dont le danger eſt ordinairement 
of plus certain que le ſucces. 
te. III. On ſait quand on sy engage : mais 
en quel eſt le Prince qui puiſſe repondre de 
icrel ſon iſſue; qui ſoit en état de la terminer 
„or uand il lui plaira ; qui connoifle tous les 
ircel incidens dont elle ſera melce , tous les en- 
ins; demis qu'elle lui attirera, tous les ſucces 
lie. des ſieges ou des batailles qui en ſeront 
0 les ſuites. 

IV. Il eſt plus aiſe de Sabandonner a 
je E paſſion, que de regler celle des autres: 
„ee (i) mepriſer ſes ennemis, que de les 
er i Mincre: de les liguer contre ſoi- meme, que 
leul de les ſeparer : d'etre fier, que d' etre heu- 
arb Fux; & de prendre avec hauteur une 
prompte reſolution, que de Vexecuter. 
V. Ce neſt pas de ambition, ou du de- 
r de la yengeance que viennent les ſalu- 
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point deliberer. Elles ſont fougueuſes & 
precipitèes; & elles ne ſont capables que 
de limiter Peſprit, & de lui oter la con. 


\noiflance de tout ce qui meriteroit de It 


reflexion. TE 
VI, Ce neſt pas non plus de la flatere 4 
qu'il faut attendre dutiles avis, quand i u 
Sagit d entreprendre une guerre. Un Pri- 
ce doit ſe defier de ceux qui ſe contentent 
de lui applaudir , ſans lui repreſenter 
dangers & les conſequences ; & il doit, 
contraire , ecouter avec attention tour I 
que des perſonnes ſinceres lui font remar: 
quer dans le preſent & lui prediſent dah p 
Favenir, Leurs dificultes peuvent Ctre va in 
nes; mais on ne riſque rien a les ente 4, 
dre; & ſi elles ſont ſerieuſes, il ſeroit tt |; 


tard de les voir, quand le tems d'agir , «, 
roit venu. 
VII. Il faut qu'un Prince rèuniſſe tou ri. 
les vues & toutes les reflexions pour ſe & 1, 
terminer avec lumiere à une choſe du ba 
auſſi grande conſequence , & d'un even fes 
ment auſſi douteux que la guerre. (!) Þ po 
doit penſer à tout, pour n'etre enſuite et 
ne de rien: & il doit s attendre outre c 
2 pluſieurs accidens imprevũs, capables fer 
; deco un 
(4) Barbaris cunctatio ſervilis : ſtatim exequi regiv" W ma 


derur. Tacit. L. 6. Annal. p. 156. : 
(% CunRtator naturi, & cui cautaFpotius confilis "WW 
Mya quam propera ex caſu placeant. Tat. „ » 
8 0 | 
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| deconcerter toutes ſes meſures, fi la divine 
| Providence ne benit ſes deſſeins, & ne ſup- 
| plee dans chaque moment a ce qui man- 
que à la ſageſſe humaine. Ceſt ſur ſa pro- 


c' eſt pour la meriter qu'il doit prendre tant 
eri de precautions, pour ne ſe pas jetter dans 
dig une guerre non neceſſaire. 


ArTICES: YL 


Le Prince doit &re arme, pour ſe maintenir 
en paix. 


I. Parmi ces precautions, je ne mets 
da point celles que ſuggere la peur: elle eſt 
va indigne d' aſſiſter au conſc1l dun Prince qui 
new delibere par ſageſſe & non par le defir de 
troßßz ne rien faire contre la juſtice , & non par 
ir *F foibleſſe. 

II. II fait violence a ſon inclination guer- 
ou riere & a ſon courage, en leur preferant 
ſe UWP la paix; & il ſe tient toujours pret 4 com- 
du battre, dans le tems meme qu il donne tous 
ever ſes ſoins pour n' avoir point d'ennemis, ou 
pour les faire rentrer dans le devoir, ſans 
y employer la force, ni les armes. 
III. Il unit deux diſpoſitions qui paroiſ- 
ſent contraires, & qui ſe pretent neanmoins 
un muruel ſecours. (m) Il aime la paix: 
mais 1] eſt pret a ſe la conſerver par la 
Tome II. y ' guer- 


(nn pace bellum meditetur, Ti. Inſt, Regs 2. 


8 23. 
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guerre. (n) Il ne ſe fait point d'ennemis: 
mais il n'en cratat aucun. (o) Il rattaque 


pas; mais quiconque Fattaquera, le trou- m. 
vera invincible. ch 
tre 


IV. II intimide ſes voiſins, quoiqu'il yi. 
ve bien avec eux. Il les tient en reſpe&, WP! 
quoiqu'il les menage. Il leur tend une main  * 


pacifique, & leur montre Fautre armèe. H A, 
a de bonnes troupes bien diſciplinèes, bien bli 
payees, commandees par de bons Officiers C | 
qui ont de Tage & de Texperience , atta- ite 
chées à leur Prince par les liens les plus Þ ©2! 
Etroits, retenues avec peine dans un repos 1 
contraire à leur ardeur, & brulantes d'en. 1 
vie de ſignaler leur courage & leur 2zele one 
par de grandes actions. Il a de fortes pla- Cor 
ces & bien. munies. Il a des magazins & = 


des arſenaux bien remplis. Ses finances ſont 
en bon état: ſon peuple eſt prec a lui tour- 1 = 
nir avec jole des ſecours extraordinaires, 

On ſait qu'il en eſt uniquement aime. On 

eſt bien inſtruit que d autres Princes qui ſont IC = 
dans ſon alliance, & qui connoiſſent fa va-Þ 
leur & ſon merite , entreront dans ſes in- 
terets des qu'on l'attaquera. Tout cela tient 
en bride les plus inquiets, & c'elt ce formids 
ble appareil de guerre qui conſerve la paix, 
& qui lui ſert de bouclier & de dctenſc. 


V. I 


(n) Non times bella, non provocas. Paneg. Tra). V. 6% 
%) Bellicoſus quidem omnium maximè pacificus fuel 
foli enim illi pacem colere licet, qui laceſſantes ulciſci Po 
telt. Syneſe ad Imper, Arcad. de Reg, 2. 26. 
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v. Il faut ſeulement prendre garde, com- 
me on Pa remarquè ailleurs, a ne pas ſur- 
charger Etat d'un trop grand nombre de 
troupes pendant la paix, en portant les 
„ precautions rrop loin, II ſuffit d'entrete- 
ir les vieux corps, reduits par la reforme 
Lune juſte proportion avec les beſoins pu- 
blics; de conſerver beaucoup d'Officiers, 


15 | & principalement ceux qui ont de la matu- 
i & de lage; & detre par ce moyen 
s toujours pret a former en peu de tems une 
nouvelle armee , qui par le melange des an- 
u. Ciennes troupes, & la conduite des anciens 
ou Officiers a qui lon donnera les nouvelles 
11 Compagnies & les nouveaux Regimens , ſe- 


In pen differente de celles qui ont vu le 
feu, & que les dangers ont aguerries. 


ur- —— - —— 


5 
1 
3 
. 


. E: E que j'entens ici ſous le nom de con- 
querans, eſt conforme a Iidee que 
preſque tout le monde gen eſt formèe. Ce 
. 7 ſont 
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4 | CH:AP-I-T- RE XXIII. | 
' i 5. 5 0 
ont N Ce qu'il faut penſer de la gloire des conquerans: 4 
vi- quelles conquetes ſont juſtes: comment il i 
in- faut traiter les peuples conquis. [| 
ent | 
my | ATI e 11 I. 1 
188 qu il faut penſer de la gloire des conquerans, 
7.1 [3 
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ſont des hommes qui penſent a etendre leur I ett 
empire, s ils ſont nes Rois; ou qui déſirent I U 
den acquerir un, $'ils ne ſont pas ſoure. * 
rains; qui ſont paſtionnes pour la gloire I '? 
qui vient des armes, & qui ne trouvent rien les 
de plus grand que de S aſſujettir les autres ©* 
Princes; qui ſupportent avec peine quon ! Ur 
leur ſoit egal, ou qu'on leur ſoit ſupérieur; ] 8e 
qui ne bornent leurs pretentions que pat U 
Limpuiſſance d' aller auſſi loin que leurs d 
ſirs; qui voudroient Etre les maitres de tout, 1! 
& tenir tout le monde dans la dépendat- di 
ce, ſi perſonne n'y mettoit obſtacle, & qu ot 
ont une ambition encore plus erendue que "© 
Tunivers. 4p 
IT. Ces hommes ne penſent qu'a vain-þ N 
cre, & ils ſont peu delicars ſur les pretev V1 
tes de la guerre. Ils croient avoir tout fait, Po 
quand ils ont reuſh ; & parce que perſon ch 
n'a pu les empecher de vaincre, ils ſe per P* 
ſuadent auſſi que (p) perſonne na droit dF © 
leur demander compte de la victoire. 18 
III. Ils regardent les regles commune P'* 
de la juſtice, (q) comme des loix qui non * * 
lieu que dans les conteſtations de peu din ** 


portance. Ils ne croient pas qu'on doi * 
leur aſſujettir, ni les Souverains, ni les hom | 
mel ee 

BE 

(5%, Vidtoriz rationem non reddi ; %% Civilis, c, b. 
yevoltes contre les Romains, dans Tacite L. 4. Hift. b. 39 pac 
() Id in ſumma fortuna zquius quod validius ; & (ul 1 
xetinere, privatx domus : de alienis certare regiem lil cel. 


den elle :; diſcit Tiridate ſe prebarant a la conquite 4. 10 
mnie, dans Tacite L. 15, Annal. p. 263. 
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mes extraordinaires, dont le cœur ne peut 
etre borne par une condition mediocre. Et 
ils trouvent meme une eſpece de baſſeſſe à 


examiner, $'11 eſt juſte que des Princes plus 


raillans & plus entendus a la guerre que 
les autres, deviennent leurs maitres; un tel 


examen retant propre, ſelon eux, qua avi- 
ir la majeſte Royale, & à la reduire a la 


gene & à la meme contrainte que les par- 


ticuliers. 


IV. Us commencent par leurs voiſins, avec 
qui les occaſions wc rupture ſont plus or- 


dinaires, & dont les Etats font plus a leur 
| bienſeance. Ils attaquent enſuite ſous di- 


vers pretextes les Provinces dont ils fe ſont 


| approches par ces premieres conquètes. 


Quiconque veut conſerver ſa libertè, de- 
It faut ſe ſoumettre 
pour devenir leur allié. (r) Si Ton eſt ri- 
che, Von excite leur avarice : (i le pays eſt 
pauvre, il irrite leur ambition. Elle les 
conduit juſques au dela des mers. Elle les 
agite & les inquiete, tant qu'il y a des peu- 
ples qui refuſent leur joug. Elle les porte 
a detruire tout ce qui réſiſte; & lorſqu' ils 


ont converti en deſerts les Provinces , en 
ruinant les villes, & faiſant perir les hom- 


1 mes, 
(r) Raptores orbis , poſtquàm cuncta vaſtantibus defue- 


| Ic terre , & mare {crutantur . locuples hoſtis eſt, ava- 
II; ft pauper, ambitioft ; auferte, rrucidire, rapere fal- 


$ nominibus impetium, atque ubi ſolitudinem faciunt , 


© Pacem appellant ; it un general des Caledeniens, aujeur- 


ut les Ecoſſois , parlant des Romains , dans Tacite vit. Agri. 


col, Þ» 462. 
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mes, ils donnent à ce ravage le nom de 
paix. 

v. Il ne faut qu'un peu d'equite pour con- 
damner une fi errange conduite , & pour 
deplorer Vaveuglement qui a fait regarder 
comme de grands hommes ceux qui eroient 
les ennemis publics du genre humain, qui 
ne pouvoĩent ſouffrir Yordre & la paix; qui 
mepriſotent toute juſtice; qui comptoient 
pour rien la loi naturelle : qui ſacrifioient 
a l' ambition la vie d'un million d'hommes; 
qui mettoient leur gloire a tout detruire 
qui regnolent (s) comme le feroient les ours 
& les lions, Sils erotent les maitres ; qui 
n'uſoient de leur puiſſance que comme les 
torrens & les embraſemens, en portant par- 
tout la deſolation; qui ne conno iſſoient 
d' autre droit que la force, & (t) qui ſe 
croyoient heureux, en rendant les autres 
milerables. 

VI. Les tenebres du paganiſme n' ont pi 
empecher que pluſieurs natent rien vu de 
grand dans ces conquerans , que leurs pal- 
ſions & Texces de leur injuſtice. (v) Is 
triomphoĩent, diſotent-1ls , de leurs enne— 
mis, & ils etolent les eſclayes de leur cu- 

pidite, 

(s) Qux alia vita eſſet, {fi leones, urſique regnarent ? 

Hec divina potentia eſt, gregatim ae publice ſervate: 

multos autem occidere , & indiſcreros , incendii ac ruinz 
potentia eſt, Senec, I. 1. de Clem. C. 26. 

t) Non eſt quod credas quamquam fieri aliena infeli- 


Eitate felicem. Senrc. L. 1. de Clem, C. 29. 


(v) Hi ut vincerent hoſtem cupiditate victi ſunt- . 
Nec. Ef. 94. n 
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pidite, (x) Ce retoit pas tant Alexandre 
qui commandoit les Macedoniens , qu'une 
furicuſe ambition qui menoit captit Alexan- 


dre. () Marius paroiſſoit le General de ſes 


troupes: mais il ne faiſoit qu'obeir a la paſ- 


| fon de dominer. ( Pompee couroit après 
une vaine grandeur , en parcourant Euro- 
pe & TAfie., I] ſuivoit une ombre qui le 
trompoit, quoiqu'il ſe couvrit du prerexte 


du bien public; & ſi ſa fievre avoit ete moins 
ardente , il fe ſeroit donne des mouvemens 
moins violens. 

VII. Mais par ces mouvemens que $'cſt- 
i! procure? (a) Ou la freneſie d' Alexandre 
a-t-elle abouti? Qu eſt- il reſtè a ceux qui 
ont voulu tout avoir ? Ils ont ere inquiets 
toute leur vie. Ils ont ete tourmentes par 
des deſirs que tout enflammoit, au lieu de 
les calmer, Ils ſont morts dans la recher- 
che de ce qui leur manquoit, ſans trouver 
une ſolide joic dans ce qu' ils avoiĩent acquis 
par toutes ſortes de moyens. 11s ie ſont eux- 
memes regardes comme indigens & malheu- 
reux, parce que tout ce quils avoient ravi 


14 n avoit 


AL Agchat infelicem Aſexandrum furor aliena deva- 
not... 15rd, 

()) Marivs exercitum, Marium ducebat ambitio. 1bid, 
(Ne Cn. quidem Pompeio externa bella aut dome- 
ſtica, Artus aut ratio ſuadebat , ſed inſanus amor magni- 
tudinis fol ſz. bid. | 

(2) Quid intereſt quot eripverit regna Alexander, quot 
dederit, quantum tertarum tributo premat ? Tantum illi 
eeſt, quantum cupit. Nec hoc Alexandri tantüm vitium 
t Vit , ſed omgium quos fortuna itritavit implendo, Senec. 
L. 7. de Beneficiis C. 2, C 3. 
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navoit aucune proportion avec la faim ar. 
dente qui les dèvoroit, & ils ont ete les pre- 
mieres & les dernieres victimes de leurs paſ. 
ſions, qui les ont encore plus agites que Fu- 
nivers qu' ils ont mis en trouble. 

VIII. Mais c'eſt-· là ce qui merite le moins 
d' attention. Ils erotent dignes d'eprouver, 
plus que les autres, les violens accès de 
leur fureur, & detre encore plus malheu- 
reux ſous la tyrannie de leurs paſſions, que 
les peuples dont ils devenoient les tyrans, 
Ce qui merite de la reflexion, ou plutòt de 
Findignation & de Thorreur , eſt Finjuf- 
tice enorme de leurs deſſeins, & les crimes 
infinis qui leur ont feryi de moyens pour 
les executer. 

IX. Car ſelon Pexace verite, (b) que 
ſont les Empires uſurpes? Que ſont les Roy- 
aumes acquis fans aucun droit légitime, [t- 
non des brigandages? Ce qu'on vole {ur le; 
grands chemins n'a pas une origine plus in- 
juſte, ni un titre plus odieux. La violence 
eſt egale des deux cores: la poſſeſſion ell !a 
meme. Le voteur eſt maitre de ſon butin, 
comme F uſurpateur Feſt d'une Province ou 


d'un Royaume : les motifs & les moyem 


ſont ſemblables. La force & le crime {ont 


de part & d'autre les ſeules loix. LimpuniteN 
ſeule tient lieu dautorite ; & la difterenceÞ# 


des 


(5) Remori juſtitià quid ſunt Regna, niſi magna lata, 


einia ? quia & ipfa latrocinia quid ſunt, niſi parva regn! 
J. Auguſt, L. 4. de Civit. Det, C. 4. 
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des choſes uſurpees reſt propre qua faire 
regarder le voleur comme moins coupable. 

X. Mais (c) pour rendre la choſe plus 
ſenſible , il ne faut que conduire un voleur 
juſqu'au throne par le ſucces de ſes crimes. 
Il commence par ſe rendre redoutable , en 
gPuniMant des hommes auſſi injuſtes que lui, 
mais pleins de courage, & capables de tout 
entreprendre. Sa troupe groſſit, & le met 
en état de tenir la campagne. Il ſurprend 
une ville. Il en afſiege une autre. Il de- 
vient maſtre d'une Province, & enſuite de 
pluſieurs. Enfin fon Etat eſt un Royaume; 
& 1! prend alors le titre de Roi. Un tel 
ſucces empeche-t-il qu'il ne ſoit un voleur, 
qu ſes anciens crimes ne meritent punition, 
que ſes dernières uſurpations ne ſoient avſh 
injuſtes que les premier2s , qu'il ne ſoit un 
ſcelerat aſſis ſur le throne, & qu'il ne ſoit 
un tres méchant homme, quoique devenu 
conquerant. 

XI. Toutes ces penſees font de S. Au- 
guſtin, qui, pour leur donner une nou- 
velle force, ſe ſert de (d) la rèponſe que 

FT. 5 fit 


(c) Latrocinium f in tantum perditorum hominum ac- 
ceſſibus cteſcit, ut & loca temeat, cisitates oc. upet, po- 
pulos ſubjugit, evidentias regni nomen aſſumit, quod ei 
jam in manifeto confert, non adempta cupiditas, led ad- 
Ha impunitas. Idem. ibid. 

(4) Eleganter & veraciter Alexandro illi magno quidamm- 
comprehenſus- pirata reſpordit - nam cum Rex hominem 
interrogaſlet quid et videretur ut mare haberct infeſtum? 
Ille liberà contumacit, quod tibi, inquit, ut orbem ter- 
rarum. Sed quia id exiguo navigio facio, latro vocer ;: 
Wis tu magna claſſe, Impetatok. S. Auguſt . loc, .cirats, . 
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fit un corſaire a Alexandre, qui lui de. 
mandoit, en vertu de quoi il troubloit le 
commerce, & 1nquietoit la mer? ,, Je le 
„ fais, lui dit- il avec une liberte enticre, 
„ par le meme droit que vous croyez avoir 
„ de troubler univers. Mais parce que je 
„ wal qu'un petit vaiſſeau, je ſuis traité de 
„pirate & de brigand; au lieu que vous 
„ paſſez pour un grand General, a cauſe 
„ que vous faites le meme metier que moi 
„ Avec une puiſſante flote. „ 

XII. Cette reponſe etoit ſans replique; & 
elle couvre de confuſion ceux qui exercent 
avec beaucoup de depenſes & beaucoup de- 
clat Vindigne profeſſion de brigans ; & qui 
couvrent du ſpecieux nom de conquctes , 
des uſurpations qui ne meritent que celui 
de vol & de rapine. 

XIII. Alexandre jugeoit bien du corſai- 
re; & le corſaire jugeoit bien d'Alexandre, 
Lun étoit frappè de injuſtice d'un parti- 
cuſier, qui, pour ſatisfaire ſon avarice, 
pill oit les marchands; & l'autre ſe regar- 
doit comme moins coupable que celui qui, 
pour ſatisfaire ſoa ambition, uſurpoit des 
Royaumes entiers, & troubloit tout 1u- 
nivers. 

XIV. C'eſt par de telles idees , que les 
coupables cux-memes nous fourniſſent , qui! 
faut corriger impreſſion que les injuſtes 
louanges de quelques Hiſtoriens , & les ſen- 


tumens 


1 
6 
| 
| 
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timens de pluſieurs perſonnes , ſeduites par 


image dune fauſſe grandeur, font ſur les 
eſprits de quelques Princes. Il faut qu'ils 
mettent toujours au meme niveau un vo- 
leur de grand chemin & un conquerant, fi 
ce dernier n'a pour ſe juſtifier que les mè- 
mes raiſons qu'un voleur allegueroit, II 
faut qu'ils ne jugent jamais d'une entrepri- 
ſe par le ſucces, mais par les regles im- 
muables de la juſtice. Il faut que le crime 
leur paroiſſe toujours honteux , quoiqu im- 
punt, quoiqu applaud: par le fiecle , quoi- 
que place fur le trone, & tenant ſous ſes 
pieds la vertu. Ils faut qu'ils atent roujours 
preſent a Veſprit ce qui a été dit dans le 
Chapitre precedent (Art. III. & IV.) con- 
tre les * injuſtes, & qu'ils compren- 
nent que le ſcuyerain maliicur eſt de faire 
ſervir a Lambition, la puiſſance qu ils ont 
recue de Dicu, pour maintenir Tordre , la 
fidelitè, & la paix. 

XV. Mais comme il eſt difficile de de- 
truire pleinement des prejuges qui ont de ſe- 
cretes racines dans la corruption du cœur, 
& qui ſont entretenus par les fauſſes maxi- 
mes du peuple, il importe de conſiderer 
de pres la ſage conduite d ua Prince qui 
cherche la gloire par la juſtice ; & la vie 
inquiette d'un autre qui ſe trompe, & ſur 
la veritable gloire, & ſur les moyens de 
Tacquerir, Je me ſervirai pour les compa- 
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rer, de la methode, auſſi bien que des ex- 
preſſions de Fun des plus grands hommes 
qu' ait eu VEgliſe. 
XVI. „ (e) Ne nous perdons point, dit 
S. Auguſtin, „ dans de vaines idèes, qui 
„ n'ont que du vent, & rien de ſolide: ne 
„ nous laiſſons point erourdir par de grands 
„mots, & par les noms magnifiques de Pro- 
„ vinces, de peuples, de Royaumes : nous 
„ be jugerons bien de deux Rois de diffé— 
» rent caracere, dont fun aime la paix & 
„ la juſtice, & autre la guerre & les con- 
„ QuEtes, quien examinant deux hommes 
” particuliers » dont les inclinations ſont a 
„ peu pres ſemblables a celles de ces deus 
„ Princes. La difterence de leurs conditions 
„ n'y fait rien: car ce queſt une lettre dans 
„ le diſcours, un citoyen Feſt dans une vi- 
„le & dans un Royaume; & le moyen de 
„ bien juger de tout, eſt de bien conno!- 
» tre chaque partie. Suppoſons que hun d: 
„ces deux hommes eſt pauvre , ou plutot 
„ qu'il a un bien mediocre, & que ] autre 
» eſt fort riche; que le riche eſt agite par 
| 27 de 


(e) Hoc ut facilius dijudicaretur, non vaneſcanus ini 
yenrofitate jactati , atque obtendamus intentionis acierm al- 
tiſonis vocabulis rerum, cum audimus populos , regn3 » 

rovincias : fed duos conſtituamus howines : (nam ſing u- 
us quiſque homo ut in ſermone una littera , ita quaſi 
elementum eft civitaris & Regal ) quorum duorum ho- 
minum, pauperem unum , vel potius mediocrem, alium 
prxdivitem cogitemus : ſed divitem timoribus anxium, 


mætotibus tabeſcentem, cupiditate flagrantem , nuuquam 
{ccurum , ſemper inquietum, perpetuis mw icitiarum con- 
miſcriis pa- 


teuionibus an tem, augentem ſane 


5 


ww 
— — 
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» de continuelles craintes, devore de cha- 


grins, tourmente par ſes deſirs , jamais 


» tranquille , toujours inquiet, étant ja- 


„ mais ſans proces & ſans diſputes, aug- 
„ mentant a la verite tres conſiderablement 


» ſon bien par ces triſtes moyens 3 mals 
„ ajoutant en meme tems aux ſoins qui le 


„ conſument, de nouvelles inquietudes, qui 


» repandent Famertume fur tout ce qu'il a, 


& ſur tout ce qu il fait : au lieu que ce- 
„ lui dont le bien eſt mediocre, ſe trouve 


„ heureux dans {a mediocrite , parce qu'il 
„ fait borner ſes beſoins & ſes dèſirs a ce 


y qu'il a; il eſt cher & prècieux a fa fa- 
„mille; il vit en paix & dans une parfai- 


» faite intelligence avec ſes parens, ſes voi- 
» fins & ſes amis; il eſt plein de Religion 
„& de plete; il ne penſe qu'à obliger & 
» a faire plailir ; il jouit d'une parfaite ſan- 
»te, que fa frugalice ſert a entretenir ; il 


v eſt chaſte & ennemi de toutes les paſſions 
n Contraires à la puretè & à la rranquillite 


» de la conſcience, dont il eprouve dans 


vy tous les tems le repos & le calme. Je ne 


„ ſais 


trimonjum ſuum in immenſum modum » atque illis aug. 
meytis cutas quoque amariſſimas aggerentem : mediocrem 


vero illum , re familiari parva atque ſuccinctäà ſibi ſuffi» 
cientem , cariflimum ſuis , cum cognatis » vicinis, amicis » 
duſciſſimà pace gaudentem , pierate religioſum , henignum 
mente, fanum corpore, vita parvum > moribus caſtum z 
conſcientia ſecurum - reſcio utrum quiſpiam 3ra deſipiat » 
ut audeat dubitare quem prxferat. Ut ergo in his duobus 


ominibus , ita in duabus familiis , ita in duobus populis, 


ha in duobus Regnis regula ſequitur xquit-tis, qua vigi- 


lanter adhibitä, facile videbimus ubi hahicet vanitas ». & 


1 Klicitas, S. Aug. L. 4. de (ivit, Dei. (. 1. 
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» ſais ſi que lqu un peut ctre deraiſonnabiq; qui 
„ à tel exces, qu'il heſite a préfèrer la con 
„ dition de ce dernier a celle du riche; & 


» des lors je demande qu'on juge de 1 uſur 
„ familles comme on juge de ces deux hom bort 
„ mes. Qu on obſerve la meme regle , quandiſ fore 
„ on compare deux peuples, ou deux Roy. vie 


»» aumes ; & Fon verra, en ſuivant toujours 5 
„ ta meme equite & la meme lumiere, com & | 
„ bien il y a de vanite & d'illuſion dans , fait 
„ pretendue gloire d un conquerant; & com 4 
„ bien au contraire il y a de veritable bor ce 
„ heur, & pour le Prince, & pour fon Etat, de 
» quand il le gouverne avec un eſprit & pl! 
» lageſle & de moderation. „ an 
XVII. Mais dans le parallele que fait 5 1c: 
Auguſtin , & dans tout ce qui a été du tri 
juſqu ici, Ion ſuppoſe qu'un Prince inquiz I 
aggrandit reellement ſes Etats par des con- 5! 
quctes : au lieu qu'il arrive tres ſouven 01 
qu'il ne fait que des efforts inutiles, & qu » 
ruine ſes ſujets, ſans pouvoir etendre les 
boraes de ſon empire. Ii entrepread des » 
guerres maſheureuſes, qui epuiſent ſon » 
Royaume d'hommes & dargent, qui fom . » 
perir le commerce, qui eteignent les arts »: 
& les ſciences, Il excite la jalouſie & liſp » 
defiance des Princes voiſins, qui S uniſſemt Þ » 
pour reprimer ſon ambition, qui Vobligen Þ_ 
a ſe defendre au lieu de les attaquer , & 
qui tachent de le reduire à un tel état, 


qu 


rr 
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able qu'il ne puiſſe les intimider, Il eſt contraint 
on dacheter la paix qu'il avoit lui- mème trou- 
bee, & de reſtituer pour cela des places 
jeu uſurpees , & den raſer d'autres qu'il avoit 
om. fortiſièes avec des depenſes infinies. Il eſt 
12nd force de paſſer les dernieres annees de ſa 
0% vie dans la guerre, au lieu du repos qu il 
but sy Etoit promis. Elle devient plus generale 
om. & plus animèe, lorſqu'il en eſt las, & qu'on 
is of fair bien qu'il defire de la terminer, meme 
om. à des conditions honteuſes. On commen- 
once à le mepriſer, lorſqu'il n'eſt plus en etat 


tat, de mepriſer les autres. On lui demande 
de plus qu'il na pris. On veut lui enlever ſon 
ancien heritage , pour le faire repentir de 


it SW ſes uſurpations : & il epronuve dans une 
a triſte vieilleſſe, la verite des imprecations 
niet que VEcriture fait contre les Princes qui 
on- $1maginenr etre grands, parce qu' ils ſont 
et orgueilleux & injuſtes: „ (f) Malheur a 
ui » vous, dit-elle a fun d'entreux , qui ra- 
e » viſez ce qui n'eſt point a vous! penſez- 
de: » vous donc que vous ne ſerez pas vous- 
ſon » meme la proie d'un autre? & qu'apres 
ont . „ avoir mepriſe les autres, vous ne tom- 


arts v berez pas vous - meme dans le mepris + 
Holl viendra un tems, ou vous ceſſerez 
ſen „ d uſurper ce qui n'eſt point a vous, & 
5 * 
ent 2 O 
,C 
(f) Va! qui prxdatis , nonne & ipſe prædabetis > & 
at wi ſpernis, nonne & ipſe ſperneris ? Cum conſummave- 
Wil tis deptædationem, deprzdaberis - cum fatigatus defieris 
u Wwutcmnere > contemnetis, /i. C. XAAIII. Vs 1. 
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„ Ou vous ſerez la proie des autres: od 
» vous ſerez las de traiter les autres avec 
„ Mepris , & ou vous en ſerez meprile, ,, 

XVIII. L'idèe faſtueuſe qu'un Prince ve. 
toit eftorce de donner de Jui-meme , diſpa. 
roit alors. On lui inſulte , des qu'on ne le 
craint plus; & il eſt contraint de ſouffit , 
qu'on diſe hautement de lui ce qui eſt . 

/ . 5 le 
que dans un Prophete : „(g) Quoi ! ces 
„donc là cet homme qui croubloit toute J 
„la terre, qui Ebranloit les Royaumes; 
„ qui deſoloit l'univers, & qui ca ruinot oF 
„les villes. „ 4 

XIX. II eſt honteux a Torgueil & 4 1!“ 
fiertè, de finir ainſi par Fhumiliation : mais 
celle qui eſt inconnue aux hommes, & ol 
eſt reſervee pour Pautre vie, eſt bien use. 
autre eſpece: & une confuſion eterne!le 1 
eſt un etrange contrepoids de la fauſſe 2'oi- 3 
re des conquèrans. 

XX. Mais a nexaminer que les chess. 
dont nous ſommes ici les temoins , s P. 
porter plus loin nos vuës, c'eſt un tre- 4 
grand malheur pour un Etat, que d'cire p 


gouverne par un Prince qui déſire de $'2g- L 
grandir par toutes ſortes de voies , qui ob- 
ſerve peu de fidelire dans les traites , qui F 
ne demeure en paix quautant qu'il y c ; 
contraint , qui voit avec des yeux jalom Þ 
le 
0 


(g) Numquid iſte eſt vir qui conturbavit terram, qui 
concuſſit Regna, qui poſuit orbem deſertum & urbes 0% 
deſtruxit Lai. C, AIF. v. 16. C 1. 
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le bonheur des autres, qui eſt toujours 

prepare a facrifier leur interet au ſien, & 

qui change en ennemis tous ſes voiſins. 
XXI. C'eſt une conduite toute oppoſee 


qui fait la veritable force d'un Etat, & un 
prince ſage doit s' appliquer a éteindre les 
 dehances des autres, en n'entreprenant ja- 


mais rien que de juſte, en gardant reli- 


gieuſement les traitès, en ſe declarant en- 


nemi de tout artitice, en voyant avec joye 
le bonheur & la tranquillitè de ſes voiſins, 
& en conſervant pour eux les ſentimens de 
juſtice & de bonte, qu'il deſire qu on ait 
pour lui-mème. 

XXII. Je ſais qu'on penſe que les Prin- 
ces & les Republiques ne ſe gouvernent que 
par des motifs d'intérèt, & que la bonne 
intelligence n'eſt a leur egard qu'une po- 
litique. 

XXIII. Je conviens que cela eſt ainſi pour 


Fordinaire; mais pourquoi ne joindroit- on 


pas a la politique un motif ſuperieur de- 
quite, ou meme de bonte ? Eſt- on moins 


prudent pour etre juſte ? Eſt-on plus ex- 


poſe a Venvie , parce qu'on en eſt exempt ? 
Veille-t-on moins a ſes propres 1ntercts , 


parce qu'on n'eſt pas ennemi du bonheur 


des autres? A-t- on moins d' Elevation & 
de grandeur , parce qu'on eſt droit & ſin- 
cere? Et perd- on quelque choſe de ſa di- 
gnitè, parce qu on ne yeut rien uſurper, 

non 
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non ſeulement par impuiſſance ou par crain. 
te, mais auſſi par un ſentiment de nobleſſe 
& de vertu? 

XXIV. Qu importe a un grand Prince que 
les autres aient a ſon egard des diſpoſitions 
moins pures, & qu''ils ne vivent bien avec 
lui que par des vaes de politique & d inte. 
ret ? S abaiſſera- t- il juſqu'a ces foibles mo- 
tits pour leur reſſembler? Anra-t-1I honte 
de les ſurpaſſer en juſtice & en grandeur 
d' ame? Et renoncera-t-1l au ſolide avants 
ge qu il a ſur. eux, parce qu ils conſentent 

à le lui ceder? 

XXV. On peut Paſſurer au contraire, que 
S'il fait ſe conſerver une fi noble dig ion, 
& prouver dans des occaſions importantes, 
qu on peut prendre confiance en lui, (0 
les Princes ſes voiſins ſe feront honneur di. 
miter ſa conduite, & d' agir par des. ſen- 
timens auſſi purs que les ſiens, & qu'il au. 
ra la gloire de ſubſtituer parmi eux aux mo 
tits d'une politique interefſee , des vues pin 
grandes & plus dignes de leur (levation 
car il reſt pas ici queſtion de foibleſſe 01 
d'indolence. II S agit d'une grandeur d 
me qui ſait difendre ſon bien, ſans dèſiret 


celui dautrut, & qui craint Dieu, mais noi 


ART. 


(%) Tanthm antoritatis apud exreras gentes nemo + 

buit. |< Cela eff dit de PEmpereuy Ant nn "Le Pieux. )] Cum 

ſempcr amaverit . Þacem , eo uſque ut Scipionis ſentemies 

frequenrarit , qua ille dicebat , malle ſe unum civem itt 

yo quam mille hoſtes occidere. Jul. Capit, in es vita 
139. 


les hommes. 
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AA iter 


Quelles conguetes ſont juſtes. 


I. Un Prince tel que je le ſuppoſe, peut 


Pevenir conquerant a juſte titre: & le plus 


juſte de tous, eſt quand il eſt force de con- 
querir ſes propres Etats, occupes par un 
Uſurpateur , ou ſouleves contre leur legitt- 
me Souverain, I! doit ſentir ce qu'il eſt ne, 


& ce qu on lui doit; & ce ſeroit une lache- 


te honteuſe, sil preferoit amour du repos 
a une guerre neceſſaire , ou Sil la termi- 


noir ſans etre retabli dans tous ſes droits, 
ou s'il aviliſſoit ſa dignite en ſe ſoumettant 
a des conditions deshonorantes. 

II. Il peut auſſi faire de juſtes conquetes 
dans Etat d'un Prince voiſin qui lui a de- 


-Wclare la guerre mal a propos, qui Ia jette 


dans de grandes depenſes , qui a ruine une 
partie de ſon pays, & qui lui doit une juſte 
compenſation de toutes ces pertes. Il faut 
ſeulement obſerver que les conquetes tien- 
nent lieu d'une exacte reſtitution , & qu'el- 


les ne s' tendent pas beaucoup au-dela. 


III. Il peut meme demeurer le maitre d'u- 
ne Province entiere, ou d'un grand Etat, 
quand il wa pu forcer le Prince, ou le Con- 
eil public, à vivre en paix avec lui, & à 


tenir les traites dont on Etoit convenu. Au- 


trement il faudroit Etre toujours en guerre, 
| & 
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& laiſſer a un Prince inquiet, ou a une Re. 
publique remuante, de quoi la rendre eter. 
nelle. On commence Aa la verite par des 
punitions plus ſupportables: on retient des 
places; on en fait raſer d'autres; mais f 
ces Chatitimens ne ſuthſent pas, on con- 
ſerve enfin tout ce qu'on a conquis; & 
Ton eſt bien fonde du cote de la juſtice, 
quoique ſouvent la jalouſie des autres Prin- 
ces y mette obſtacle, & qu'elle contraigne 


de reſtituer ce qu'on auroit pu legitime. 


ment retenir. 


A TIGI I. 


Comment il faut traiter les peuples conquis, 


I, Lorſque de nouvelles villes, ou de noi 
velles Provinces ſont reiinies au corps de 
Etat par des traites qui en aſſurent la po- 
ſeſſion, il faut s'appliquer a leur faire on 
blier leurs anciennes inimitiés, en ne |: 
diſtinguant en rien des ſujets naturels; et 
obſervant religieuſement tout ce qui leur a 
ete promis, en ne leur impoſant aucun non 
veau tribur , les dechargeant meme d un 
partie des anciens , Lils Etoient exceſſiß 
conſervant une grande Equite dans tours 
choſes a leur egard; les intereſſant au com. 
merce ; leur faiſant trouver du gain dus 
leur nouvelle condition; leur donnant de 
Gouverneurs tres ſages & tres waders | 
Allill 


Ute 
O m- 
dan 
de 
5 
res 


aul. 


au bien public: 


avoient attaquèe. 
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auſſi· bien que tres vigilans; ne laiſſant de 
troupes a leur garde que celles qui ſont ne- 
ceſſaires 3 ne leur montrant point, par un 
excès de precaution , qu'on eſt dans la de- 
fiance 3 & ne leur apprenant point a y ctre 


auſfi par un tel exemple. 


II. L'Empereur Claude, dans un excel- 


lent diſcours qu'il fit au Senat, pour juſti- 
fler le privilege de Citoyen Romain 
avoit accorde aux peuples de la Gaule, re- 


qu'il 


marqua judicicuſement, que (i) ce qui avoit 
perdu les Republiques de Lacedemone & 
d' Athèenes, Etoit lextreme difference quel- 
les avoicnt miles entre les citoy ens & les 
peuples conquis , trairant toujours les der- 
niers comme errangers , les tenant ſeparéès 
de tout, & ne les intereſſant ainſi jamais 
au lieu que le fondateur de 
Rome, par une politique infiniment mieux 
entendue, avoit incorporè dans le nombre 
des citoyens les peuples qu il avoit vaincus; 
& que dans le jour meme ou il les avoit 
combattus comme ennemls, il les avoit re- 
cus comme membres de Etat, admis a 
tous les privileges des ſujets naturels , & 
 intereſſes a defendre la ville meme quils 


III. Ce 


ef?) Quid zinc, exitio Lacedzmoniis & Athenienſibus 
fuft, nifi quod victos pro alienigenis arrebant? At condi» 
tor noſter Romulus tintum ſapientia valuit , ut pleroſque 
populos coder die hoſtes, deinde cives habuetit. Tacit. 
&. 11. Annal, p. 176. 
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III. Ce fut principalement par ce moyen, 
que le plus étendu de tous les Empires fi 
un corps, dont toutes les parties Etolent 
lièes beaucoup plus par Faffection que par 
la crainte. Les Romains avoient des colo- 
nies dans les pays; & les peuples de tou. 
tes les Provinces ètoient admis au gouser. 
nement de Etat, ſans quil y eut preſque 
de difference entreux & les vainqueurs, ( 
Les Gaules ctolent pleines de familles con. 
ſulaires. Les charges civiles & militaire 
Etoient Egalement remplies, ou par des Ro- 
mains, ou par des hommes du pays: & ſe. 
lon la remarque de S. Auguſtin , on diſtin- 
guoit peu a Carthage i elle eroit libre ou 
vaincue ; tout etant commun entre ſes ci- 
toyens & ceux de Rome, & le gouvernc- 
ment étant egal pour Pune & pour autre. 

IV. Ceſt cet exemple qu'il faut ſuivre: 
les voles dures & hautes ne ſont propres 
qu a entretenir une diviſion dangereuſe, qui 
eclate a la premiere occaſion. Le bon trai- 
tement au contraire fait aimer le Prince, 
intereſſe au Gouvernement, efface les an- 
ciennes impreſſions; & comme les peuples 
conquis ſervent ordinairement de frontiere, 
leur fidelitè devient une barriere plus ferme 
& plus ſnare que tous les remparts. 

C HA- 


(k) Cztera in communi fita ſunt , diſoir Cereolis , Gb 
neral de Parmee Romaine, a ceux de Treves de Langes 
ipſi plerumque legionibus noſtris præſidetis, ipfi has alia 
que Provincias regitis, nihil ſepatatum; lau umve . Tait 
Ls 4. Hiſt, 2. 419» 
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en, mew 


ht CHAPTTRE XXIV. 


par Wen quelles occaſions le Prince doit commander lui- 
lo- mime ſon armee. Obſervations ſur la conduite 
ou-W qu'il doit tenir quand il la commande. 


que AA rie I. 


Eu quelles occaſions le Prince doit commander 


one . A / 

55 lui - meme ſon armece. 

No- 5 

0 1388 le peuple d'Ifracl demanda un 
ml Rot a Samuel , 11 le fit en des termes 
Fu ui marquoient, que ſous ce nom il enten- 


Dit un juge dans la paix, & un general 


3 ans la guerre. „(-) Nous aurons un Roi, 
oe. ti dit le peaple, & nous ſerons en cela ſem- 
re: ables aux autres nations. Notre Roi 
\ros Nous jugera , & il marchera à notre tè- 
qu Pe, & ce ſera lui qui combattra pour nous 
3 quand nous ſerons en guerre. : 
ce, II. Ceſt en effet un des devoirs du Prin- 
an- E de s expoſer pour I Etar, qui eſt ſa fa- 
dies lle & ſon troupeau , & d etre prepare 4 
ere, Penner ſa vie pour la defenſe de la liberté 
rme blique & de la Religion: mais ce devoir 
leyient moins preſſant, quand la neceſſité 
1A. eſt 
% ) Rex erit ſuper nos, & erimus nos quoque ſicut om- 


% WE gentes, & judicabit nos Rex noſter, & egredietur an- 


aliaf- nos 7 & 1 1 * 1, L 4 Vi 
Tac, Wits. C 2 bella noſtra pro nobis. 1. Reg lb 
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eſt moins evidente ; & il ceſſe abſolument I P. 
quand de fortes raiſons obligent le Princ 4: 
a ſe conſerver pour le bien de ſon peuple cc 
& a confier ſes armees a ſes Lieutenans. ] la 
III. (n) Lorſque VEtat eſt vivement att & 
que, & quiil s agit de tout, le Prince dof ta 
paroitre, Les menagemens alors {ont de 
ſignes de foibleſſe, le peril commun da 
faire oublier tout autre danger. Il faut c 
les troupes faſſent les derniers efforts; N qu 
c'eſt ordinairement la preſence du Prin Ti. 
qui les y excite. qu 
IV. Lorſqu'il a un rival & un concurrei lui 
qui lui diſpute ſon droit, & qui eſt men rt 
en poſſeſſion dune partie de ſes Etats, ii me 
doit pas ſe contenter de lui oppoſer ſes M 
neraux : il doit marcher en perſonne, 
montrer à ſes ſujets qu'il eſt digne de fer. 
commander. Ro 
V. Cette obligation devient plus ëtroiſ re 
quand ſon rival eſt a la tète de ſon arme 
car il y auroit de Findecence, & meme ui 
eſpece de honte, a charger ſes Lieutem 
de la juſtice de ſa cauſe , pendant que q 
lui qu'il traite d' uſurpateur, $expoſle | 
meme pour une cauſe plus douteuſe: m 
independamment de cette circonſtance, 


Prin 1 
(n) $i ſtatus Imperii , aut ſalus Galliarum in dict (* 
verteretur , debuiſſe Cæſatem in acie ſtare. . . Ipft LA,“, 


ni vim fortunamque Principotis a proximo oſteutgtete 
parvis periculis immixtus, & majgribus non def 
C"etoir le ſuge conſeil que Mucien, General des troupe de 
paſien , dernnoit a Domitien , qui wouloir commander lam . 


Etoit dans les Gaules, Tacit, I. 4. Hiſt, p. 423. 
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Prince. 


Prince dont le throne eſt mal affermi, & 
qui voit ſes ſujets partages entre lui & ſon 
concurrent, ne doit point laifler a d' autres 
la deciſion de cette importante querelle , 
& il faut qu'on le voie Vepee a la main, 
tant qu on doute de ce qu'il eſt. 

VI. A plus forte raiſon doit- il marcher 


[2 la tete de ſes troupes, (n) quand on lui 
| conteſte tout, & quil eſt oblige de con- 
| querir ſon propre heritage. ll y auroit de 
Fiadignitè a demeurer tranquille , pendant 


que de braves gens ſe feroient egorger pour 


lui: & il aftermiroit les rebelles en decou- 


rageait ſes propres ſoldats, sil attendoit 
mollement la victoire, ſans faire lui-meme 
quelques pas pour aller au devant delle. 


VII. Mais lorſque le Priuce eſt bien af- 


fermi, & que ce neſt pas fon droit au 
Royaume qui eſt conteſté; lorſque la guer- 
re ſe fait , ou foiblement, ou dans des pays 


eloigacs du lieu on il fait ſa principal re- 


ſidence: lorſqu' elle peut ecre conduite par 


des Generaux habiles & autoriſés, (o) il y 
a, ce ſemble, plus de ſageſſe a demeurer 


dans le centre de I'Etat , pour y conſerver 
le bon ordre, & tenir dans le devoir tou- 
tes les Provinces ; & à contier a des Lieu- 
Tome II. V tenans 


650 Cf principalement dans ces eccaſious que le conſeil du 
Tete, de U Emperenr Conflantin Porphirogenete a lien: Bella 
Per fe gerat + jipſe præſens omnibus, cünctaque coram in- 
mens. Theophilact. Inftit, Reg. b. 2. C. 22+ 

| (0) Non omitrere caput rerum , neque ſe, remque pu- 
Dem in caſum dare; . . Majeftate falva., cui major e 
Wuginquo reverentia, Tiere dans Tavite L. 1. Anal, ?. 26. 
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tenans une armee qui ne doit agir que ſur 


la frontiere , ou qui eſt meme en etar de 
penetrer dans le pays ennemi. 

VIII. (p) On epargae par-la beaucoup 
de depenſes , qui foat inevitables quand le 
Prince marche en perſonne. On excite moins 
la jalouſie des voiſius, qui craignent un Prin- 
ce belliqueux, & qui le ſoupgonnent aiſe— 
ment d' etre entreprenant. On donne moins 
Factivite & de Chaleur a une guerre quil 
ne faut pas aigrir , & qu'on ne peut poulſer 
mollement quand le Prince en a la condui- 
te. Il expoſe moins ſa reputation, qui eſt 
precieuſe a VEtat, & qu'il ne doit pas ai- 
ſcment commettre, & il evite de donner du 
relief aux Generaux des ennemis en fe me— 
ſurant avec eux, & les egala:zt en quelque 
ſorte à la Majeſté Roy ale ſans aucune n6- 
cellite. 

IX. (q) Mais dans tous les tems, & dans 
ceux memes od la guerre paroit peu 1mpor- 
tante, le Prince ſe tient toujours prepare 4 
partir, ſans laiſſer neanmoins entrevoir cette 
diſpoſition, & ſans ordouner pour cela 2 
cune depenſe nouvelle. Il fait que des e r 
mens imprevus peuvent apporter de grand; 

chat- 


() Nec Sas expeditiones obiit, dicens gravem eſſe p'0 
vincialibus comitarum Principis, ctiom nimis patci : K 
tamen ingenti au! Gvricate apud anines gentes fu't , quun 
in urbe proptere? ſederet & undique nuntios medius, ut 
pote citius poſſet accipere, Celu eff dit d. Antonin le Picks, 
Prince fort far . Jul. Cavit, in ejus Vita. v. 139. 

(9) Nec parvis periculis immixtus, & wmajoribus nor 
defututus . Ex Tarit. ut ſup, | 
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changemens dans les deſſeins les mieux con- 


certes, & que les prompts remedes ſont les 
meilleurs: & il ne regarde point comme 
une grande affaire, ou de s approcher de la 
frontiere , lorſqu'on ne J attend pas, ou mE- 
me de ſe mettre a la tere de ſes troupes, de- 
couragees par un mauvals ſuccès, ou diſper- 
ſees par la perte d'une bataille. 


A 3s if 0 Wow © 


Obſervations ſur la conduite que doit tenir le 
Prince quand it commande ſon armee en 
perſonne, 


I. Lorſque le Prince juge à propos de 
commander lui- meme fon armèe, il rerran- 
che toutes les d=nenies qui ne ſerviroient 
qu'a un vain eclat, & qui ne contribue— 
roient en rien a la victoire. Il penſe a re- 
lever la Majeſté Royale par la bonne con- 


duite & la valeur; & il reduit toute la ma- 


gnificence à un appareil guerrier, où tout 
eſt neceſſaire & ſèrieux, & ou tour inſpire 


du reſpect & de la crainte. 


II. Il ne ſe fait point garder par un grand 
dctachement de Varmee , qui n'eſt propre 


- Qua Vaffoiblir , & qui marque dans le Prin- 
ce trop de precaution, Il choiſit ſon poſte 


fort pres du camp, & c'eſt ſon armee en- 
tiere qui fait ſa principale ſurete, 

III. Il ne ſouffre pas que les Officiers 
V-'3 faſſent 
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faſſent des depenſes ſuperſſues en Equipa- 
ges, qui les ruinent ſans fruit, conſument 
les fourages nèceſſaires, multiplient les 
bouches inutiles, mettent la cherte dans 
les vivres, engagent pluſieurs perſonnes 4 
imiter un exemple qu'elles ne peuvent ſou- 
tenir, & attirent ſur de braves gens, ou 
pauvres, on modeſtes, une humiliation 
qu'ils ne meritent pas. 

IV. (r) Le Prince bannit du camp tout 
ce qui a lair de delices, (s) d'affectation 
& de mollefſe : routes les recherches de 
commodites inutiles : (t) tout ce qui ne 
ſert qu'a effeminer des hommes de coeur: 
tout ce qui engourdit le courage, & fait 
craindre le travail: tout ce qui attache aux 
ſens & à la vie, & inſpire le delir de ſe con- 
ſerver plutor que I Etat. 

V, Il defend {everemeat aux Officiers ge- 
neraux de tenir des tables delicatement ſer- 
vies. Il veut qu'elles ſoient abongantcs , 
mais militaires, qu'elles convienneat aux 
Officiers ſubalternes qui en ont beſoin, & 
qu'elles ne ſoient pas reduites a un petit 
nombre de perſonnes voluptueuſes, qui peu- 
vent sen paſſer. VI. 


(r) Degenerabar a labore ac vittute miles aſſuetudine 
voluptatum. Tacit. L. 2. Hiſt, p. 355. | 

(5) Delicata omnia undique ſummovebat. LU Zmp. Adrien, 
Vit, Þ. 1290 

(t) Ne quam occaſionem corrjgendi diſciplinam prxtet- 
mitreret , ( L'Emperenr Veſpaſien adoleſcentulum flagrant 
tem unguento , cum fibi pro impetcata Prefeftura gratis 
agerct . nutu aſpernatus., voce etiam graviſſima increpuit ; 
nialuiſſem alium obo}uiſſes ; litteraſque revocavit, . . 
8. Exemple vraiment digne d wire remarqus. 


I 
Alt 
LUX 
on- 


ge- 
ſer- 
es, 
aux 
> WM 
petit 
peu 
VI. 
tudine 
Adrien. 


prætet- 
A agrale 
cats 
rc puit a 
Sue. (, 


„) Nullum circa hoſpitia faſtidium : annonaque cæte- 
ns. Tray, Pancg. p. 72. 


bituqu 
F. p. 339. 


Prince, II. PART. 461 
VI. H donne le premier cet exemple : 


v) ſa table n'a rien de recherche ni d'ex- 
quis; elle eft bonne, mais ſimple, & tout 
y reſpire une noble modeſtie, qui inſtruit 
Officier & conſole le ſoldat. 

VII. II ſait que (x) de grands Empereurs 
faiſoient gloire de manger le meme pain 


que Farmee , & de ſe contenter d'une nour- 


riture auſſi ſimple. I's faiſoient placer leur 


table ſous une tente dont les pans étoient 
relevès, afin que les troupes, & plus en- 
core les Officiers, viſſent quelle ètoit la fru- 
galitè du Prince, & qu ils n euſſent pas hon- 
te de Pimiter. 

VIII. Is s'attachoient ainſi le cœur de 
leurs ſoldats, (y) a qui ils ne dedaignolent 
pas de reſſembler; & ils mepriſoient par 
une noble fierte tout ce qui avoir un air 
de petiteſſe & de dependance des ſens , 
comme indigne d'un General occupe de 
ſoins importans , & qui marchoient à la 


victoire. 


IX. Par- là ils ſe rendoient redoutables à 


leurs ennemis, que cette eſpece de ruſtici- 


te militaire Eronnoit. Et Von a remarque , 


qu un de ces Empereurs intimida tellement 


V 3 les 


(* In procipctu atque in expeditionibus apertis papilio- 
Able, prandir atque cxnavit : quum wilitarem cibum cun- 
us videntibus atque gaudentibus ſumerzt. L*Emperenr Ale- 

andre Severe, in ejus vita bh. 219. 
(7) Veſpaſiznus acer militiz- .. ciho fottuito, veſte ha- 
e vix a gregatio milite diſcrepans. Tacir, I. 2. 
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les Ambaſſadeurs du Roi de Perſe, par le 
mepris qu'il faiſoit du faſte, qu ils porté- 
rent leur maitre a conclurre la paix avec lui. 
Ils le trouverent ſur la frontiere , prenant 
ſon repas dans une tente ouverte de tous le; 
cores, (x) ſon manteau de pourpre jette 
ſur herbe, n'ayaat devant lui qu'un mets 
apprere de la veille, & ſemblable a celui 
du ſoldat. Cet appareil étoit bien different 
du luxe des Perſans. Mais ce Prince ſe 
trouvant honore d'une telle ſimplicitè, & 
nen étant que plus fier , chargea les Am- 
baſſadeurs qui le voyoient en cet erat, de 
rapporter à leur maitre , que fi bientot i| 
ne ſe mettoit a la raiſon, tout ſon pays ſe- 
roit auſſi nud que la tete chauve de cchui 
qui les chargeoit d'un tel ordre, & en di- 
ſant cela, il leva un petit bonnet, pour leu 
montrer la ſienne. Le ſucces fut tel que je 
Vai dit, & les Perſans avoient raiſon dai- 
mer mieux avoir un tel Prince pour allic, 
que pour ennemi. 

X. II weſt ni neceſſaire , ni bienſeant, 
ſelon les uſages qui ont prevalu , que le 
Prince imite ces exemples dans leur ſeve- 
rite; mais il eſt de fon intérèt de bannt 
abſolument le luxe de ſes armees ; de re- 

primer 


(purpurea veſtis hun per herbam jacebat: cibus au- 
tem erat pridianum ex piſis elixis pulinentum , inque his 
fruſta quædam porcinatum carniuin. + . , ni faperet , cat 
pum iomnem intra lunare ſpatium Cirini * capite fore u. 
diorem; ſimulque dettracto pile capur oftendit , nihilo gi 
Tea jacente villoſius. He de Regno, Þ. 18. 

11 y a de { apparence que ſon nom etoit Probe & non Cali, 


as was —— 1 — — 1 


ph ws 
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primer (a) la folle ambition de ceux qui 
croient ſe diſtinguer par une fauſſe poli- 
teſſe & (b) par l erude de tout ce qui ener- 
ve & amollit les hommes: de couvrir de 
honte (c) des profuſions qui conſument en 
peu de mois ce qui ſerviroit a pluſieurs 
années, & de bien comprendre, que ſa 
propre conduite eſt une cenſure infiniment 
plus redoutable que ſes diſcours. 

XI. Il en uſera de meme a Vegard de la 
magnificence des habits & des meubles, 
dont pluſieurs ſe chargent a Parmee, II 
regardera lor & Pargent repandus ſans fruit 
ſur des choſes inutiles „comme une perte. 
Il temoignera ouvertement qu'on lui de- 
plait par cette vaine ſplendeur, & quan 
lieu de lui faire {a cour, on Sattire ſon 
mepris. Il declare ra qui! veut des hommes, 
& non des femmes parees ; que c'eſt le fer 
qui ſied bien à des gens de guerre, & non 
or, (d) qui ne peut, ni les couvrir, ni 
les detendre , & que (e) c'eſt attirer les en- 


V4 nemis/ 


(4) Ambitionen Rolida luxuri-fos apparatus conviviorum 
rritamenta libidinum, ut intirumenta belli mercantur. 
if. L. 1. Hi. p. 336. 
3 Vitellius vemte & gala fibi ipſi hoſtis. Tacit. L. 2. 
P. 34 
(c) Pais tim diſceſſum ad delinimenta v! tiorum balnea , 
conviviorum elegantiam, idque 2pud imperitos humg- 
nitas yo. ahatur, cum pars ſervitutis eſſet - Tit. Vit. Agric, 


45 

(a) Ne terrear vanus aſpectus, & auri fulgor atque ar- 
5% quod neque tegit, ncque vulnerat. Tait, vit. Agri- 
cel: Po 462. 

(e) Pharaſmanes Roi des Iberiens, pret de combattre les 
Hedes + H 'rridam- fuorum aciem , Pitta auro Medorum 
agmina; hinc viros, inde prædam oltendebar. Tacit, IL. 
6. Annal, p. 157, 
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nemis, au lieu de les repouſſer, que d' eta. 
ler à leurs yeux une riche proie. 

XII. II eſtimera au contraire & recom- 
mandera le ſoin des armes, des chevaux, 
des tentes, de tout ce qui eſt neceſſaire 
contre le froid & la pluie. Il fera cas d'un 
Officier bien monte, d'un homme qui ne 
plaindra rien pour ſon devoir, mais qui 
n'accordera rien a la vanite, ni au plaisir, 
d'un ſimple ſoldat diligent, perfe&ionne à 
ſon mètier: mais tout ce qui n'eſt point 
dans ce genre le bleſſera; & luji-meme n au- 
ra rien, ni ſur {a perſonne, ni dans ſes equi- 
pages, qui ne convienne à un Prince en- 
nemi du clinquant & d'une fauſſe gloire; 
& qui ne peut ſouffrir, ni a la guerre, ni 
ailleurs, ce qui ne conduit polar au bur, 
& n'eſt qu'une vaine oſteatation. 

XIII. (f) Veſpaſien, une des meilleures 
tètes qu' aient eu les Romains, Etoit a peine 
diſtinguè du ſoldat par ſes habits : & I'Em- 
pereur Adrien, qui a mieux entendu la dis- 
cipline militaire, & a ſu mieux comman- 
der une armèe qu' aucun autre, „(g) aftec- 
„ toit de s' habiller ſoue ent, non ſeulement 
„ d'une maniere modeſte, mais tres ſim— 
„ple, portoit un baudrier ſans or & {ans 


„ bro- 


(F) Veſte habituque vis à gregario milite diſcrep2ns. 
Tacit, L. 2. Hiſt. p. 239. 

(7) Exemplo virtutis ſur cxteros adhortatus, quum 
etiam vicena millia pedibus armarus ambularer. Veſtem 

umillivam frequenter acciperet , fine auro baltzum, u- 
meret , ſine gemmis fbulas ſtringetet , capulo vix cbut 
v eo ſpatham claudetet. art. in us Vit, p. 129. 
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„ broderie ; attachoit le manteau Imperial 
„ par des agrafes unies, ou l'on ne yoyoir 
„ ni per les n diamans 3 3 & ſa plus magnifi- 
„ que Epee navoirt qu une polgnee diivoire. 
» 11 marchoit ainſi à pied a la tete des 1e- 
» gions , & faiſoit avec elles juſqu'a vingt 
» milles par jour. , 

XIV. Le Prince 1mitera de tels exemples, 
avec le diſcernement & la prudence qui con- 
viennent a notre ſiecle; & il obſervera un 
juſte miliea entre les deux extrcmites , ou 
de trop briller , ou de trop Savilir. L'im- 
portant eſt, qu'il ait ane grande autorite, 

& il ne doit par conſequent rien faire qui 
a diminue. 

XV. Il doit exiger avec ſeveritè que les 
Compaguies ſoient complettes , & que les 
Bataillons aient leur nombre. On trompe 
ſouvent le Prince, quand il eft abſent, Les 
Commiſſaires & les Inſpe&curs ont des me- 
nagemens , parce qu ils ne ſont pas fans 1n- 
terèts & ſans vues; & rien ne peut tenir la 
place de Veil du maitre. Mais quand il «it 
preſent, on ne peut lui rien diſſinuler, Sil 
eſt exact: & Ceſt une des pr incipales rai- 
ſons qui peuvent le porter à prendre le com- 
mandement de ſon arme, ou pour le mojas 
a Sapprocher de la frontiers pour en faire 
la reyue, & empccher qu on ne groſſiſſe ſes 
troupes ſur le papier, & qu on ne 1 5 

ca 
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Etat dune depenſe reelle pour des hom- 
mes imaginaires. 

XVI. Il eſt de fa bonté de (hb) ſe faire 
ſouvent preſenter le pain de munition, pour 
juger s'il eſt tel qu'il Va ordonne , & ſi les 
Commiſfſaires des vivres y tiennent la main. 
lis noferont y manquer, “ils ſavent que 
Finteret du ſoldat lui eit cher: mais $'il Sen 
rapporte à eux, ou leur negligence, ou 
jcur avarice feront beaucoup ſouffrir les 
troupes, les porteront au murmure, & dans 
une occaſion deciſive les laiſſerout dans ia 
detaillance & le beſoiu. Il ea doit etre de 
meme pour (i) la chauſſure & les habits, 
Une armee eſt decouragee quand elle en 
manque. Les deſertions deviennent frequen- 
tes; & ce qui reſte eſt ſaus vigueur. Le 
Prince qui connoit les conſequences de ces 
maux, 2 ſoin de les prevenir: & ce detail 
neſt point indigie de lui, lors meme qui! 
en a charge des Commiſſaires; parce que 
c'eſt de ſon attention que depend leur exac- 
titude. 

XVII. 1 een connolfance par lui— 
meme de la maniere dont les ſoldats ma- 
lades ſont traites dans les hopiraux dar- 
mee ; & ils en fera rendre compte par des 

Othicicrs 


(+?) Annomm militum diligenter inſpexit. L Emp, Alix. 
Ser ere bh. 209 

(i) lille fin ulos manipulos adiit, veſtes & calceamenta 
pet ſpexit. L Emp, Probe, Vopiſc, p. 291. 
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. # Officiers de diſtinction, incapables de lui 
deguiſer la yerite : mais pour en étre bien 
inſtruit „(Oi ira lui- meme leur rendre vi- 
ſite, quoique rarement, & toujours dans les 
tems ou Pon ne Pattcadra pas. De grands 
g Princes regardoient ce ſoin comme impor- 
tant. „ (1) Ils alloient en perſonne voir les 
„ {oldats malades, ou dans leurs tentes z 


WD . TS: AW 


1 „ou dans le quartier du camp ou leur de- 
s v meurc ctoit mar que?, Ils donnoient cette 
s +» preuve de leur bonté aux derniers com- 
a MW +, me aux autres. Ils leur tail. ofent fournir 
le „des voitures dans la marche, Sils etotent 
$, „en état de ſuivre; mais Sils ne pouvoient 
N „ etre tranſportes, ils en recommandoient 
1- „le foin a des habitans des villes, ou de 
Le „la campagne, qui avotent du logement 
es „& du bien „&a des Dimes che ritables, 
il „ 4 qui ils faiſoient rendre leurs avances y: 
| +» {oit que les ſoldats mouruf-1t., ou que 
ue » la ſante leur fur reudue. „ Ils preve- 
Tee nojent meme leurs maladies, en les fai- 

fant ſoulager dans de longues marches ,. 
vi- # lorſqu'ils commencoient i Saffoiblir , & 
14 quelques: uns deux portoient la choſe 1 
ar- bloin, qu'ils aimoient mieux fe priver d'u— 
ics V 6 ne: 
ers (A) A.gros milites in hoſpitiis ſus videbat. L Empererr 

Arien, loco citato, 
(1) A.zrotantes ipſe vifitavir per tentori: mil! it*s , etiam 

1lcx, ult mos, & carpentis vex.t, & omnibus neceff:riis adju- 


vit ; & ti torte gravius laboraſlenc , per civitares & agros 
enta pattib is familias hominibus, & fanctloribus matronis eos 
diſtribuebat , reddens impendia quz feciflent ; five con- 


valuiſſent illi, ſeu periiflent, L*Emperenr Alcxand, Severs” 
in u Vita 2. 219» 
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ne voiture , pour la leur ceder; diſant (m) 
que la conſervation de Etat dependoit plus 
de celle des ſoldats, que de celle du Ge- 
neral. 

XVIII. C'étoit exagerer : mais il eſt cer- 
tai i que C'eſt un grand deſordre que les 
fol-lats malades ou languiſſans ſoient ne- 
gliges au point qu ils le ſont ordinairement; 
que ceux qui prennent a ferme les hopi- 
taux d'armee ſoient fi peu ſenſibles a leurs 
beſoins; que la vie de tant d hommes {oi 
comptèe pour fi peu de choſe; & quon 
aime mieux faire de mauxaiſes recrues avec 
de grandes depenſes, que de conſerver a 
moins de fraix des ſoldats deja aguerris, 
& quelquefois meme des Officiers ſubaſ ter- 
nes pleins de merite. 

XIX. Le Prince doit ſe (n) trouver libre 
& a pPaiſe au milieu des troupes; y vivre 
avec plus d'ouverture & de franchiſe que 
dans ſon palais: animer tout le monde par 
une joie & une ſerenitè qui inſpirent Je 
courage: (o) ſe montrer aux ſoldats, avec 
un air de bonte & de familiarité qui cx- 
Cite leur atfection & leur zele ; & les re- 
compenſer par des remoig"ages qui cou— 
tent ſi peu à une grande ame, de la di- 


poſicion 


(n) Dicens milites ſe magis ſervare quam ſeipſum, 
quo:! ſalus publi:a in his eflet. den. b. 218. 

(n) Poſt amicos Principis > milites ſecundi quaſi amici. 
Syneſ! de Reg. #.- 12. 

(%) Imperator non rarò ſpectandum ſe militibus prz- 
bens? ad excitandam in militibus benevolentiam: . 2 
due ſumiſſimam, przcipuam vim habet H. de Regs Ibid. 
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poſition ou ils ſont de repandre leur ſang 
our {on ſervice. 

XX, II doit ſe faire une etude & un plai- 
fr de connoitre tous les Officiers ; en ſa- 
voir le merite & le nom, leur naiſſance, 
leurs ſervices , les occaſions ou ils ont ere 
bleſſes. Un mot qui marque ſon attention 
& ſon ſouvenir eſt dun grand prix, & ſou- 
vent dun grand eftet. 

XXI. (p) Il ſeroit meme a deſirer que 
le ſimple ſoldat ne lui fut pas inconnu, & 
qu'il put diſtinguer le nom, ou le viſage 
de tous, quand il viſite les rangs, & quand 
il diſpoſe armee pour un jour de batail- 
le. On ne ſauroit comprendre (q) ce que 
peut {ur les eſprits, meme les plus vul- 
gaires, une parole, un air de bonte , un 
regard du Prince, quand il eſt queſtion 
Taller au feu, & avec quelle ardeur un 


homme ordinaire court au peril , quand il 


croit n'etre pas inconnu a ſon Roi, & quil 
penſe qu'il Ini ſaura gre de {on courage. 
XXII. Je ſais que la memoire ne peut ſut- 
fire a une ſi prodigleuſe variete de noms: 
mais ce n'eſt pas tant ici un effort de me- 


moire que de bonte. (7) On retient ſans 


peine 


Ad militum ſtrenuitatem plurimum momenti ha- 
bet, ſi ne gregarii quidem milites Imperatori ſint ignoti. 
Syneſe de Reg. p. 13. | 

9) Quiſnam ſanguini pepercerit qui fe 2 Rege audierit 


| Commiendatum. Idem. p. 14. 


(rde mititum ætatibus judicabat , ( PEmpercnr Adrien) 


 2yebarque ut ſibi ſemper noti effſent > & eorum numerus 


Kiretur, Dans ſa Vis p. 123. 
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peine Pidee des viſages, lors meme que tc 
nom echape, On ſupple par des airs gra- 
cieux au detaut du reſte. On marque con- 
noitre tout le monde; on en nomme que. 
ques- uns, & cela ſufft pour perſuader tou 
les autres qu' ils ne ſont ni inconnus, ni 
indifferens. Apres tout, les ſoldats ſon; 
les bras & les mains du Prince; (5) ih ne 
lui eſt pas honorable d'ignorer ceux qui 
donnent leur vie pour jui, pendant gue le 
moindre artiſan connoit ſi exa&ement 0 
nom de tous les inſtrumens dont il ſe ſer 
XXIII. II faut que le Prince ſache ther 
ſifier en une infinite de manitres, les g. 
veurs d'un regard, d'un ſouris, d'un air, 
d'un geſte, dun mot, d'un ton de voir, 


— 


& les proportionner aux diftcrentes eſp 


ces de mérite & de ſervice qu'il veut re- 
compenſer par ces maniercs obligeantes. 
XXIV. II doit ſur tout diſtiaguer la v4 
leur, quand elle eſt eprouvee , & que! 
eſt jointe a la prudence ; & fa principa's 
attention doit etre a placer des hommes 
de ce caractere , & a les avancer, ſans qu ib 
aient beſoin d employer d'autres votes pour 
parvenir, que de contiauer de bien faire. 


XXV. 


(s) Is ridiculns eſt, qui ſux artis inſtrumenta neſciet 
& Rex ipſe, quonam pacto militivus perite 80 inſhu— 
mentis utetur, niſi ea io ſa cognaſcat. dem. p. 

Milites ſuds fic abique fciv.r, P Emperor . 
Severe.) ut in cubiculo haberet breves, & numerum, £ 
tempora militantium , femperque cum folus cflet, & wt» 
tiones ecorum, & numerum, & dignitatis , & Ripendi: 
2 ut eſſet ad omnia inſtructiſimus, Dans [4 50 
* 212. 
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XXV. Quoique le Prince vive au milieu 
des troupes avec un air aiſe & tranquille, 


il doit etre pleiu 1ntericurement de ſoins & 


de reflexions: (tz) étre attentif a tous les 
mouvemens des ennemis; & en Ctre aver- 
ti, non ſeulement par des eſpions ou par 
des transfuges , gens ſur qui lon doit peu 
compter, mais par des partis , comman— 


des par des hommes entendus & 1ntrepl- 
des, qui ne rapporteut pas ce que la peur 


leur a fait voir, mais ce qu'ils ont vu reel- 
lement , en S approchant de fort pres des 
ennemis, & leur enlevant des priſonniers. 
XXVI. II faut que le Prince, avant que 
de ſe mettre à la tète de ſoa armèe, ait un 
plan pour toute la campagne, & qu'il Lait 
concerte avec les plus habiles de fon Con- 
ſeil. II faut qu'il ait tache de prevoir ce 
que les ennemis ſont en état d entrepren- 
dre, & les moyens de les en empecher, Il 
faut qu'il n'atreade pas a chaque moment à 
pre: 1dre une reſolution , & a ſe determi- 
ner, wagiſſant que par bonds; n'ayaut rien 
de ſuivi ; ne connoiſſant ni la valeur des 
deſais, ni importance d'une prompte exe- 
cution; nerant pouſſe que par ſes Lieute- 
ans generaux , ou ne reglant ſes deſſeins 


que 


(7) Ignarus wilitix , improvidus conſilii, quis ordo 
agminis, quæ ratio explorandi , quantus tr: Ronde 5 ws 71 


dove bello modus. Tacire parlant de Fitellins L. 3, Hift, 


P. 313, 
Non alloquio , exercitioque militem firmare » non in 


ore vulgi ageie, {ed umbraculis hortorum abditus. ders 
di dem p. 378. 
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que ſur chaque demarche de Parmee enne. . ! 
mie; ne ſachant prendre avantage de rien, {21s 
ni profiter des fautes des autres & (v) ne Noit 
ſe ſouvenant qu'il eſt General que parce eme 
qu'on lui demande Fordre, & qu'on de Went 
pend de ſes volontes, de d 

XXVII. Mais outre les meſures ſage. plut 
ment concertees , & les vües generales * X. 
grand Capitaine, il doit obſerver tous le aille 
pas des ennemis, conjecturer ce 5 ils cep 
chent en montrant Voppoſe , S appliquer im. 
leur donner de Jinquietude par des mov: i 
vemens qui les tiennent en reſpect, & li 
mettre dans la neceſlze de ſe Aefendre - Moir 
les harcelant, au lieu de ſe contenter & Hes; 
parer leurs coups. pour 

XXVIII. Il eſt neanmoins d'une extrem Peau. 
conſequence pour la reputation du Price, ſes » 
qu'il ne fatigue pas les troupes par des mou Pt 
vemens inutiles; qu'il ne paroiſſe point ii P: 
quiet, incertain, partage par des penſc 
contraires; qu'il ne change pas ſubite 
ment, & ſans qu'on en vole la raiſon, eas 1 
ordres données, & qu'il inſpire a Parma, 
une veritable confiance en ſa conduite pi ont 
la tranquillitè on elle le verra toujours, df 
par la ſuite uniforme de ſes deſſeins. 

XXIX. II doit eviter avec ſoin de h, 
ſer jamais paroitre ſur ſon viſage ni tri 
teſſe, ni perplexite , ni rèverie, ni 1 


() Si principem eum fuiſſe, cæteri non meminiſſen L 
iple obliviſceretut. Idem de coders, p. 386. 
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e. 1! faut qu'il retienne tous ces ſentimens 
n, Nans ſon cœur, s'il en eſt touchè; & il 
ne Noit s accoùtumer a les reprimer fi ſeve- 
cement, que les moindres veſtiges ne puiſ- 
1; Hat les faire decouvrir a une armee , qui 
je doit voir que de la fermete & de la re- 
oe. MWolution dans celui qui la commande. 
u XXX. Il ne fouftrira pas un jour de ba- 
eile quelle ſe donne ſans lui, & (x) il 
<2 Nepriſera tous les conſeils foibles que des 
r ;Wommes peu touches de la veritable gloire 
oi donneront. &' il fe retiroit lorſque fa 
e Hreſence eſt le plus neceſſaire, il temoigne- 
eioit peu de coeur, & il Forcroit aux au— 
eres; car il faudroit un grand detachement 
pour le garder , ce qui affoibliroit Parmee : 
Ln beaucoup d'Officiers , ſons divers pretex- 
ce Wes > sempreſſeroient pour accompagner 
107 Prince, & ſerolent ravis de Sexemprer 
in du peril ſans ſe deshonorer. Ceux qui de- 
peur crolent, ſe regarderoieat comme aban- 
lonnes par un Prince qui ne daignerolt 
pas meme Etre temoin de leur mort; & 
Ik diſputeroient mollement la victoire » 
ont leur decouragement ſecret leur auroit 
ve deja | 'eſperance. XXXI. 


(x) Poſtquam pugniri placitum, iytereſſe pugnz Impe- 
Morcm ( Uthon contre Parmee de Viteilins ] an ſeponi me- 
1 3 forer, dubitavere. Idem illi det-riores conſilii auto- 
tr ( qui avoient conſeille d'en venir promprement aux mains) 
ouléfe ut Brixillum concederet, ac dubiis præliotum 
rptus, ſummæ rerum & Imperii ſeipſum teſetvaret. 
Herimus dies Othonianas partes afflixit : nam que cum 
Bo prætozianarum cohortium equitumque valida manus 
3 » & temanentium fractus animus. Tacite L. 2. 
347. - 
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XXXI. II faut que le peril ſoit commußge, « 
& que perſonne ne s'en exempte , ſi Ioffguille 


veut que les troupes nen ſoient pas allaWpas s 


mees. Le courage eſt inſiniment plus racine 
qu'on ne penſe. Il depend de PFexcinp!, 
du deſir d tre remarque , de la crainte ( 
ſe deshonorer , de Iimpuiffance de tai 
autrement que Jes autres, de Pegalite d 
danger; & quand ces grands motif, ſor 
Otes ou affoiblis par la retraite du Prin: 
& dune partie de larmee, un petit nom 
bre demeure ferme, & tout le reſte, 
ne combat point, ou ſe fait tuer par peu, 
ou prend ouvertement la fuite. 

XXXII. Le Prince mettra donc lui- mem: 
ſon armee en bataille, donnera ſes onde 
a ſes Generaux, & leur marquera leurs pol. 
tes; {E montrera digne d'etre ame & 
chef de rant de gens de cœur, prets 1 
mourir pour lui; & puiſqu'il eſt leur Oe. 
neral, il en fera toutes les fonctions: ma! 
il ſe ſouviendra auſſi qu'il y a une extreme 
difference entre un General & un ſimpe 
ſoldat. Il ne Sexpoſera que comme 1! cos. 
vient a un Prince: comme la tete , & n0! 
comme la main; comme celui qui dot 


donner les ordres, & non comme cen 
qui doivent les executer. | 

XXXIII. La veritable valeur ne peilc 
point a ſe produire, & n'eſt point occu 
pee du ſoin de ſa reputation. Le courr 
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ze, quand il eſt grand, eſt froid & tran- 
zuille. Il ne Sagite point. Il ne regarde 


gas s'il a des temoins. Il neſt pont en 
cine, ſi Von lui rend juſtice. Il ſe me- 
gage ou i! faut, & $expole ou il eſt ne- 
beflaire. Il voit tout, & penſe 4 tout; & 
hour Etre en état de remedier a tout, it 
be ſe jette pas temerairement dans un 


Yager ou il peut Etre envelope. 


XXXIV. Quand un Priuce na pas cette 


forte de fermetè qui ne s'éëtonne de rien, 


& que le peril meme revellle , il ne doit 
pas ſe charger du commandement de Var- 


mee. II peut avoir de grandes qualites 
Wailleurs : mais dans un General, rien ne 
peut ſuppleer le courage, & () plus il 


tache d'en montrer l'apparence, quand 


nen a pas la verité, plus il decouvre 


ſa peur. 
XXXV. II n'eſt pas poſſible que le Prin- 


Nee ſoutienne toutes les fatigues attachées a 
la place de General, Sil n'y eſt accoutu- 
me , & s'il ne s'eſt mis de bonne heure 


au-deſſus de mille beſoins & de mille de- 
pendances, qui ſont comme la ſuite de la 
condition des Princes, Il preadra ſoin de 


a ante, mais negligera le reſte. (X) 11 


mon- 


(7) Quanto magis occultare & abdere pavorem niteban- 
tur, manifeſtius pavidi. Tate I. I. Hiſt. y. 336. 

(4) Cum equite equitabit, & cum pedite decurret , & 
cum armato armatus incedet, unumquemquèe peium com- 
munſone in vivam ſocictatem amicitiamque pelliciens, ne 
8 fit dum commilitones vocabit. Hag. de Reg. 
* I2% 
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montera ſouvent a cheva! , & bannira d Hollen 
Farmee route autre voiture moins guerrie plot 
re. Il Sexercera meme a marcher a pied XX? 
& vilitera ainſi quelques poſtes voiſins. (e de: 
Il verra travailler le ſoldat aux retranch eme 


mens, quand il le jugera a propos, & a4 
nimera par ſa preſence. dux r 

XXXVI. Il ſe ſouviendra de ces ancienWice : 
(b) Empereurs Romains „ qui marchoien{it , « 
a pied, & armes peſamment, a la tete de ſor 
legions ; qui (c) ſouffroient le froid & Mette 
chaud ; qui couchoient durement , & filr 
prenojent part aux travaux commnns , [any poſe 
rien perdre pour cela de leur autorice , NN 
n'en devenant que plus reſpectables pure 
cette (d) ſimplicitè militaire. Le Price c 
ne l'imĩitera qu autant que les bienſcance hadi 


& la force de ſon temperament le pt 
mettront. Mais 1! eſt neceſſaire, & pourſſer 
un jour de bataille, & pour des occi p 
ſions importantes „& pour des camprpmp 
gnes ſouvent tres penibles , qu'il ſoit er to 
durci a la peine, & (e) qu'il ne cede pars 


mo- e sc 


(a) Tite , General de Parmee qui aſſiegecoit Jernſalen Peut- 
Comita te & alloquiis offi ia provocins : ac: pletu mqu 
opere; in agmine, gregario militi mixtus, inc orrupu les 
ducis honote. Tacit. I. 5. Hi. p. 4 4. 


(6 ) Veſpaſianns Acer milirix nieite Es. locum ct ur 
tris capere , nou diuque confilio , x ſi res poſcetet, ; 
manu hoſtibus obniti. Tacit. L. 2. Hi? . 339: e 


(c) Homines popalares & militares., qui ſæpiùs in me Nye 
dia ie ſub dio agetent hun ique dormirent , neque 11 
nus I boris ferrent H. de Reg. p. 15. 

(4) Sele adufli, rel'quoque in cultu fine ullo artifii 
ſimplices. Syneſ, de Reg. p. 16. 

e) Trajan, conduiſant les Legions en Allemagne, en © 
Pascu 
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ollement à des fatigues attachees a ſon 
ploi. | 

XXXVII. II ſeroit a propos, qu'a Fexem- 


e des plus grands Princes, il marquat lui 
eme le camp; qu'il jugeat de fa ſuretè & 
a commodite ; qu'il ordonnat les tra- 


zux neceflaires pour le mettre hors d' in- 
te: qu'il previt comment on y ſubſiſte- 
dic, & juſqu'a quel terme; & comment on 
ſortiroit ſans s' expoſer a aucun danger. 
tte partie eſt eſſentielle a un General; 
il ne faut pas que ſans neceſſitè il S en 
poſe ſur un autre. 

XXXVIII. () Le Prince ne doit rien 
ire aux yeux de Parmee qui ne ſoit di- 
e d'un tel theatre. Il faut que dans ſa 
nceFWnduire tout paroiſſe grand, medite, ſe- 
perWeux , & conforme a importance du mi- 
»ourſiſultere dont il eſt charge. 11 doit bannir 
cc plaiſirs & les divertiſſemens qui inter- 


pe · mproient les ſoins qu'un detail immen- 
en fournit , & qui conviennent peu d' ail- 
pufzurs a un Priuce qui regarde le danger 


ſon armee comme preſent, qui ſait que 
ut-etre dans quelques jours ſes plus fi- 
les ſerviteurs ſeront unmoles a ſes yeux 
dur (a defenſe, XXXIX. 


O, en ſtalic. Non vehiculum unquam, non equum 
Pexiſti. Pane. Tra), 


$ ce cur Adrien Etlam vicena millia pedibus, arma- 
| ambulabar. 


tif 1 Cætetis mortalibus in eo ſtatu conſilia, quid ſibi 

„ere butent: Principum divetſam eſſe ſortem, qui- 
en E Precipua rerum ad famam dirigenda. Tacit, L. 4. 
Dabu e. 2. 123. 
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XXXIX. La victoire, lors meme quell 
coute peu de ſang , eſt un tragique ſpe 
cle pour un Prince qui aime tous ſes { 
jets, & plus encore ccux qui donnent le 
vie pour ſon ſervice: mais il a quelque 
la douleur d'crtre temoin de beaucoup d 
ſang repandu, & de n'en tirer aucun fruit. 

XL. C'eſt dans une telle occaſion qu 
toutes les vertus du Prince doivent par, 
tre dans un grand eclat : ſon courage in 
vincible au milieu de ſes pertes; ſa ſageſ 
pour y remedier; (g) ſa bonte pour cor 
ſoler {es troupes; ſa juſtice pour recom 
penſer ceux qui ont temoigne plus d 
cœur; ſa compaſſion pour les blefles: 


ft 
fair 
diſci 
AUEY 


E Pr 


ſa liberalice pour les faire aſſiſter, & pou dit 
faire rendre aux autres une partie de c ent 
qu'ils ont perdu. On connoirt alors tout ! 


queſt le prince: & dans un tel malheur II. 
ou toutes les fauſſes vertus $'evanoutficnt W» 4 
on voit par celles qui reſtent, {i le Princq; le 
avoit une ſolide grandeur , ou sind les 


avoit que Vapparence, 11 
DTS 

HC 

Ne 

CH 

e 

(g) Ut cladis memoriam comitate leniret , circum 
ſaucios, tata ftiogulorum extollete; vulnera intueny , fut [ 


pe, alium gon, cuntos alloquio & cura, fibique © ine 
prælio firmabat. Cela eſt dit de Germainus aps es le 11.11.08"? 
ſucces d'une bataille, Tacite L. 1. Annal. p. 35. : dal 
(h) Addidit munificentizim , quantum quis damn! pie 
us erat exlolvendo. e meme Germanicus apres un Aint! 
malheur, Tavite L. 2. Auna, p. 50. 
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CH APIITREB XXV. 


eſt d'une ᷑troite obligation pour le Prince de 
faire obſerver aux gens de guerre une exatie 
| diſcipline , & entre eux, & par rapport à ſes 
autres ſujets. Mecyens qu'il doit employer. 
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Prince doit faire obſerver une exacte diſ- 
cipline aux gens de guerre, 


A force d'un Etat conſiſte dans les 
gens de guerre; mais ſans une exac- 
diſcipline, les gens de guerre ne ſau- 
tent defendre Etat, & ne ſont propres 
à le ruiner. 
IL, Cette diſcipline exacte n' eſt autre cho- 
qu'une oblervation fidele de l'ordre: 
| lordre eſt erabli ſur les loix , comme 
elles- ci le ſont ſur la juſtice. 
III. La diſcipline militaire a deux rap- 
res: le premier re garde les ſujets du 
nce , dont les gens "Je guerre font la 
otection & la defenſe : & le ſecond re- 
de les gens de guerre m-mes , qui ſont 
bs encre eux par de certains devoirs. Ceſt 
Priace que depend cette double diſci- 
ne , qui fair le repos & la ſurete du 
yaume ; & c'eſt par conſequent une 
tr 
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etroite obligation pour lui de faire ob ſo 
ſerver lun & Tautre avec une extrem ar 


exactitude. de 

7 

ATC 2 
Premierement par rapport a ſes autres ſujets, 

ra 

I. Je commence par la diſcipline militai ine 

re qui a rapport aux ſujets de I Etat. de 


II. II eſt viſible que (7) c'eſt un deſordte ab 
contre le droit naturel , que des troupe} xir 
deſtinèes a proteger tous ceux qui ne pot reſ 
tent pas les armes, a defendre les foible i & 
a mettre en ſurete les laboureurs & les r pe 
tiſans, ſe conduiſent a leur egard commg{ tio 
leurs ennemis; qu'elles ſoient payees pu le 
Etat, & qu'elles y vivent avec licence eſt 
qu elles ay ent regu des armes pour empeſ tou 
cher une violence etrangere, & qu'elles Se ehe 
fervent pour en exercer une plus 1njul'a gre 
contre leurs freres ; & que le Prince, qu alte 
combat pour ſes ſujers , & qui doit expo deg 
ſer ſa vie pour defendre leurs biens & leu ner 
liberté, les abandonne à la diſcretion let 
ceux qui il n'a aſſembles que pour lui aideqh rent 

ales ſecourir. 

III. Il faut qu'il oublie tout a la fois 
qu'il eſt, ce que lui ſont ſes ſujets, as 

oil 


(i) Primum ergo militibus imperandum , ut civibus h 
ruſticis parcant: nam ut civitatis rertzque commoda fue 
tut Rex, & Ppropugnat , & milites conſcribit. Yu 
- P. 27. 
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ſont ſes ſoldats, pour quel deſſein il les 
arme & les paye, quel compte il rendra 
de leur conduite, pour leur permettre (K) 
quoi que ce ſoit contre la juſtice & le bien 
public. 

IV. Ce compte que Dieu lui demande- 
ra un jour, doit lui donner une veritable 
inquietude : car d'un cote il eſt infini, & 
de l'autre il ne ſera point exigè ſelon les 
abus qui ont prevalu, ni ſur les fauſſes ma- 
ximes dont on flatte ici les Princes. Il eſt 
reſponſable de tour ce qu'il peut empecher : 
& avec un peu d' application il peut em- 
pecher tous les deſordres. La ſubordina- 
tion dans les troupes eſt telle, que quand 
le Prince veut ſincerement une choſe, il 
eſt ponctuellement obèei. Les Generaux & 
tous les autres Officiers dependent de ſon 
ehoix: & il doit les choiſir juſtes & inte- 
gres. Les commandans repondent des ſub- 
„qu aternes, & 'on peut, en deſcendant par 
xpo/ degrès juſqu' aux plus petits emplois, don- 
leuſſzner a un ſimple ſoldat un ſurveillant qui 
n dale tienne dans le devoir, ou qui !'y faſſe 
aideFÞentrer $11 sen Ecarte, 
Tome II. X 


V. Je 


215 "(41 4 fignis neminem abeſſe patiebatur ( LEmpereur 
© que lexandre Severe, ) Si quis de via in alicujus poſſeſſi nem 
deflexiſſet , pro qualitate loci, aut fuſtibus ſubjiciebatur, 

{ont ut condemnationi : aut fi hæc omnia tranſiret dignitas 

pominis , graviſſimis contumeliis ; chm dicerer ; vis ne hoc 

: P. agro tuo fieri , quod alteri facis ? Rien weft plus digne 
vi bus ere imite 2 telle conduite, & rien neſt plus jule que 


rue ö | J 
= bo motif ſur lequel elle eft fondge, p. 220. 
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V. Je ne puis m'empecher de rapporter 
fur cela une lettre que I Empereur Auré— 
lien, lorſqu' il n' toit encore que Genera! 
de FParmee Romaine, ecrivoit a un Officier, 
„ (J) Si vous pretendez devenir Colonel, 
„ lui dit- il, ou plutot fi vous voulez ne 
» pas perdre la tète, empechez que vos 
„ ſoldats ne prennent quoi que ce ſoit: 
»» qu aucun ne vole un poulet : qu aucun ne 
2» touche à une brebis: qu aucun, en pal. 
2 {ant par des vignes, ny prenne un rai- 
„ fin : qu' aucun ne secarte dans les bleds, 
„& ny faſſe du degat : quaucun n'exige 
» de perſonne, ni bois, ni huile, ni {: 
„ que tous ſoĩent contens de ce qui leur c| 
» diſtribue : Sils pretendent quelque choſe 
»» de plus, ceſt aux ennemis qu'ils doivent 
„ le prendre, & non lenlever a leurs fre- 
„ res, & ſe nourrir ainſi de leurs larmes: 
„ que chaque ſoldat tienne lieu de ſerviteu 
„ a ſon camarade ( ſans exiger des ſeryicc 
„ d' aucun citoyen : ) que les Médecins & 
» les Chirurgiens de Farmèe les traitent 
„ gratuitement quand ils ſont malades; (& 
3» que ce ne ſoit pas un pretexte pour { 
»» faire 
+ (1) $i vis Tribunus eſſe, imd fi vis vivere , manus mt 
litum contine. Nemo pullum alienum rapiat : oven ven 


contingat : uvam nullus auferat : ſegetem nemo deter: 
oleum » ſal , lignum , nemo exigat. Aunona ſua contet- 


tus fit : de prada hoſtis , non de lacrymis provincislvnp 


habeat. . + Alter alteri quaſi fervus obſequatur , a ed. 
cis gratis curentur , in hoſpitiis caſtè ſe gerant» Fopi/e, # 
vit. Alexand. Severi, Þ. 273. 
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er „ faire donner ce qui ne leur eſt pas du;) 
„& quils ſe conduiſent chaſtement dans 
ral „ les maiſons ou on les loge. „ 

er. VI. Voila un detail admirable, on entre 
|, un General qui connoit ſes devoirs, & qui 
ne veut Etre obei; & qui montre a un Prince 
os ce qu'il doit & ce quil peut dans une pla- 
it: ce plus èlevee. Que les ordres ſoient don- 
ne nes aux ſimples Capitaines, comme Aure- 
al- lien les donna a un homme qui n'etoit que 
ai · cela; qu'ils ſoient donnes d'une maniere auſſi 
ds, preciſe & auſh abſolue; qu'on recompenſe 
ige une obeiffance litterale & ponctuelle; qu on 
e: puniſſe ſeverement ſur Pofficier la licence 
edu ſoldat, & Ton verra dans peu de tems 
ole une telle diſcipline dans les troupes, qu'el- 
em les ſeront auſſi retenues & auſſi modeſtes 
fre · que les autres citoy ens, & qu'elles ſeront 
es: Tadmiration des Provinces ou elles auront 
eur leur quartier, ou qui ſeront ſur leur route. 
ich VII. Nous en avons un exemple merveil— 
s & lenx dans THiſtoire : & le Prince doit Etre 
tem bien aiſe de le voir ici. „ (n) L Empereur 
(» Alexandre Severe allant a la guerre con- 
- F > tre les Parthes, & conduiſant luti-meme 
Air} „ ſon armee depuis Italie juſqu'aux fron- 


. 
* 
F 
© 
44 
[ 
. 
* 
- 
* 
A 
4 
1 
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- / ; . 

| X 2 „ tleres 1 

IS mt { * . . 0 ix 

bew . . Clam tantus ac talis Imperator domi ac foris eſſet, "0 
new iniit Parthicam expeditionem , qumm tanta diſciplina , tan- | 

öntet- tat feverentia ſui egit , ut non milites, ſed Scnatores tran» 1 
lun fire viderentur. Quacunque iter legiones faciebant „Tribu— 4 
„ed! vi accincti, CentuTiones verecundi , milites amabiles erant. | 


4 il Ipſum verò ob hæc tot & tanta bona provinciales ut Deum 
ſuſcipiebant. Jam vero ipſi milites juyenem Imperatorem 


| fic amabant, ut, flatrem, ut filium » ut parentem. Lan- 
rid. in ejus Vitae p. 219, 
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v ticres de Perſe, avoit etabli dans ſes trou- 
2» pes une telle diſcipline, qu'on auroit pris 
»» ſes ſoldats pour autant de ſèenateurs. Les 
„ Colonels marchoient a pied, à la tete de 
»» leurs corps, ſans $ecarter. Les Capitai- 
„ nes portolent ſur leur viſage Vimage de 
„ la modeſtie & de la retenue ; les ſoldats 
„ Etolent doux & aimables. Le Prince qui 
„ les conduiſoit etoit recu par tout comme 
„ une divinite , dont on n'eprouvoit la pre- 
„ ſence que par des bienfaits ; & toute lar- 
„ mee avoit pour lui des ſentimens ſi ref- 
„ pectueux & fi tendres, qu'elle reuniſſoit 
»» en ſa perſonne tout ce que Fon doit a 
„ un frere, a un fils, 4 un Pere. „ 

VIII. Il eſt certain que rien n'attire tant 
de benedictions & de louanges a un Prin. 
ce de 1a part du peuple, que le ſoin de 
faire vivre les troupes dans une exacte dil 
Cipline ; que toutes les Provinces Semprel- 
ſent a contribuer a leur ſubſiſtance & a leut 
paſſage , quand elles ne cauſent aucun de- 
ſordre; & que jamais le Prince neſt en 
meme tems, ni plus abſolu, ni plus rendre- 
ment aime des gens de guerre, que lorſquil 
leur fait donner ce qui eſt nëceſſaire, & ne 
leur ſouffre aucune injuſtice. 

IX, Mais ce dernier article depend du 
premier. Il faut que les troupes ſoient paye- 
es, afin qu'elles ſoient réglées; & il faut 
que les payemens ne ſolent pas diftercs pour 

* Otel 
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dter tout prerexte aux deſordres : car les 
delais ont un auſſi pernicieux effet que le re- 


| etoit dans le beſoin , continue encore 4 
le faire lorſque le beſoin eſt cefſe. 

X. Et ſur cela le Prince doit trouver bon 
qu on lui donne quelques avis. Le premier: 
de ne pas ſe contenter d ordonner que les 
troupes ſoient payees ; mais de ſavoir ſur 
quel fonds leur ſolde eſt etablie; fi ce fonds 
eſt preſent, & $'il ſuffit: autrement les or- 
dres generaux ſont de peu deffer. 

XI. Le ſecond : de &informer, ſi ſes or- 
dres ſont executes; fi les treſorters four- 
niſſent les ſommes a tems; f leurs commis 
ſont ponctuels & fideles ; ils n'extgent point 

1 quelque remiſe des Officiers ; Sils ne font 
Fr point acheter leur exactitude. Il eft neceſ= 
aire que le Prince ait des hommes incon- 
nus, mais pleins de probite, qui dans cha- 
a Naue departement ou ſont les troupes , Pa- 
rertiſſent de tout, & que leurs avis ne paſ- 


15 ſent point par le canal du Miniſtre charge 
i de la guerre. . 
op XII. Le troiſieme , eſt de ſe faire inſtrui- 


re (n) fi POfficier ne retient rien ſur les 
Fn ſoldats; fi le Colonel rend juſtice aux Ca- 


1 tent point un tribut ſur ce qui eſt du aux 
*.. ſubalternes : car la corruption s introduit 
i | aiſe- 
oter N 3 


() Nec paticbatur quidquam Trubunum à milite acci- 
pete. LEmpereur Adrien. p. 129. 


fus; & le ſoldat, accoutume a piller quand 
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pitaines; ſi les Officiers ſupèrieurs ne met- 
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aiſement par tout; & il ny a point de 
pretextes dont Tavarice nait Vaddreſle de 
ſe couvrir. 

XIII. Le quatrieme » eſt de mettre une 
fi juſte proportion entre la ſolde, ou les 
droits attribues aux Officiers & leurs be. 
ſoins reels, qu'ils puiſſent &acquitter de 
leurs emplois, en demeurant dans les bor 
nes de ce qui leur eſt accorde ; ce qui doit 
Etre entendu auſſi du ſimple ſoldat, a qui 
Ton doit la méme juſtice, 

XIV. Cet article eſt d'une extreme con- 
ſequence , & je dois m'y arrèter un moment 
pour leclaircir. 

XV. Les ordonnances qui reglent ce qui 
eſt du aux troupes de terre & de mer, & 1 
leurs Officiers, ſont publiques: les defen- 
ſes de les paſſer ſont rigoureuſes : tout ce 
qui eſt au dela eſt traite de vol, & outre 
la reſtitution, eſt ſujet a de grandes peines. 

XVI. Cependant tout eſt plein de paſle- 
droits : & quand on entre dans le dctall 
de ce qui obſerve, on ne voit preſquau- 
cune ordonnance gardee. L'Othcier , ou 
ſupericur , ou ſubalterne, pretend que fi 
on les ſuivoit a la lettre, le ſervice devien- 
droit impoſſible; que les Compagnies tom 
beroient, & enſuite les Regimens ; & que 
les particuliers ſe ruineroient, fans pouyolr 
&acquitter de leurs emplois. Les Capita: 
nes de vaiſſeaux & les chefs dEſcadre tien- 


net 
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nent le mEme langage que les Officiers de 


terre; & par un enchainement qui rend preſ- 
que tous ceux qui ſont en autorite compli- 


ces, les Commiſſaires, les Intendans, les 
Gouverneurs, les Miniſtres diſſimulent, ou 
autoriſent meme en ſecret, ce qui eſt de- 


fendu en public; ſans que perſonne puiſſe 


decharger la conſcience des autres en char- 
geant la ſienne; & ſans qu'il paroiſſe rien 
de clair au milieu de tous ces doutes, que 
Vinfraction des loix qui ſont en vigueur ſe- 
loa les apparences, & mepriſces ſelon la 
vèrité. 

XVII. On dit que les Miniſtres du Prin- 
ce en ſont inſtruits: mais ce n'eſt pas a 
eux a diſpenſer des loix, puiſquils n'ont 
d'autoritè que pour les faire obſerver. On 
ajoute , que le Prince lui-mceme en eſt in- 
forme, & qu'il le diſſimule: & ſi cela eſt, 
on ne voit point pourquoi il laiſſe ſubſiſter 
des ordonnances dont il juge l' execution 
impoſſible; ou pourquoi il diſſimule des 
prevarications contre des ordonnances juſ- 
tes, dont Vovſervation eſt aiſce. 

XVIII. Une telle conduite n'eſt propre 
qu'a decrediter les plus ſaintes loix, en les 
confondant avec celles qu'on fait mine de 
ſoutenir, & qu'on abandonne en ſecret. 
Elle remplit toutes les conſciences de dou- 
tes & d'incertitudes: elle accoutume les 
hommes a confondre les cencbres & la lu- 
X 4 micre 5 
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miere ; ce qui eſt permis & ce qui eſt de. 
fendu. Elle infecte toutes les conditions 
d'une eſpece de lepre , que tous $entre- 
communiquent; & par des abus colores, 
dont le Prince eſt peu touche , elle prepa- 
re aux plus manitfeſtes injuſtices, quand on 
cſpere qu'elles lui ſeront inconnues. 
XIX. II faut, pour remedier a ces de- 
ſordres, qui ont des ſuites funeſtes pour 
cette vie & beaucoup plus encore pour 
autre, examiner de nouveau ce qui ef 
juſtement du a chaque ſoldat, & a chaque 
Officier, quand il eſt en campagne, ou 
en garniſon, ou en quartier d'hyver; le fi- 
xer; & ne point ſouffrir qu'on accorde rien 
au-dela ſans une permiſſion expreſſe, obte- 
nue ſur de bonnes raiſons, & limitee aux 
tems & aux perſonnes, 


A TO ii III. 


Le Prince doit faire obſerver aux gens de guerre 
une exacte diſcipline entr eux, 


I. Lorſque les troupes ſont payees , & 
qu on ne leur ſouftre aucune licence par rap- 
port aux ſujets naturels du Prince, il faut 
Sappliquer a conſerver ou a recablir la dil- 
cipline militaire , qui fait leur principale 

force. 
II. Cette diſcipline conſiſte dans de cer- 
tains devoirs, tels que l obèiſſance, Vexa- 
"a ctitude 
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ctitude aux fonctions militaires, le travail, 
Tuſage des armes, & tout ce qui eſt la ſuite 
de ces devoirs generaux. 

III. Il eſt facile de laiſſer affoiblir cette 
diſcipline , lors meme qu'elle a ete portée 
a la plus grande ſeverire. (o) Il ne faut pour 
cela qu'un peu de molleſſe, ou dans le Prin- 
ce, ou dans le Miniſtre de la guerre, ou 
dans le General; il ne faut qu un peu de 
complaiſance pour un Oihcier peu exact; 
qu une diſſimulation de quelques abſences; 
que Fimpunitè de certaines fautes; & qu u- 
ne fauſſe douceur , incapable de rèſiſter aux 
ſollicitations & aux prieres 3 & qu'une dan- 
gereuſe erreur qui perſuade que tout ce 
qui eſt dans Fordre y ſera toujours , & que 
la diſcipline des troupes ſe maintient tou- 
te ſeule. 

IV. Il n'y a rien de plus faux que cette 
illuſion, & rien au contraire neſt plus: 
prompt que le relachement & le déſordre, 
des qu'on ceſſe de ſe roidir contre la pen- 
te naturelle qu'y ont les gens de guerre. 
Ce neſt point ſeulement le ſimple ſoldat 
qui abuſe d'une indiſcrette facilite : c'eſt 
Officier, & meme le ſuperieur , qui ne rou- 
git plus de ſes fautes, des qu'on n'y eſt: 
pas attentif. 

V. Les Compagnies ſont alors negligees',. 

; 4 de- 


(e) Tacite parlam d'un General doux , mais peu ferme : Cas 
ditatem patayerat loce autoritatis. Fir, Agrivet, F, 486. 
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defecueuſes , pleines de mauvais ſujets. (p) 
Les Colonels s'occupent de leurs plaifi irs, 
& peu de leurs devoirs: les Officiers ge- 
neraux ſe rendent avec lenteur a PFarmee ; 
cherchent des pretextes pour faire durer 
leur {cjour dans les villes; s'eſtiment heu— 
reux de ne S' tre point trouves dans une 
occaſion ou ils auroient du Etre a la tete 
d'une brigade , ou commander meme une 
partie de Iarmee ; & ne Sen avancent pas 
moins ſous un miniſtere foible, ou la la- 
chete devient ſi generale, qu'elle n'exciuc 
perſonne des recompenſes deſtinees aux 
grandes actions & au courage. Ce nelt 
point une vaine peinture que celle que jc 
fais ici. Lexperience en a montre la veri- 
te aux yeux de [Europe il y a peu dannees; 
& un Prince ſage doit profiter des fautes 
des autres, qui ſont pour lui des lecons, 
VI. Si la diſcipline militaire eſt rombee, 

il met a la tete des troupes un Genes 
qui ſoit capable de la retablir ; & 1! a 
donne pour Lieutenans, des Officiers qui 
entendent bien VInfanterie & la Cavaleric; 
qui ſachent ce qui affoiblit ou maintient 
Pune & Tautre 3 qui ſojent inexorables 
quand il s agit du ſervice ; qui ſoient Ccou- 
tés 


Cp) Legiones » pace langa ſegnes, munia Romanorum 
xgerrime tolerabant. Les ſoldars & les Officiers tine gale's » 
ſine loricis , nitidi & 1 » Militia per oppida exple 
ta. Tacit, L. Is, Anal, p. 226. 
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tes à la Cour, & craints pour cette rai- 
ſon a Farmee ; qui n'ayent de menage- 
mens que pour les foibles, & (4) qui 
donuent cux-memes un exemple qui auto- 
riſe leurs diſcours, & qui adouciſſe ce 
qu ils commandent. 

VII. II faut que leur plaiſir ſoit leur de- 
voir: qu'ils ne ſoient amuſes par aucune 
frivole paſſion : qu' ils aiment Vexercice & 
le travail, & que dans les occaſions un 
peu vives, ils animcnt tout par leur acti- 
vite, & par la mantere dont ils obeiſſent 
eux-memes aux ordres du General: mais 
ſur-tout (7) i! faut qu ils ſoient appliques 
à exercer les troupes, à les accoutumer 
i bordre, à les affermir contre la viie 
de Fennemi par des eſſais de combats; 
à les faire marcher ſerrement, a les 
rendre promptes & obcifantes au moin- 
dre ſignal, & qu ils (5) puniſſent les fau- 
tes importantes dune maniere qui inti- 
mide tout le monde : mais en evitant, 

X 6 autant 

(7) Corbulo ( grand General des Rimains ,. commandant 


5 Legions en STric ) cultu levi, capite intefto ( meme en 
byver ) in agmine , in laboribus frequens adeſſe; laudem 


ftrenuiss (o latium invalidis, exemplum omnibus oftendere.. 


"Acit; ibid. 
(r) Caflius (autre General dis Remains) quantum fine 
bello dabatur, revocare priſcum morem ; exercere legiones; 


cuia.s Proviſu , agere pctinde ac ft hoſtis adeſſet. Tacit. 
ER. 8 9. 189. 


(s) Qui figna reliquerat, ſtatim capire pænas lu-bat. 


Idque aſu (alubre  & milericordia- metins apparujt : quip- 


pe pauciores illa caſtia deſeruère; (47 Corbulcn ) quam ca. 


in quibus n Il y a un miltey entre les deux e, 


rremites Oindulgence & de mort: © ef ordinairement ct qi 
faut ſuioree Tacit, L, 14. Annal. Þ» 222. 
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autant qu'il eſt poſſible, la mutilation & 
la mort. 

VIII. (2) La ſeverite rèuſſit mieux à la 
guerre que la molleſſe, pourvũ que le ſol- 
dat ait le nèceſſaire. L'Officier mème veut 
etre traitè avec un peu de rigueur. Les 
braves gens en font mieux leur devoir, 
quand ils n'ont pas le deplaiſir de voir 
ceux qui y manquent auſſi bien traites 
qu eux, & quelquefois meme plus conſi- 
deres. Les autres ſont animes par Vexem- 
ple, ou retenus par la crainte; & ils “i- 
maginent aimer leur metier, & y avoir le 
cceur , quand il ne leur eſt pas permis de 
ſeparer leur fortune de leur devoir. En ge- 
neral, des troupes menees avec un pen de 
hauteur en valent mieux, pourvu que cette 
hauteur ne vienne pas de fiertè, mais d' ex- 
actitude; & que le Commandant ſoit hom- 
me ferme, mais non glorieux, ni bizarre, 
ni dur. 

IX. Mais inutilement mettra-t-on dans 
certaines places des hommes de tete & 
d' experience, ſi les Regimens ſont con- 
fies à de jeunes gens, qui ſortent à peine 
de Academie, & s il leur eſt permis dia- 
cheter le commandement attache a certai- 
nes charges. Il ne faut attendre aucune 
ſerieuſe application d'un age ou les paſſions 

C ſont 
(t) Amor militum erga Probum (ce celui qui fut Ex- 


perenr ) ingens fuit : neque enim unquam paſſus eſt pec- 
care Milicem, Fopife, dans. ſa vie. p. 281. 


ec 
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font vives, & ou les reflexions ſont rares. 
Quand on en ſeroit capable , on eſt encore 
ſans experience , & Veſprit ſeul n'apprend 
point ce que I'uſage doit enſeigner. On eſt 
dailleurs ſans credit , & par conſequent 
ſans la confiance des troupes. Dans une 
occaſion importante, lon ne ſait ni com- 
mander, ni mème obeir. On $s'etonne , & 
Pon Seblouit devant un ſpectacle inuſitè, & 
qui fait impreſſion ſur les plus fermes : & 
ron a vu dans des batailles, dont la me- 
moire eſt recente, combien le nombre des 
troupes eſt inutile, quand elles font com- 


| mandces par une jeuneſſe imprudente, & 


qui ne voit que le peril. 

X. La maxime eſſentielle eſt, de ne con- 
her Vautorite qu'a un age mur, & qu'a une 
capacitè eprouvee. (v) Les Princes habiles 
ne choiſifſoient autrefois les Capitaines que 
parmi les ſoldats aguerris. Ils n'elevoient 
au Tang de Colonels que des hommes qui 
joignolent une longue experience à la va- 
leur. IIs ſavoient que tout depend des 
chefs: que tout ſuit, quand on eſt bien me- 
ne; & qu'on marche aux dangers fans en 
etre occupe ; quand on eſt plein de con- 
hance en ſes guides; & (x) les plus inte 

| ligens 

(v) Nulli vitem, nifi robuſt» & bonæ famæ dabar. : 


nec Tribunum niſi plena barba faciebat, aut ejus ætatis, 
quz prudentia & annis Tribunatüs robur impleret. £L Emp. 


Adrien dans Spartien. p. 129. 


(x) Rem Romanam nihil ita corrupit quam quod ne- 


| &otiis nullus præſit ſenex vegetis. Theophile Inftit, Reg. 2. 


baute. C. 23. 
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ligens nont attribue la decadence de la 
diſcipline & de VEmpire , qu'au peu de ſoin 
qu'on a eu dans les derniers tems de don- 
ner le commandement des armees a des 
hommes d'un age avance, mais pleins en- 
core de feu & de vigueur. 

XI. II faut joindre à la maxime que je 
viens detablir, une autre, qui en eſt la 
ſuite, de waccorder rien qu au mérite, & 
de refuſer tout a la faveur. Car (y) il ny 
a rien qui decourage plutor les gens de 
guerre, meme ceux qui aiment leur Prince 
& Etat, que de voir paſſer a d autres les 
recompenſes qu ils avoient meritees , & que 
d etre temoins du progres de ceux qui eu- 
tent les perils, pendant qu' ils continuent 
eux-memes a y étre inutilement expolcs, 
Ceux qui ont moins de patience, quittent 
le ſervice avant le tems: les autres y de- 
meurent avec degout, & S acquittent mol. 
lement d'un ſterile devoir; & pendant que 
la faveur comble de biens des ſujets mèdio— 
cres, & que le chagrin abbac des hommes 
de mérite, les armees ſe runent , & la di- 
cipline s' anè⸗antit. 

XII. Je ne parle pas de ceux qui ſe pla- 
gnent toujours, quoiqu ils en aient rare— 
ment ſujet; qui croient mèriter ſeuls tout 
ce qu obtiennent les autres, & qui ne p<u- 

| Vent 
(y) Us ſe plaignent avec raiſon ; Cecidifſe in irtitum it: 


bores, fi pizx nia p riculorum ſoli atlequintuc qui petich 
lis non cfluercnt. Tacit, L. 3. Hiſt, 2. 383. 
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yent ſouffrir qu on leur prefere des hom- 
mes qui ont un peu moins de ſervice, & 
beaucoup plus de capacité: Fanciennete ſeu- 
le & le murmure ſont de foibles moyens de 
Savancer ; mais je parle dun grand nom- 
bre d'honnètes gens (X) peu connus, & 
mal recompenſes, qui ne font leur cour 
qu'en ſervant bien, & qui ſeroient dignes 
de remplir d' importantes places, ſi le me- 
rite ſuffiſoit pour les obtenir. 

XIII. Ceſt a eux que je defire que le 
Prince ſoit attentif, sil veur rètablir la diſ- 
cipline dans les troupes, & animer tout le 
monde a ſon devoir. L'emulation devien- 
dra generale, & Fardeur ſe communiquera 
des uns aux autres, des qu'on ſaura (a) que 
rien ne lui echappe ; qu'il eſt inſtruit ega- 


lement de Texactitude ou de la negligence , 


de la bonne ou de la mauvaiſe conduite, 
& (b) qu'il diſpenſe les graces, non ſelon 
qu'elles ſont ſollicitees , mais ſelon qu'on 

Sapplique a les meriter. 
XIV. Comme les Princes ſont bornes 
dans leurs recompenſes , ils ne doivent pau 
eu- 


(4) Exceptus brevi ofculo > & nullo ſermone , turbz 
ſervientium immixtus eſt. Agricola apres de grands exploits 
en Angleterre, Tacit. in vit. Ag:icol, p. 465. 

(4) Milites ſuos fic ubique ſcivit, ut in cubiculo ha- 
verct breves, & eſſet ad oninia inſtructiſſimus. Atrxand. 
dere. 

(„%) L'Emp. Adrien: Tribunos , non fayor militum, ſed 
juſtitia commend bat. 

Non ſtudiis privatis nec ex commend? ione aut precibus 
Centurionum , ſcd optimum quemque fidelifiimum putate. 
Agricola dans Tale, 
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ſeulement eviter de les prodiguer a des in. 
dignes; mais ils doivent auſſi les rendre ra- 
res, & leur conſerver tout leur prix, lors 
meme qu' ils les accordent au mérite. Ala 
guerre on fait plus de cas de f honneur que 
du reſte, quoiqu on y penſe auſſi a Vinte- 
ret : on y mepriſe ce qui devient commun; 


| . 8 ſent 
& on eſt plutòt conſole de n'avoir pas ob- Nreco 
tenu ce qui eſt rare, que content de avoir Nrare 


avec beaucoup d'autres qu'on eſtime peu. Nie d 
XV. Ainſi les nombreuſes Promotions 


| 
ſont eontraires a la diſcipline militaire, qui "9s 
ſubſiſte par le defir dune recompenſe mon- Wexi, 
tree pendant long-tems, & qui ſe relache Wyn 
par la facilite de l'obtenir. Il ne faut pas hiils 
que les promeſſes ſoient vaines, mais qu e- Nute 


les ſoient differèes. Il ne faut pas que le xX 
travail ſoit inutile, mais qu'il ſoit plein, 
& qu'ꝭ il ait {a meſure. 

XVI. Un excellent moyen pour retablir Nett 
la diſcipline militaire, & pour la mainte- ef 
nir, ce ſeroit de former de bonne heure Net 
la jeune nobleſſe au ſervice, & enſuite au Whaj 
commandement : car tout l'ordre depend Nes 
des chefs, qui ſont preſque tous tires des ein 
meilleures maiſons, ou du nombre des Gen- 
tilshommes. Ils perdent ordinairement leurs Nui! 
premieres annees ,. ſans avoir d autre but We 
que celui de faire quelques campagnes , de hob 
prendre datte de bonne heure, pour avoit 
droit par Vanciennete aux emplois, & de .. 
Savan- W | 
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- Javancer, ou par Vargent , ou par la fa- 
reur , ſans s' attacher a leur profeſſion par 
de nobles motifs, & ſans ſe rendre capa- 
bles des poſtes ou le tems les pouſſe, & ol 
la faveur les fait arriver. 

XVII. Il ſeroit tres neceflaire qu' ils euſ- 
ſent de plus grandes vues, & quils fuſſent 
b. Wrecommandes a des Otficiers generaux d'un 
Ir rare merite , qui leur appriſſent a $'inſtrui- 
u. Wre de tout, a profirer de tout ce qu'ils 
ns Hoient; a ſe preparer au commandement 
ju Woar Vobeiſſance , application, les re- 
n- Wexions, la connoiſſance des lieus, des 
ommes , des troupes , & de tous les de- 
tails dont dependent la conduite d'une ar- 
te, & le ſucces des entrepriſes. 

XVIII. Il faudroit que le temoignage de 
es Officiers Generaux füt conſiderè dans 
outes les Promotions, & qu'il fur pour 
ette raiſon tres ſincere & tres exact; & il 
eſt pas ſi difficile qu'on penſe, detablir 
le telles regles, quand le Prince y tient la 
main, & qu'il eſt afſez heureux pour avoir 
les chefs dignes d'entrer dans un tel deſ- 
ein, & de le ſoutenir. 

XIX. Je dois, pour y animer le Prince, 
ui repreſenter la conduite d'un grand hom- 
he, qui peut ſervir de modele a toute la 
bobleſſe de ſon Etat. , (c) Agricola, fi ce- 
| | 9> lebre 


(c) Nec Agricola licenter » more juvenum , qui. militiam 
lalciviam vertunt, titulum Tribunatus & Inſcitiam * 
a F * 
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„ lebre par les grandes actions qu'il fit en 
„ Angleterre , & par la vie que Tacite ſon 
„gendre en a ecrite , prit une route diffe- 
„rente des jeunes gens, qui ne vont ordt- 
„ nairement a f'armèe que par un eſprit de 
„ libertinage, & qui en reviennent avec le 
„ titre de Colonel, mais avec auſſi peu de 
„ capacité que $'ils n'avoicnt jamais ſerv, 
» Il Sappliqua ſerieuſement a connoitre le 
„ Pays ou ſe faiſoit la guerre; a meriter 
„ eſtime de arme; a ſe faire inſtruire par 
„ ceux qui avoient de Fexpèrience & de k 
„ lumière; & a rechercher tous ceux qui ie 
„ diſtinguoient par le merite. I! ne demat- 
» doit point par vanite des commiſſions dan- 
» gereuſes, & il n'en refuſoit aucune pa: 
3» Crainte. II conſideroit avec attention cou 
»» Ce qui ſe paſſoit, & it y prenoit un vl 
»» lnteret , ou pour la defenſe commune 
ou pour Fhonneur de la yictoire : car quo! 
„ qu'il ne fut pas charge de la conduite de 
2 / y * 25 © 
»larmee, & qu'il newt point de part au 
„ Conſeils, il faiſoit des reflextons ſur tout 
70 
tulit, ſed noſcere provinciam, nofti exercitui , diſtetz! 
eritis, ſequi optimos, nihil appetere ob jafationem n 
il ob formidinem recnſare , 1 anxius & intent 
agere. . . de ſalute, mox de viftoria certavere : que cn 
aa , etſi confiliis dutuque alterius agebantur , arten 
uſum & ſtimules addidere juveni ; intravitque animi 
militaris gloriæ cupido , ingrata tempotibus, quibus il 
ſtra erga eminentes interpretatio, nec minus periculum © 
magna fama quam ex mali temperavit vim ſuam » 410 
remque compeſcuit , ne increſceret, Peritus obſequi, e 
dituſque utilia honeſtis miſcere. . .. virtute in obſe quel 


do, ver:cundia_in prædicando, extra invidiam , nec el 
glotiam erat, Tacit. is vit. Agricol. p. 454. C 455. 
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„& en profitant , pour ſon inſtruction & 
» pour {on ulage , de ce que faiſoient les 
» Generaux , il S animoit lui- mème par le 
» delir de les imiter, & d' acquerir une gran- 
» de gloire par les armes, quoĩque le mé- 
„ rite fut alors odieux, & qu'une grande 
„ reputation fut un grand danger. Il retint 
,, neanmoins ſon activité, & modera ſon 
» ardeur, de peur qu'elles ne le portaſſent 
„ trop loin. II s'appliqua a bien obeir , & 


„ à remplir les intervalles qu'on lui laiſſoit 


„libres, par des erudes & par des occupa- 
„tions également utiles & honnetes. Il ſe 
„ contentoit de bien faire quand il ætoit 
„ commande, & ne parloit point de ce 
v qu il avoit fait. II ſoignoit ainſi la mo- 
„ deſtie a la valeur, & en evitant lenvie, 
„ il acqueroit beaucoup de gloire. , 

XX, Voila ce que le Prince dolt defirer 
pour quantite de jeunes Scigneurs , qui de- 
viendrotent la gloire & la force de IEtat, 
s ils ſuivoĩent un fi bel exemple, & qui ſou- 
tiendroient la diſcipline militaire avec plus 
de ſucces que nen ſauroient avoir ni les re- 


slemens, ni les punitions. 


XXI. Il n'y a pas juſqu'aux ſimples ſol- 
dats, a qui I'6a ne doive inſpirer de amour 
& du zele pour Fordre, en leur en inſpi- 


rant pour la patrie , pour leurs citoyens, 


pour Thonneur. IIs ſe portent les premiers 


la 
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la gloire, & qu' ils ſont gouvernes par des les 
motifs ſuperieurs à. leur è&ducation & a leur I let 
baſſeſſe ordinaire. Ils ſont alors graves, 
moderes , tranquilles, obéiſſans, laborieux; I me 
& tournant toute leur force contre Penne. le 
mi, ils n'ont que du reſpect pour leurs Offi- o 
ciers, & de affection pour leurs freres. ir1 
XXII. Ce caractere, que Fon regarde I © 
comme une belle idee, mais impraticable , 1 
etoit fort commun parmi les troupes Ro- ies 
maines dans le tems de la Republique, & 8. 
ſous les Empereurs qui avoient les qualites | * © 
neceſlaires pour les, conduire. Et il ne ſe— tab 
roit pas impoſſible au Prince d'inſpirer 4 170 
fon armee les memes ſentimens , fi les Offi- 
ciers Eroient bien choiſis; ſi les ſoldats I >< 
Etoient inſtruits avec ſoin; fi, au lieu de 
les engager par artifice & par violence, on I 
leur faiſoit eſtimer leur état; fi l'on leur 
tenoit parole, en leur accordant le congé Ie. 


au tems promis; fi l'on ne meloit point Ie 
parmi eux des vagabonds & des hommes * 
fletris par des ſentences; fi Pon ne leur don- IC. 
noit point une idee affreuſe de leur profeſ- | 
ſion, en conduiſant des milices chargeecs * 


de chaines, & trempees de leurs larmes, 
pour leur ſervir de recrues. Ce tragique 
ſpectacle n'eſt propre qu'a inſpirer la deſer- 
tion & la fuite ; & ceſt ruiner la diſcipline 
dune armee que de la remplir d' hommes 
timides , arraches malgre eux a leurs famil- 

les, 
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les, & deja vaincus, avant que d'avoir vi 
rennemi. 

XXIII. (a) Les Romains regardoient com- 
me un moyen de maintenir la diſcipline, 
le ſoin qu'ils avoient dexercer leurs troupes 
par de rudes travaux, & de ne point ſouf- 
frir que leurs ſoldats fuſſent oiſifs. Leur 


e camp ctoit toujours fortifiè, quoique le ſé- 
jour dur etre court; & quand la guerre ne 
„ es occupoit pas, ils Etoient appliques a de 


„ grands ouvrages, a deflecher des marais, 
„sa conduire de l'eau par des aqueducs, a re- 
tablir des chemins publics, à conſtruire des 
ponts, a batir des temples & des portiques; 
F. cela étoit neceſlaire pour occuper les lé- 
ts ions, dont pluſieurs ètoient unies dans un 
de Jméme camp , & demeuroient toujours {C- 
on parees des villes: mais experience a fait 
ur Noir, qu'il y a de grands dangers a laiſſer 
Pendant la paix, de grands corps de trou- 
bes en un meme lieu & ainſi la nec eſſitè du 
des Nraxail, pour prevenir les ſeditions , & la 
\n. commodité de les y appliquer , ont ceſle. 
Il ſeroit neanmoins tres utile que les nom- 
breuſes garniſons ne fuſſent point oiſives: 
mais il faudroit que les travaux ne cauſaſ- 
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_ ſent pas de maladies, & que le 1 
er- t | 


(d) Milites otioſos eſſe nunquam eſt paſſus : pontes » 
templa porticuſque , baſilicas, labore militum ſtruxit ; ora 
uminum multa patefecit, paludes pleraſque ſiccavit; at- 
que in his ſegetes ag roſque confſtituit, Cela eft dit de I EN. 
pereur Prohe; mais 4 toit auff. la coutume de la plupart des 


aux Remains , comme on le ſait d ailleurs, Vopiſc. P. 291. 
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füt attire par une augmentation de ſa paye, 
ou par quelque autre amorce. II eſt cer- 
tain que, plus le ſoldat eſt fait au travail 
& a la peine, moins la diſcipline militaire 
lui coute, & qu'il obeit plus facilemenr, 
quand il eſt accoutume a obeir toujours. 
XXIV. Il eſt quelquefois neceſlaire , & 
toujours utile, que le Prince ait a {a ſolde 
des troupes etrangeres. Elles ſont en plus 
grand nombre dans les commencemens de 
{on regne : mais elles diminuent, a meſu— 
re de ce que ſon autorite & {a puiſſance 
Safftermiſſent, Et quand il eſt en paix & 
bien aſſurè de la fidelite de ſes ſujets, il ne 
conſerve quelques Regimens crrangers , que 
pour maintenir la diſcipline dans ſes pro- 
pres troupes par emulation & par Fexem- 
ple. Cette comparaiſon reveille la jalouſie 
des naturels, & une nation en vaut mieux, 
quand elle craint la cenſure d'une autre. 
XXV. Un dernier moyen pour erablir 


une exacte fidelite dans les troupes, el 


qu'elles foient bornees : car il n'eſt preſque 
pas poſſible de pourvoir a tout dans des 
armees immenſes : & de quelque etendue 
que ſoit la capacite du General, il lui echap- 
pe neceſſairement beaucoup de choſes dans 
un detail infini. 

XXVI. Je ſais qu'il y a des guerres oll 
Ton eſt oblige de faire tete en pluſieurs lieu 
4 differens ennemis , & que leurs armecs 

nom- 
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nombreuſes contraignent à leur en oppoſer 
degales , ou meme de ſupericures : mais 
de telles neceſſitès doivent etre rares; & le 
premier ſoin d'un Prince ſage eſt, de ne 
point s' attirer pluſieurs ennemis a la fois; 
de prevenir leurs ligues; de les ſeparer 
avant qu'ils faſſent contre lui de grands ef- 
forts, & de mettre toujours dans ſes inté- 
rets quelque Puiſſance capable de Jes tenir 
en reſpect. Sil obſerve ce qui a ete (e) dit 
ſur les juſtes morifs de la guerre, & ſur les 
moyens de &attirer la confiance des Prin- 
ces voiſins, il n'aura pas de peine a rete- 
nir pluſieurs d' entre eux dans fon alliance; 
& quand il ne voudra, ni exciter leur ja- 
louſie, ni faire des conquetes , il aura ra- 
rement beſoin de ces prodigieuſes armees 
qui ſe manient difficilement, & dont les 
mouvemens ne ſauroient ctre auſſi concer- 
tes , ni auſſi reguliers, que le demande une 
ſevere diſcipline. 

XXVII. On fait d'ailleurs par IHiſtoire , 
& ancienne & nouvelle, que les plus grands 
hommes de guerre n'ont point compte ſur 
les nombreuſes armees, quils les ont re- 
eardees comme embarraſſantes, & qui ils ont 
execute les plus grandes choſes avec des 
troupes preſque toujours inferieures en 
nombre a celles de leurs ennemis, mals 
plus aguerries & mieux diſciplinèes. 

| XXVIII. 


fe) Chapirres XI. & XXIII. Nomb. 21. & ſuiv, 
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XXVIII. Ceſt a ces deux points qu'il faut 
S attacher. Le reſte eſt plus pour Poſten- 
tation que pour l'effet; car ce reſt jamais 
qu'une partie d'une grande armèe qui agit, 
& qui ſert de ſpectacle a Tautre : au lieu 
qu'une armee dont le chef gouverne tous 
les mouvemens, & qui eſt compoſee de gens 
ui ſavent bien commander & bien obeir, 
le porte de concert a un meme but, & rem- 
porte ordinairement la victoire, ſelon cette 
parole remarquable du Senat Romain, ap- 
plaudiſſant au triomphe d' Alexandre Severe, 
„ (F) Quiconque fait etablir l'ordre & 1a 
„ diſcipline dans ſon armèe, fait vaincre & 
2 triompher. 77 | 


(F) 1lle vincit , qui milites regit. Lamprid, in vit. Ales, 
Severi v. 221. 
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C HAPITRE XXVI. 


eſt du devoir & de V'intèrèt du Prince, de 
ne confer le gouvernement des Provinces , ni 
celui des places fortes , qu'a des hommes d'un 
grand merite, Il doit auſſi ne choiſir pour Am- 
baſſadeurs , que ceux qui peuvent en ſoutenir 
dignement le caraftere. Qualitès neceſſaires 
aux uns & aux autres, 


A KT 16C-L 2-1; 


Il eft du devoir & de [intertt du Prince, de ne 
confier le gouvernement des Provinces , qua 
des hommes d un grand merite, 


I. J Nutilement toute la raiſon reſideroit 

dans la tete , fi les bras & les mains 
lui manyuoient. Le meilleur Prince & le 
plus Eclaire n'aura que des penſees & des 
defirs, s' il ne les execute par des hommes 


à qui il communique le mouvement auſſi bien 


que Pautorite. 
. * 
II. Les hommes ſont ſes coadjuteurs, 4 
proportion de ce que leur miniſtère eſt 


etendu. Ils le repreſentent ou il n'eſt pas. 
Ils vont on il ne peut atteindre. Ils voient 
ce qu'il ne ſauroit diſcerner, & en lui obèiſ- 
ſant les premiers, ils contribuent a lui faire 
obeir tous les autres. 


Tome „ Y III. 
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III. Ce ſeroit perdre le tems que de em- 
ployer a faire voir au Prince, combien il 
eſt de ſon interet que les hommes agiſſent 
par ſon eſprit, & qu' ils aient des intentions 
auſſi pures que les ſiennes. Il voir tout d'un 


coup que ceſt a la tete a conduire la main, 
& que s' il choiſiſſoit des hommes incapables | 
dexecuter ſes ordres, ou par foibleſſe, ou 
par negligence , ou meme parce quils en 


ſeroient ennemis , il renverſeroit tout Tor. 
de naturel, & combattroit lut- meme ſes 
propres volontes. 


IV. Il eſt inutile auſſi de lui repreſenter, 


de quel compte il ſe chargeroit, Sil con- 


floit la conduite des Provinces a des hom- 


mes qui naurotent, ni le zele, ni la pro- 
bire, ni le deſinterefſement, ni la ſageſſe 
neéceſſaires. La lumiere la plus ſimple & la 
plus naturelle ſuffit pour lui perſuader qui il 
repond de ſon choix, & qu'il eſt garant de 
toutes les ſuites d'une indiſcrete facilite, 


An ie n I. 


Obſervations ſur les gouvernemens. Qualitès des 
Gouverneurs de Province, 


I. Il y a des Etats, ou les gouvernemens 
des Provinces ne ſont que des commiſſions 
pour un tems; & il y ena ou ils ſont per- 
petuels. Jentens ici ſous le nom de Pro- 
vinces, les difterentes parties qui _ 
ellt 


— " JF WV f 
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ſent le corps d'une Monarchie; & je ne con- 
ſidère point ſi, dans des ſiècles plus anciens, 
ces parties ont fait un tout à part, & ont 
porte le nom de Royaumes. 

II. Puſage de n'y erablir des Gouverneurs 
que pour un tems limitè, eſt plus conforme 


aux regles de la politique. Il laiſſe au Prin- 


ce plus d' autorite , & moins aux Gouver- 
neurs, qui peuvent etre revoques ſans eclat, 
ſi leur conduite eſt mauvaiſe. Il eſt plus pro- 
pre à former de grands hommes pour le 
miniſtere „en les faiſant paſſer d'une Pro- 
vince à une autre, & leur donnant plus de 
connoiſſance des affaires publiques. Il ou- 
vre au mérite une plus libre entree dans 
les emplois, en les limitant pour le tems, 
& non pour les perſonnes, & partageant 
entre pluſieurs qui ſe ſuccedent, ce que la 
longue vie d'un ſeul leur enleveroit, fi les 
gouvernemens etolent perperuels. 

III. Il eſt donc important que le Prince 
ne donne aucune atteinte à cet uſage 3 1 
le trouve etabli ; & il ſeroit meme a defi- 
rer qu'il put le ſubſtituer a Pautre , dans le 
pays ou ce dernier a prévalu. 

IV. II ne faut pas croire neanmoins que 
les gouvernemens reduits a de ſimples com- 
miſſions, ſoient ſans inconveniens. Le ter- 
me court qui les borne , peut exciter Fa- 
varice des Gouverneurs, & celle de toutes 
les perſonnes qui ont part à leur autorité. 

1 2 On 
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On s'empreſſe de s'enrichir, quand on n 
pour le devenir qu'un tems limits. (g) Les 
parens & les domeſtiques ſe hatent de pro- 
'fiter d'un regne qui doit peu durer; & une 
Province a ainſi le malheur d'ctre ſucceſſi- 
vement la proie des Gouverneurs qui arri- 
vent alteres, & qui, après $'etre remplis, 
Pabandonnenrt a la ſoif & a Favidité d'un 
autre. 

V. Mais les inconveniens qui ſont certai- 
nement a craindre, ne {ont point inevita- 
bles. Le Prince peut & doit choiſir des 
Gouverneurs defintereſſes; punir ſeverement 
ceux qui nauront pas en les mains pures; 
erablir des ſurveillans inconnus, mais fide- 
les, qui Pavertifſent; & temoigner d'un core 
tant d' amour pour le peuple, & de Iautre 
tant de haine de Pavarice, qu'on craigac , 
ou ſa bonte, ou ſa colere. 

VI. I! eſt dangereux de conher le gou- 
yernement des Provinces maritimes a des 
perſonnes deja fort puiſſantes, quoique ſt- 
res & fideles. Il ne faut pas les expoſer a 
la tentation de ne Vetre quautant qu'il leur 


plaira; & un Prince habile naccorde jamais 


des graces, qui puiſſent devenir a ſon egard 
la matière d'une juſte inquietude, | 
VII. Pour la meme raiſon , il ne donne- 
ra point a un Seigneur de {a Cour une nou- 
velle autorite, dans une Province ou il a 
EY deja 
(gs) Servorum manns ſubitis avidas & tanquam apud ſe- 
nem feſtinantes. Tai, L. 1. Hiſt, p. zog. 
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deja de grandes terres & un grand credit : 
fur rout {i ceux de fa maiſon y ont preten- 
du quelque droir. C'eſt une faute que de 
reveiller ces anciennes chimeres, & une im- 
prudence que de fortifier contre ſol-meme 
fon ſerviteur. 

VIII. Ce doit Etre une regle inviolable , 
de naccorder jamais aux Gouverneurs d'u- 
ne Province, le gouvernement particulier 
daucune place forte ſituèe dans leur de- 
partement , & de ne la confier à aucun de 
leurs parens, ou de leurs amis, pendant 
que la Province entiere leur obeir. 

IX. Ceſt auſſi une maxime ſalutaire, de 
n'envoyer dans les gouvernemens eloignes 
que des perſonnes fort eprouvees, dont tout 
le credit vienne du Prince, & qui ne puiſ- 
ſent ſe maintenir que par la fidelite. 

X. Cen eſt une autre, de ne les y laiſſer 
qu autant que Finteret public le demande: 
ne les rappellant pas dans des conjonctures 
ou leur preſence eſt neceflaire : mais ne 
ſouffrant point auſſi qu'ils ſe rendent neceſ- 
ſaires a deſſein, & pour n'avoir pas de ſuc- 
ceſſeurs. Voila ce qu'une ſage politique 
preſcrit: mais le plus difficile eſt de trou- 
ver des hommes à qui les Provinces puiſ- 
ſent etre confices, & dont le merite repon- 
de a leur emploi. 


XI. Un ancien Empereur, digne en cela 


d etre exemple des autres, avoit une telle 
T3 crainte 
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crainte de ſe tromper dans un choix de cet- 
te conſequence, qu'apres avoir pris toutes 
les precautions poſſibles pour $affurer de 
Tintegrite & de la probite de ceux qu'il 
meditoit d' envoyer dans les Provinces en 
qualite de Gouverneurs ou d'Intendans , 
(hb) il faiſoit publiquement afficher leurs 
noms, en exhortant tout le monde a reveler 
ce qu'on ſavoir de leur conduite preſente ou 
paſſee; ajoutant , qu'il ſeroit honteux que 
le Prince napportar pas autant d'exactitude 
dans le choix des perſonnes a qui il vouloit 
confier les biens & la vie de ſes ſujets, que 
nen apportoient les Chretiens dans le choix 
des Eveques & des Pretres , qu' ils nordon- 
noĩent qu'apres une enquete publique. Les 
tenebres d'une fauſſe Religion cachoient 4 
cet Empereur la ſublimitè du Sacerdoce 
chretien : mais dans ſes tenebres meme, il 
jugeoit ſainement de Vinteret qu'ont les peu- 
ples a n'etre gouvernes que par des hom- 
mes irreprehenſibles, & dont la vertu ſoit 
univerſellement reſpectèe. 

XII. Je n'oſerois propoſer le retablil- 
ſement d'une telle information, dont il 
ne reſte maintenant qu'une ombre legere 


| pour 

(%) Ubi aliquos voluiſſet vel ReRores Provinciis date; 
vel Præpoſitos facere , vel Procuratores ordinare , non 111 
eorum Proponebat , hortans populum , ut ſi quis quid ha- 
betet ctiminis, proberet manifeſtis rebus : dicebatque g13 
ve eſſe , cum id Chriſtiani & Judzi (en confondoir ſour! 
alors les Chretiens avec les Jnifs ) facerent in ptædicandis 
Sacerdotibus qui ordinandi ſunt, non fieri in Provinciarum 


Rectoribus, quibus & fortunx hominum comimitterentul 
& capita» In vita Alexand, Severi p. 213. 
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pour les dignites ſeculieres, & pour E- 
piſcopat, & qui ſe reduit à une pure for- 
malite : mais je ſais bien, que la plupart 
de ceux qu'on met en place, en ſeroient 
exclus, $'il eroit permis a ceux qui les 
connoiſſent bien, de rendre compte de ce 
qu'ils ſavent. 

XIII. (i) Lambition qui ſuccede aux paſ- 
ſious de la jeuneſſe, ne les etouffe pas, mais 
ſe contente de les couvrir & de les ſuſpen- 
dre. On devient plus circonſpect dans un 
certain àge, ſans devenir meilleur. On prend 
de la vertu les apparences dont on a be- 
ſoin, mais la verite des vices demeure ; & 
quand on eſt parvenu, le maſque tombe 
de ſoi- meme , & le naturel ſe remontre. 
Des hommes que Pon croyoit ſerieux & ap- 
pliques lorſqu ils eſperoient, ſont des hom- 
mes que tout amuſe, & qui ne ſont touches 
que de leurs plaiſirs, quand ils ont obtenu 
ce quils eſperoient. On les croyoit deſin- 
tereſſes , ils ſont avares : on les croyoit 
juites , ils ſont les prote&eurs de Pin- 
jultice. 

XIV. On auroit pu n'y ctre pas trompe, 
ſi Ton avoit voulu remonter un peu plus 
haut que le tems on Partiſice les avoit tra- 
veſtis: car le paſſè etoit une prediction de 
Tavenir; & Fon devoit s' attendre que J'au- 

* toritè 
, (7) Dilatz voluptates, diſſimulata luxuria , & cuncta ad 


decorem compoſita ; eue plus formidinis afferunt falſe 
virtutes & vitia reditura, Tacir, L. 1. Hiſt. 5. 329» 


a £9255 4£ 222 2 
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toritè rameneroit tout ce qui avoit Eclate 
avant qu'on la deſirt. 

XV. II eſt plus difficile de juger de ceux 
en qui Ion ne voit rien de bien deciſif, 
& dont on ne peut s aſſurer que par Feſ- 
ſai. (k) Il y en a dont on fe defioit, qui 
rèuſſiſſent, & qui font des merveilles. I 
y en a dautres au contraire de qui Fon 
attendoit beaucoup, & dont les emplois 
decouvrent le foible. Les affaires donnent 
aux uns de Televation, & eblouifſenr les 
autres. Un grand theatre anime les pre- 
miers; & les ſeconds ne peuvent ſoutenir 
un fi grand jour, 11 faut profiter de cette 
Epreuve , pouſſer les uns, & retirer les 
autres. 

XVI. Ceſt un caractére tres eſtimable 
que celui (20 d' tre de niveau aux affai- 
res, quoiqu'on ne leur ſoit pas ſuperieur; 
avoir ce qui eſt nẽceſſaire pour gouver- 
ner une Province, quoiquon ſoit borne 
aux ſeules qualites neceffaires a cet em- 
ploi, I! faut faire cas de ces eſprits ſages, 
qui n' ont rien de fort brillant, mais qui 
ont de application & de la prudence; & 
Yon en eſt d' ordinaire plus content, 115 

e 


Non ex rumore ſtatuendum multos in Proyinciis con. 
tra uam ſpes aut metus de iltis fuer't, evifſe ; excirart 
noſdam ad meliota, magnitudinem retum, hebeſcere altos. 
there dans Tacite L 3, Annal. p. 10%. 
„ Maximis Provinciis per quatuor & viginti annos Po- 


PXus Sabinus imp. „ſitus, nullam ob eximiam artrem » {ed 


2 par negotiis, neque ſupra erat. Tacit. L. 6+ Annal. 
160, 
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XVIII. Le Prince doit neanmoins deſirer 
quelque choſe de plus, le diſcerner, S il le: 
trouve, & en faire un grand état, s il eſt 
aſſez heureux pour avoir trouve.. Il a be- 

% 5 ſoin 


de ceux qui, avec plus d' elevation & plus 
de teu, ont moins de juſteſſe dans les deſ- 
Ix ſeins & les penſees, moins d'amour pour 
1 le travail, & moins de patience & de tran- 
* quillite pour examiner les affaires, avant 
ui que de les entreprendre. 
I XVII. II ne faut pas confondre les hom- 
n mes pleins de ſens & de raiſon, quoiqu'un 
is peu peſans, & dune moindre etendue d'eſ- 
It prit que quelques autres, avec ceux qui 
'S ſont demeures dans (m) une eſpece de mi- 
= lieu entre les vices & les vertus, & qui 
ir may ant aucun defaut des particuliers, n' ont 
e aucune qualire d'un homme public. Ces | 
s gerniers paroiſſent dignes dune grande pla- | 
ce avant quon les y ait mis; mais lorſqu ils 
e y ſont, on decouvre qu ils n'y convenoient | 
= pas. Il n'en eſt pas ainſi de ceux qui les. 3 
rempliſſent avec ſucces, quoiqu' ils ſoient pri- g 
- ves des grands talens.. Ce ſont de bons eſ- 
e prits, & non des eſprits mediocres. Le ? 
- public n'a pas beſoin de ce qui leur man- . 
, que, & les Provinces ſont heureuſes & tran- 6 
1 quilles ſous leur conduite. 4 
| 


* ” — * 


x ( laſi medium ingenium, magis extra vitia , quam: 
eum virtutibus major privato virtus, dum privatus fuit : 
a & 22 conſenſu- capax Imperii , niſi imperaſſe :. cela. 


dit de Calla. Tai, L, 1 Hi. P. 323. - 
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ſoin d'ètre aide par des hommes qui joi- 
gnent à la prudence & à la maturite, de 
grandes vues, de grands ſentimens, de 
grandes qualites pour le gouvernement pu- 
blic. Un eſprit borne na qu'un uſage bor- 
ne : une Province Voccupe tout entier, & 
le remp'it ; encore faut-il qu'elle ſoit paiſi- 
ble; & qu'il ne ſoit charge que d'y main- 
tenir Vordre, & non de I'y retablir. L'E- 
tat dans ſon tout, demande quelque choſe 
de plus etendu & de plus eminent. Les 
Provinces orageuſes ont beſoin d'un Gou- 
verneur qui ait une grande capacite ; celles 
qui ſont eloignees, ou pleines d'abus , ou 
en état de profiter de la ſageſſe & des lu- 
mieres d'un ſuperieur, exigent auſſi qu'il ait 
des talens extraordinaires ; & (n) le Prince, 
quand il en trouve de tels, non ſeulement 
nen doit pas etre jaloux , mais il doit Se- 
ſtimer heureux de ce que la Providence lui 
donne des coadjuteurs {i dignes de ſuppléer 
fa preſence dans les Provinces, & fi propres 
à concourir avec lui au bien public, 

XIX. Il eſt vrai que leur fidelitè doit etre 
à toute epreuve ; mais je la regarde auffi 
comme la baze de leur merite; & je compte 
non ſeulement pour rien , mais comme un 
grand malheur , toutes les qualites , dont 


le 


(n) Id morum Tiberii fuit, continuare TImpetia : neque 
eminenres virtutes ſeRabatur , & rucſum vitia oderat - cx 


oprimis- perigulum ſibi , a peſſimis dedecus publicugs me- 
tuebat. Tacit. L. 1. Annal, p. 40. | 


— 
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le reſpecueux attachemeut pour le Prince, 
& amour pour ſon peuple, ne ſont pas 
le fondement. 

XX. A la fidelite, le deſintereſſement 
doit erre joint; & la maiſon d'un Gouver- 
neur doit etre fi pure, qu'elle ſoit exempte, 
non ſeulement de toute corruption, mais 
auſſi de tout ſoupgon. Tous les Officiers & 
tous les domeſtiques doivent reſſembler a 
leur maitre, Les fautes ſur ce point ne ſont 
point du nombre de celles que l'on pardon- 
ne, ou que Pon diſſimule. Tous preſens ſont 
bannis. Toute eatree a la ſollicitation & à la 
faveur, eſt fermee. 

XXI. Il eſt neceſſaire que le Gouverneur 
deſire d' tre aimè du peuple, & de lui plai- 
re; (o) mais il ne doit point le flatter, en fa- 
voriſant ſes paſſions, ni laiſſer les abus im- 
punis, ni le gagaer par ſes protuſions & par 
ſes depenſes. Il eſt par ſon emploi le cen- 
ſeur public du vice, & il doit par ſon exem- 
ple autoriſer la vertu. S il peut ètre aimé 
de tous, en s'acquittant de ces devoirs , il 
doit s' eſtimer heureux: mais s il ne peut Evi- 


ter de deplaire a ceux qui n'aiment que la 


— 28 . 1 — 
licence, il wen doit pas ctre pour cela, ni 
| Y 6 moins 
(%) Quelques Geuverneurs de Province af:Avient de plaire 
par des. mayitres trop populaires , afin que la Province en- 
Vojar des depurts au Prince, pour Ie remercier de les avoir” 
donnes, De rtelles actions de graces furent | defendues, Laus fal- 
fa & precibus expfeſſa perinde- cohibeantur > quam mali- 
"Tia 5 quam crudelites, Plura ſæpe 42 r dum 2 
mu, quam cum offendimus. Quzdam imo yirtutes gate» 
funk. -Arvittus adyetſum gratiamaiimus.. 'Tacit, L. 18. A. 
al. g. 269. 
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moins regulier, ni moins ferme. Il eſt aiſé 
de gagner le peuple en lui reſſemblant. II 
eſt aiſe de le bleſſer en Seloignant de ſes 
manieres : le grand art eſt de lui plaire 
en le rendant meilleur, & de Pattirer a 
foi ſans aller a lui. 

XXII. On y peut reuflir , en lui rendant 
des ſervices reels dans de certaines occa- 
ſions: lui temoignant dans toutes une affec- 
tion {incere 3 n employant jamais Pautorite 
qu'a propos nagifſant jamais avec hauteur, 
& ne faiſant paroitre dans aucun tems, ni 
humeur , ni inegalite , ni paſſion; ne ſe ſou- 
yenant de ſon rang, qu autant que les bien- 
ſeancesfexigent s oppoſant aux injuſtes 
cuptdites des traitans , & aux innovations 
des fermiers publics; ſe declarant ennemi 
des monopoles, & de tous les privileges 
qui ruinent la Province pour enrichir un 
particulier; aſſiſtant les pauvres ſelon toute 
Tetendue de ſon pouvoir; diſtinguant & pro- 
tegeant le merite dans toutes les condi- 
tions; faiſant paroitre beaucoup de reſpect 
pour la religion; & s attachant d'une ma- 


niere particuliere, tous ceux dont la vertu 


paroit plus parfaite ; & õ tant a celle dont 


on fait profeſſion , toute la rudeſſe & toute 


la ſeverite que la civilite peut en retrancher 
fans 'amollir. 


XXIII. I eſt diff eile qu un tel Cures 
neur ne ſoit pas ame de pluſieurs, & reſ- 
27 pecte 
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pete de tous. Je crains ſeulement que Ii- 
dee nen paroiſſe trop parfaite pour Etre 
miſe en uſage; & C'eſt pour cela que je vais 
la rendre plus reelle, en propoſant un exem- 
ple, ou, excepte la ſincere plete, que le 
Paganiſme ne connoifloit pas, beaucoup 
de traits que je viens de marquer , ſe re- 
trouvent. Il eſt d'un homme qui avoit été 
d'abord Gouverneur de Aquitaine, & qui 
le fut enſuite de I Angleterre, & qui, dans 
Pane & autre Province, avoit eu fadmi- 
niſtration de la Juſtice, & le commande- 
ment des armees. 

XXIV. Voici quelle fut ſa conduite dans 
ſon premier gouvernement. „ () Lorſqu il 
» preſidoit a f Aſſemblee ou Von rendoit la 
» Juſtice, il rempliſſoit le miniſtere avec di- 
„ gnite. I! etoit applique & ſerieux, quel- 
„ quefois ſevere par neceſſitè, & plus or- 
„ dinairement indulgent par inclination: 
„ mais quand il S toit acquitè de cette fonc- 
R tiot, il ne retenoit rien de Homme di E- 
» Fat , ni de Gouverneur: & il ſavoit tel- 
„ lyment allier ce qu'il deyoit a ſon emploi 
» ce qu'il devoit a la ſocietè, que ſes 
» manieres honnetes naffoibliſſoient pong 

»» LON 


() Ubi Conventus & Judicia poſcerent, gravis: inten- 
tus, ſeverus, & ſxp'ts miſericors ubi officiis ſatisfctum - 
nulla, ultra pa reftatis perfona , nec illi, aut facilitas auto- 
rititem', aut feveritas amotem dimiruit. Integritatem at- 

ue abſtinentiam in tanto vito referre , injuria virtutum 
gerit : ne famam quidem, cui «tiam ſepe boni induigent; » 
oſtentandi virtute „ aut per artem, Quaxlivit, 7acit, in vit. 
Agricol, p. 455. 8 
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» ſon autorite, & que ſa ſevere gravite ne 
„le rendoit pas moins aimable. Son in- 
„ tegrite & ſoa eloignement de tout ce qui 
„ eut ete capable de le corrompre , etolcnt 
„ au- deſſus de toute expreſſion, & au- deſ- 
„ ſous neanmoins de ſes autres vertus , qui 


„ Etolient le principe d'une conduite ſi pure 
„ & ſi deſintereſſee, & qui navoient pas 
„ be ſoin d' etre ſoutenues par les louanges, 


» bien loin qu'il les recherchart par laftec- 
„ tation & l' artifice. „ 


XXV. Dans fon ſecond gouvernement, 
ou tout étoit ſouleve, & ou il falloit tout 
faire rentrer dans le devoir par la pruden- 
ce & la force, (q) il comprit que „ les ar- 
v mes n'etolent pas le principal moyen pour 
» ramener les peuples, dont il connoiſſoit 
„ parfaitement le caractere; & que pour fai- 
„re ceſſer la guerre & la revolte, il en 
„ falloit oter les ſujets. I commenęa par 
„ lui & par ſa maiſon, mettant un grand 
„Ordre parmi ſes Officiers & ſes domeſ- 


| 55 tiques 5 

(9) Animorum Provinciz prudens , fimulque doctus per 
'aliena experimenta , parüm profici 2rmis, ſi injuriz ſeque- 
rentur, cauſas bellorum ſtatuit exſcindere. A fe ſui{que 
orſus, primam domum fuam coercuit, qu d pleriſque haud 
minus arduum eft , quam Provinciam regere- Nih I per li- 
bertos ſervoſque publica rei: non ſtudifs privatis , ne ex 
.commendatione aut precibus Centurionum milites afcire , 
ſed optimum quemque filcliſimum putare: omnia ſcirc , 
non omnia ezequi. Parvis peccatis veniam , magnis ſeve- 
ritatem coirmmodare nec _pana femper , ſed ſæpfùs pœni- 
renti3 contentus efſe : officiis & admiviſtrutionibus potius 
non peccaturos » quam damnare 'cam peccaſſent ! frumenti 
& tributorum acionem æquslitate munerum mollite, cit- 
cumciſis quæ in queſtuin. reperta', ipſo tributo gravins to- 
lerabantur. . . quod omnibus in promotu erat , paucis Ip- 
croſum fiebat. Tacit, ib. p. 458. Hæc primo ſtatim anno. , 
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„ tiques ; & faiſant en cela une choſe qui 
» neſt gueres moins difficile que de bien 
„conduire la Province. Il ne donna, ni ne 
„ laiſſa prendre aucune part a (es affranchis, 
„ ni à aucua de ſes gens, dans les affaires 
„ publiques. Il nèaccorda rien a la brigue, 
„ aux recommandations , aux prieres; & 
„ lors mEme qu'il ne S agiſſoit que de faire 
„ monter un ſimple ſoldat a un premier de- 
„ gre dautorite, il n'avoit egard quau bien 
„ qu'il en connoiſſoit, & non au deſſein que 
» ſon Capitaine avoit de Favancer: ayant 
„ pour maxime , que les plus braves ſont 
„ les plus fideles. Il etoit inſtruit de tout 
„ mais il diſſimuloit certaines choſes. Il 
„ pardonnoit les petites fautes; mais pu- 
„ niſſoit les grandes avec ſeveritè, quand 
„ cela Etoit neceſſaire: car lorſque le repen- 
„ tir Etoit grand, il Sen contentoit , fans 
» aller plus loin, & il Sappliquoit a ſi bien 
„ choiſir ceux qui devoient remplir les com- 
„ miſſions & les emplois, qu'il ne fut pas 
» oblige de les deſtituer & de les punir. I 
» Ora ce que les tributs avoient de plus 
„dur, en ordonnant que la repartition en 
„ fut egale , & ſupprimant tout ce que Fa- 
„ Vidite des receveurs y avoit ajoutè. II 
„ abolit les monopoles, comme contraires 
» à la liberte publique, en limitant a un pe- 
tit nombre de perſonnes, le gain que plu- 
» ſieurs auroient droit de faire: & ce qui 
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» eſt admirable, il r eut beſoin que d'une 
„ ſeule annee pour ctablir tant de biens, & 
» faire ceſſer rant de maux.,, Ce qui prou- 
ve, dun core, Fextreme difference entre 
un grand homme, & les hommes ordinai- 
res; & de Fautre, ce que peut un Gouver- 
neur, dont les vues repondent a ſes bon- 


nes intentions, & dont le ca&ur eſt auſſi 


excellent que Veſprir. 

XXVI. (v) Il eſt juſte qu'un tel homme, ſi 
diſtiague d'ailleurs, le ſoit auſſi par Paffec- 
tion & Feſtime du Prince, qui ne doit pas 
craindre de S avilir, en lui en donnant des 
temoignages publics, ou les meſures & les 
bienſeances ordinaires ne ſeront pas {i ſeve- 
rement gardees ; parce qu'on verra bien 


que la juſtice due a un grand merite , ne 


doit pas ſe regler par la coutume. 


AA eln III. 


Dualites des Gouverneurs de places fortes.. 


I. Il n'eſt pas neceſſaire que les Gouver- 
neurs de places fortes aient les mèmes qua- 
lites que les Gouverneurs de Provinces; mais 
ils doivent en avoir de grandes: car les pla- 
ces qu on leur confie ſont la clef de PErat. 
Elles en ſont le rempart & la force; & plus 

| elles 


(r). Præſides Provinciarum , quos vere , non faction! 


bus, laudari co beit & in itineribus ſecum ſemper in 
vehiculo habuit, & muneribus adjuvit. £ Emperent Ali 
andre Severe , in /. vita. b. 212. 
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elles ſont importanres , plus il faut s' aſſu- 
rer de ceux qui en ont la garde. 

II. Ils doivent etre choiſis d'un age mur, 
& apres bien des annees de ſervice : d'un 
grand courage, dont les preuves ſoient pu- 
bliques: d'une grande capacitè pour tout 
ce qui regarde le commandement general, 
& d'une Cegale application pour les derniers 
details: habiles dans les fortifications, & 
en état de juger des conſeils des Ingenieurs: 
entendant bien les troupes, ſoit infanterie, 
ſoit cavalerie : ſachant de [arrillerie, & les 
regles, & la pratique: capables de ſe faire 
aimer & craindre d'une garniſon; d'avoir 
Ieſtime de VOtfcier & la confiance du ſol- 
dat, & de faire obſerver à tous une exacte 
diſcipline : parfaitement inſtruits de la ma- 
niere dattaquer & de defendre les places: 
actifs, vigilans, ſe defiant de tout, non 
par une vaine inquietude , mais par une 
ſage precaution; ne ſe relachant point des 
ſoins neceſſaires, lors meme qu'on eſt en 
paix: ſobres & ennemis de tous les ex- 
ces : chaſtes, & par devoir , & pour Fe- 
xemple, & pour èviter les pieges & les ſur- 
priſes ; determines a tout oſer & a tout 
ſouffrir pour conſerver au Prince & a 1 E- 
tat les places qui ſont confices a leur fide- 


lite & a leur valeur: & ne ſe contentant 
pas en cela des ſimples motifs d honneur, 
mais étant ſoutenus par des vues de Reli- 


gion 
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gion & de conſcience, qui ſont la verita- 
ble ſource du courage & de la tidelire, 

III. II eſt tres a propos qu' ils ſoient at- 
tentifs a faire remplir leurs places de tou- 
tes les munitions de guerre & de bouche, 
& qu' ils ne s'en repoſent pas ſur les ſoins 
dn Miniſtre de la guerre: qu'ils conſen- 
tent avec peine qu'on leur ote ce qui eſt 
neceſſaire a leur defenſe ; & qu'il leur ſoit 
permis de faire immediatement au Prince 
leurs humbles remontrances ſur ce ſujet, 
afin quil en ordonne , apres avoir tout 
Ecoute. Sans ces precautions, il arrive 
quelque fois que route une frontiere eſt de- 
garnie, pour fournir a un ſiege, ou a une 
entrepriſe que le Miaiſtre prend a cœur, 
& qu'on laiſſe de bonues places expolces 
a l'ennemi, ſans prevoir les ſuites d'une 
ſi dangereuſe imprudence: & cela me fait 
ſouvenir de rendre compte au Prince de 
quelques reflexions ſur les places fortes, 
dont il fera peut- etre uſage. 


A Ter IV. 


Obſervation ſur les places fortes. 


I. H eſt d'une extreme conſequence de 
n'entreprendre pas aiſement de fortifier de 
nouvelles places, parce que la depenſe en 
eſt immenſe ; qu'elles excitent ſouvent 1a 
jalouſie des Etats voiſins, & qu elles de- 


vien- 
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viennent la ſource d'une longue guerre, qui 
ini quelquefois par un traite , dont le 
principal article eſt leur demolition. 

II. Il y a par conſequent plus de ſu- 
rete a bien munir celles qu'on a déja, & 
a ſuppléèer a ce qui manque aux anciennes 
fortifications, par des ouvrages nouveaux. 

HI. Comme la maniere d'aſſie ger les pla- 
ces a extremement Change, & qu une nom- 
breuſe artillerie reduit en peu de tems cel- 
les qui ne ſont pas ſecourues, il ſemble que 
toutes les petites places, qui ne ſont pas 
defendues par des marais ou des inonda- 
tions qui en etendent les dehors, doivent 
etre comptèes pour une foible barriere; & 
qu'il y a plus de ſageſſe a bien fortifier les 
grandes villes, qui ne peuvent ètre aſſie- 
gees que par des armees fort nombreuſes, 
qui preſentent un grand front, & oppoſent 
au feu des ennemis, un autre feu qui lui 
eſt long - tems ſuperieur, & qu'il eſt plus 
aiſe de ſecourir , lorſque Varmee des aſſiè- 
geans Seſt affoiblie par diverſes pertes. 

IV. I! paroit peu neceſſaire que les pla- 
ces fortes ſoient multiplices, de ſorte qu el- 
les ne laiſſent preſqu' aucun paſſage libre en- 
tre elles. Cette ceinture ne peut ctre par 
tout Egalement forte: & quand une fois 
la breche y a te faite, une place priſe ſert 
a faire le fhege d'une autre: au lieu que le 
meme inconvenient arrive pas, quand 4 

voiſi- 
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voiſinage eſt moins ſerre. II eſt vrai qu'a. 
lors les courſes des ennemis ſont un peu 
plus a craindre : mais il y a d'autres voies C 
de les arreter. 

V. Le point eſſentiel eſt de ne pas fe 
charger de Tentretien de beaucoup de pla- 
ces qui demandent de grands fraix, & qui, 
après avoir epuiſe Etat pendant pluſieurs 
années on elles ſont peu neceſſaires, ne 
peuvent ctre defendues dans une circonſtan- 
ce importante, parce qu elles manquent de I 
tout. ul! 

VI. Une longue guerre conſume les mu- ail 
nitions , & les finances qui aurolent ſervi a IE” 
les renouveller. Les meilleures places peril. Net 
ſent ainſi par on le Prince ne Favoit pas (9 
previ. Les remparts ſont admirables ; mais F* * 
le ſoldat eſt mal paye : Iartillerie eſt inuti- N 
le, faute de poudre ; les armes ſont mau- ft 
vaiſes, & Fon en manque; les magaſins ſont H 
Epuiſes: & de braves gens rendent une pla- N 
ce qu'on eſtimoit imprenable, parce qu ils N 
ſont hors d'etat de la defendre ; au lieu 5 
que des places ſans nom ſont capables - 
d'arrèter une armee , quand elles ſont bien F< 
munies. 

VII. C'eſt donc a cela qu'il faut gatta- Ne 
cher: & pour Etre toujours en état de bien Ne 
munir des places fortifices , il faut propor- N 
tionner cette depenſe à celle que le Royau- © 
me peut toujours ſoutenir. l 
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A N T 1e rn. 
hoi x des Ambaſſadeurs. Leurs qualites, 


I. Il reſte un dernier article, qui regar- 


de les Ambaſſadeurs: & je reduis a trois 
chets ce que je dois en dire : aux motits 
qua le Prince en les envoyant ; aux quali- 


es qu' ils doivent avoir; a la conſideration 


qu'ils meritent quand ils les ont. 


IL. Je nentre point dans les vues parti- 
ulieres que chaque Prince peut avoir, en 
aiſant reſider ſon Ambaſſadeur dans la Cour 


Fun autre Prince. Elles ſont ſecretes, di- 


erfifices en mille manieres, & inutiles a 


mon deſſein. Je me contente de conſulter 
la raiſon , en laiſſant à part tout le reſte: 


il me ſemble qu en la conſultant, je puis 


aſurcr , que les motifs legitimes qui deter- 


nent un Prince à envoyer ſes Ambaſſa- 
leurs dans des Cours Etrangeres , le re- 
luiſent à la prudence , a Pamitic & aux Ne- 
zociations. 

III. Le Prince doit ctre inſtruit de tout 
e qui ſe paſſe hors de ſon royaume z qui 
quelque rapport a lui, a ſes allies, 4 
es ennemis, à ceux qui n'onr point pris 
le parti. Un Ambaſſadeur habile peut de- 
touvrir dans une Cour, ce qu'on cache 
a ſon Maitre dans une autre. Il peut dans 
elle meme on il reſide , ctre ayerti qu on 


Y 
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y forme des deſſeins contre ſon ſervice, Se 
avis alors ſont dun grand uſage, & il e 
de la prudence d'avoir par tout des hom 


mes fideles & cclaires , qui previennent le 


conſpirations & les ſurpriſes. 

IV. Le deſir d' entretenir une bonne in 
telligence avec les autres Princes, eſt ut 
motif encore plus legitime, & plus digni 
d'un grand Roi qui aime la paix, qui « 
ſans jalouſie, & qui s'intereſſe veritable 
ment au bonheur des autres Souverains 
qu'il regarde comme ſes freres. Un Am 
baſſadeur plein d'eſprit & de ſageſſe, peu 
contribuer beaucoup a maintenir Funion 
en prevenant de part & dautre les ſoup 
cons , en donnant des eclairciſſemens ne 
ceſſaires, en remediant a de legers mecot 
tentemens , qui aurotent de grandes ſuite 
s ils ètoient negliges. 

V. Enfin un Ambaſſadeur eſt un hom 
me de confiance pour les Traites & le 
Negociations & quand il a de la dext 
rite & de [intelligence , il eſt un utile me 
diateur entre deux Princes, dont l'un e 
ſon maitre , & Tautre eſt plein d'eſtin 
pour lui. 

VI. ll eſt aiſè de comprendre par ce ſe 
expole , que les qualites d'un Ambaſſadei 
doivent etre grandes, & que les detaut 
dans un homme de ce caractere ſont tte 
importans. 
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VII. II doit etre fort ſage, moderé, 
ſecret , attentif, habile dans YHiſtoire , 
ſur rout de ſon pays & de celui ou il eſt 
envoye 3 tres inſtruit des bienſeances en ge- 
neral , & en particulier de celles qui ſer- 
vent de regle dans la Cour ou il reſide ; 
plein de dignite , mais ennemi de la fauſſe 
gloire : ſourenant ſon caractere avec no- 
blefle ; mais n'etant, ni pointilleux , ni de- 
licat mal a propos: Evitant de ſe commet- 
tre, & ne repondant jamais a un procede 
violent par la violence : reſervant tout a 
ſon maitre, qui eſt ſon juge, & ne Fen- 
gageant pas indiſcretement dans ſa que- 
relle, en ſe hatant de ſe faire juſtice a lui- 
meme : ſe ſouvenant toujours de la maje- 
ſte du Prince qu'il repreſente ; mais n'ou- 
bliant pas ce qui eſt du a celui vers lequel 
il eſt enyoye : & ne faiſant jamais d'o- 
dienſes comparaiſons entre Tun & autre, 
qui ſe pardonnent moins quand elles ſont 
fondees. 

VIII. Dans les mémoires qu'il preſente 
aux Miniſtres, & dans les lettres qu'il leur 
ecrit , il ne doit rien mettre qui ne ſoit 
fort medire, & dont il n'ait bien vũ toutes 
les conſequences. Il ne doit compter que 
ſur la force de ſes raiſons ; ne montrer 
que la juſtice ; ne repondre jamais avec 
aigreur a des memoires peu reſpectueux, 


ciſſant 


mais allant toujours au but, & mobſcur- 
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ciſſant pas le bon droit par les nuages de 
la colere & de la paſhon 3 ; ne faire jamais 
de menaces, ſi {on maitre ne les lui preſ- 
crit; les difterer meme alors, & les adou— 
Cir , au cas qu'il lui en laiſſe la liberté; & 
ſe bien ſouvenir „ qu'on intimide rarement 
ceux qu on menace , mais qu on les aver- 
tit de prendre de {i {ures precautions., qui ils 
uiſſent devenir eux-memes terribles. 

IX. Il eſt neceſſaire qu un Ambaſſadeur 
ait beaucoup d eſprit & de penetration : 
mais des qu'il gen pique » Ceſt une preu- 
ve quil en manque. Il ny a rien de plus 
mepriſable , ni de plus odieux, qu'un hom- 
me qui croit voir plus de choſes que les 
autres; & Ton rèuſſit preſque toujours a le 
tromper, ou en lui faiſant donner en ſe— 
cret de faux avis, ou en affectant de lui 
cacher ce qu'on ne fait que daus le deſſein 
qu'il le ſache, en couvrant reellement , par 
ces myſteres frivoles, des affaires impor— 
tantes, dont il n'eſt averti que lorſqu' il ne 
peut les empecher. 

X. C'eſt auſſi une qualité eſſentielle à un 
Ambaſſadeur, que d' etre attentif & vigi- 
lant, & que de former des liaiſons avec 
des perſonnes capables de Iinſtrure de 
tout; mais il faut qu il prenne garde a ne 
pas ſe donner pour eſpion, & à ne pas 
Eloigner de lui les plus honnetes gens, pen- 
dant qu il Ecoute des perſonnes e N 
ont 


* 


Prince. II. PARr. 529 


dont il paie cherement les vaines conjectu- 
res & les faux avis. Il faut qu'il aime la 
probite & la fidelite dans les autres, & 


qu'il tache de meriter leur confiance par 
les bonnes voies. Un ambaſſadeur eſtime , 
& digne d'avoir des amis, en trouve de 
ſuͤrs, qui, ſans manquer a ce qu ils doivent 
à leur Prince & à leur patrie, lui font en- 
trevoir par des mots, dont il ſait faire uſa- 
ge, ce que des ames mercenaires ne lui ap- 
prendroient pas: & le moyen de ſe procu- 
rer cet important ſervice, eſt d' tre connu 
pour un homme d'un ſecret impenetrable , 
x d'une telle circonſpection pour ſes amis, 
qu'il ne les expoſe jamais a la moindre in- 
quietude ſur ce qu il apprend par leur canal. 
XI. Il eſt utile a un Ambaſſadeur d' entre- 
tenir des liaiſons avec des hommes qui aĩent 
part au miniſtere dans les autres Cours, II 
en recoit quel quefois des avis tres certains 
& tres circonſtancies de ce qu on lui cache 
avec ſoin dans celle ou il reſide ; & il ne 
commet alors perſonne dans Yuſage qu'il 
en fait, parce que ceux qui les donnent, 
ſont en droit & en liberté de les donner. 
XII. Mais pour ſe bien conduire en tout 
cela, il faut avoir acquis une grande con- 
noiſſance des hommes, & ètre capable de 
bien diſcerner ce qu'ils valent: car autre- 
ment on fait beaucoup de fautes en penfant 
etre fort prudent , & Ion ecoute ce quil 
Tome II. Z au- 
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auroit fallu mepriſer, pendant qu'on rejette } $ 
ce 2 meriteroit une ſerieuſe attention. Pp 
III. Lorſquun Ambaſſadeur ecric à ſon p 
maitre, ou ys miniſtres , il ne faut point F © 
qu'il penſe a faire de belles lettres, nia y (| 4 
taire ſentir ſa capacite. On eſt un medio. Ip 
cre Politique, quand on veut ſe donner pour I fe 
un Politique profond. Il ne faut dans ces f 
lettres que de la verite & de Fexactitude; p 
n'y rien exagerer ; ny rien meler de dou- 4 

roux : rapporter les faits ſimplement; ſup- 
primer les conjectures ; attendre les ordres; g 
& quand on eſt oblige de dire ſa penſee, Ir. 
ee de ſolides raiſons , mais ſans ca- 0 
cher aucune de celles qui la combattent. te 
XIV. II eſt de la dignite du Souverain, Ic 
que ſon Ambaſſadeur paroiſſe avec un cer- q 
tain eclat: mais il ne faut pas que Il Ambaſ- F 1c 

ſadeur aime cette pompe, qui eſt pour le 
peuple & non pour lui, & (s) qui neſt ex- 1! 
cuſable que parce que la foibleſſe des hom- I 1c 
mes la rend neceſlaire ; peu de perſonnes ti 
tant capables de diſcerner un grand meri- 
te quand il eſt ſeul, & que extérieur ne 

groſſit pas ſon idee au jugement des ſens. 

XV. Ceſt donc une faute, & une preuve 
meme que (t) l' Ambaſſadeur eſt peu de cho- 
ſe » quand il Sepuiſe en depeſiſes, & qu'il 
s'ima- 


(4 Fleficaue „ magnos viros per ambitionem æſtimate, 
wos eſt. Tacit. vit. Agricol. 465. | 
(EI Mirum dictu, ut fit omnis (illorum ) victus velut 
extra iplos. Tacit, L. 1. Hiſt, P. 332. 
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imagine Ctre plus grand, parce qu'il eſt 
plus magnifique : & neanmoins c'eſt le got 
preſque general. Quiconque a du bien, & 
conſent à ſe ruiner, ſe croit propre à une 
Ambaſſade. A la cour meme , on examine 
peu les autres qualites ; & fon y compte ſi 
foiblement, que pour Fordinaire I Ambaſ- 
ſadeur n eſt que pour la montre, & que les 
plus importantes affaires ſe traitent par un 
autre canal que le ſien. 

XVI. Il me ſemble qu'un Prince a un 
grand interèt a mieux choiſir ceux qui le 
repreſentent dans des Cours ctrangeres , 
ou lon juge ſouvent de lui - meme & de 
toute la nation par eux; & qu'il ne doit 
charger d'un tel caractère que ceux dont les 
qualites extraordinaires peuvent lui artirer 
le reſpe& & la veneration, 

XVII. Lorſqu'il en a crouve qui les ont, 
il en doit connoitre le prix; les conſerver 
long-tems dans emploi; faire un cas par- 
ticulier de leurs avis; les aider par des ſe- 
cours extraordinaires, Sils ne {ont pas ri- 
ches; prendre ſoin'de leurs familles, S ils en 
ont, & reparer le tort que leur abſence y 
fait; & quand leur age demande du repos⸗ 
les rappeller, pour les conſulter de plus 
pres & (v) leur faire beaucoup dhonneur , 
en exigeant deux peu de travail. 


(Y) Otium cum dignitate, 


Fin de la Seconde Partie. 


